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1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 
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2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 
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Recueil  complet  de  chef  -  d’œuvres 
de  Poéfie  fur  tous  les  fujets  poiîibles ,  depuis 
Maroc  ,  Malherbe ,  &c.  jufquà  nos  jours, 
préfentes  dans  l’ordre  alphabétique  ‘ 

DÉDIÉE 


A  M-  DE  VOLTAIRE, 

i 

'Gentilhomme  ordinaire  du  Roi ,  de  T  Académie  Françoise 

&c.  &c. 

Par  M.  DE  G  A  IGNE. 

* 

TOME  IL 


A  PARIS, 

Chez  1  Auteur,  rue  de  Grenelle ,  près  celle  des  SS. Peres* 
lit  chez  Moutard  ,  Imprimeur-Libraire  de  la  Reine, 
rue  des  Machurins ,  à  l’Hôtel  de  Cl 

g.^  'VV' 

r~ . '  i  fr 

M.  DCC.  LXXVIIL 

Avec  Appobadon  &  Privilège  du  I 


CYCLOPÉBIE 


POÉTIQUE. 


& 


=*3 


N.°  231  £. 


A  M  O  U  R-P  R  G  P  R  E  (  les  effets  de  1  ’  )  combattus  par 

ceux  de  la  Raifon , 


eux  Puiffances  dans  l’homme  exercent  leur  empire 
L  une  eft  pour  l  cxciter ,  1  autre  pour  le  conduire. 

1 

L  Amour-propre  dans  lame  enfante  le  défîr. 

Lui  fait  fuir  îa  douleur  &  chercher  le  pîaifir. 

La  Radon  le  retient,  le  guide,  le  modère  , 

Calme  des  paillons  la  fougue  téméraire  j 

L  un  &  l’autre  d  accord  nous  donne  le  moyen 

* 

Et  d  éviter  le  mal  &  d’arriver  au  bien. 


Banni ilèz  P  Amour  -  propre  ,  écartez  ce  mobile , 
L’homme  eft  enfeveli  dans  un  repos  ftérile. 
Otez-Iui  la  Railon  ,  tour  Ion  effort  eft  vain  j 


Il  le  conduit  fans  règle ,  il  agit  fans  deffein  ; 


A  i j 


s 


ËNCYCtOPEDI» 

Il  cfl :  tel  qu’à  la  terre  une  plante  attachée  , 

Qui  végète  ,  produit ,  8c  périt  délié chée  ; 

Ou  tel  qu’un  météore  enflammé  dans  la  nuit  , 

Qui  courant  auhafard  par  lui- même  elt  détruit. 
L’Amour-propre  en  fccret  nous  retient  8c  nous  preile 
Et  toujours  agité ,  nous  agite  fans  celle. 

La  balance  à  la  main»  la  Raiion  pèfe  tout. 
Compare,  réfléchit,  délibère  &  ré lout; 

Par  l’objet  éloigné ,  la  Raifon  peu  frappée , 

Eft  d’un  bien  à  venir  foiblement  occupée. 

Par  le  plaifir  préfent  l'Amour-propre  excité, 

*  f1 

Le  délire  8c  s'y  porte  avec  vivacité. 

Tandis  que  la  Raifon  conjeéture ,  examine  , 
L’Amour-propre  plus  prompt  veut  8c  fe  détermine  ; 
Du  penchant  naturel  les  fecrcts  mou  veine  ns , 

Sont  plus  fréquens ,  plus  forts  que  des  railonnemens. 


La  Raifon  dans  fa  marche  cft  prudente ,  timide  ; 
L’Amour-propre  à  la  lien  ne  en  tout  lâche  la  bride  : 
Mais  pour  en  modérer  la  vive  impuliion  , 

La  Raifon  le  combat  par  la  réflexion  ; 


L’habitude  ,  le  temps  ,  les  foins ,  l’expérience  , 


Répriment  l’Amour 


propre  8c  règlent  fa  puilfance. 


Du  Refnel. 


4- 


POÉTIQUE,' 


N.° 


Z3Z 


*%} 


AMOUR-PROPRE  (T)  doit  Je  laijfer  guider  pur 

la  Raifon. 

Î^A  Raifon  ,  l’Amour-propre,  avec  le  meme  effort  v 
Tendant  ail  même  but,  doivent  marcher  d’accord. 

Ils  ont  pour  la  douleur  une  invincible  haine „ 

Un  attrait  naturel  au  plaifu*  les  entraîne  : 

Mais  i  Amour-propre ,  ardent  à  Pafpccl  du  pîaifr , 
Dévore  avidement  l’objet  de  fen  défir  ; 

La  Raifon  le  ménagé  ,  <Se  d’une  main  habile 
Prend,  fans  gâter  la  fleur,  le  miel  qu’elle  diftille. 

L  homme  doit  difeerner  ,  s’il  veut  fe  rendre  heureux  ^ 
Du  plaiiir  innocent,  le  plaifir  dangereux. 

Du  R  e/heL 


A  mi 


6 


Encyclopèdis 


* 


N.°  131  æ. 


AMOUR  (le  véritable)  devrait  être  humble.  & 

circonfpecl . 

IL  en  eft  peu  de  ces  amans  fidèles , 

Qui  de  l’Amour  ont  les  feux,  non  les  ailes. 

Qui  dans  ce  fiècle ,  âge  des  inconftans  , 

Gardent  les  mœurs  de  1  enfance  des  temps. 

Pour  dérober  une  flamme  inconnue  , 
l'amant  dlo  (1)  la  couvrit  d’une  nue. 

On  vit  Alphée  (z),  humble  dans  fes  rofeaux 
Cacher  le  cours  &  le  lit  de  fes  eaux , 

Et  s’écoulant  dans  fa  route  confufe  , 

Se  perdre  au  fein  de  la  tendre  Arethufe. 


(i)  L’Amant  d’ïo.  Jupiter  pour  fui  vaut  ïo  ,  qui  fortoit  de  chez 
Ton  père  ,  couvrit  la  terre  d’un  nuage  épais,  afin  de  1  empêcher  de 
fuir  :  J unon  defeendit  des  Cieux  &  diilipa  les  nuages;  &  Jupiter 
pour  cacher  Ion  amante  à  !on  epoule,  changea  ïo  lut  le  champ 


en  Génifie, 


(1)  Alphée,  amant  d’Aréthufe,  une  des  compagnes  de  Diane 
qui  fut  changée  en.  une  fontaine  qui  prit  ion  nom,  pour  être  à  !  abri 


des  pour  fuite  s  d’ Alphée  »  qui  reprit  lui-même  ‘a  figure  de  fleuve 
pour  mêler  enfuite  fes  eaux  avec  celles  d’Aréthufe. 


4 


Ces  vrais  amans  nhabirent  pas  la  Cour. 
L’ambitieux  eft-il  fait  pour  l’Amour  2 
Là  ,  fous  fon  dais ,  la  Fortune  jaloufe  5 
Veut  tout  entier  un  amant  quelle  époufe: 

En  foupirant  moins  d  amour  que  d  ennui  ? 

0....  vous  trompe  Sc  n adore  que  lui. 

M.  Bernard* 


AMOUR(T)  paternel  courroucé  &  furieux - 


Perfide  ofes-tu  bien  te  montrer  devant  moi? 
Monftre  qu’a  trop  long-temps  épargné  le  tonnerre , 
Kefle  impur  des  brigands  dont  j  ai  purgé  la  terre. 
Après  que  le  tranfport  d’un  amour  plein  d  horreur  * 
Jufqu  au  lit  de  ton  père  a  porté  fa  fureur , 

Eu  m’ofes  préfenter  une  tete  ennemie  ; 

Tu  parois  dans  des  lieux  pleins  de  ton  infamie , 


Et  ne  vas  pas  chercher  fous  un  ciel  inconnu  , 

Des  pays  où  mon  nom  ne  1  oit  pas  parvenu  2 
Fuis ,  traître  ,  ne  viens  point  braver  ici  ma  haine 
Et  tenter  un  courroux  que  je  retiens  à  peine. 

C’cft  bien  aiTcz  pour  moi  de  l’opprobre  éternel 
D’avoir  pu  mettre  au  jotu'  un  fis  h  criminel  a 


Aiv 


t 


8 


E  N  C  Y  c  L  O  r  H  D  I  t 


Sans  que  ta  mort  encor ,  bon  renie  à  ma  mémoire 
De  mes  nobles  travaux  vienne  rouiller  la  gloire. 


Fuis  ;  &  fi  ru  ne  veux  qu  un 


ment 


am 


T'ajoute  aux  icéîcrats  qu'a  punis  cette  main , 

«  *  #■ 

Prends  garde  que  jamais  l’Aftre  qui  nous  éclaire  , 

*  *  m 

Ne  te  voie  en  ces  lieux  mettre  un  pied  téméraire. 

*  -  t  „  . 

Fuis,  dis- je  j  8c  fans  retour  précipitant  tes  pas. 

De  ton  horrible  afpeét  purge  tous  mes  Etats. 

Er  toi ,  Neptune  (ï),  &  toi,  fi  jadis  mon  courage 
D’infames  alfalïîns  nettoya  ton  rivage , 

-  •.  i  * 

Souviens-toi  que ,  pour  prix  de  mes  efforts  heureux  3 
Tu  promis  d'exaucer  le  premier  de  mes  vœux. 

Dans  les  longues  rigueurs  d’une  prifon  cruelle  , 

Je  n’ai  point  imploré  ta  pûiÏÏance  immortelle. 

Avare  du  iecours  que  j’attends  de  tes  foins 
Mes  vœux  t’ont  réiervé  pour  de  plus  grands  b  e  foin  s. 
Je  t’implore  aujourd’hui.  Venge  un  malheureux  père  : 
J’abandonne  ce  traître  à  toute  ta  colère. 

Etouffe  dans  foh  fan  g  les  délits  effrontés. 

Tée  (2),  à  tes  fureurs,  connoîtra  tes  bontés. 

*  '  *  •  Racine , 


m 

D)  Neptune  étoit  fils  de  Saturne  et  de  Riiéa  :  dans  le  partage 
du  Monde  ,  l’empire  des  Etuix  lui  échut. 

(i)  X  hetee ,  mis  au  nombre  des  demi-Picux ,  croit  fils  d’Égée, 
Roi  c;  Amènes  :  il  donna  des  marques  de  courage  eu  diverfes  occa- 
Fions  i  il  nen  vouloir  qu  à  ceux  qui  troubloicnt  le  repos  public.; 


T'a- 


* 


\ 


POÉTIQUE. 


N 


->  Q  2 

^  j  y  * 


AMOURS  (les  )  de  Vertumnc  &  de  Pomone ou  V Amant 

heureux  par  fupercherle. 

Pomone  (i)  fit  fleurit  au  temps  des  vieux  Albains  (2) 
L’art  heureux  d’enrichir  de  d’orner  les  jardins  3 
Jamais  Hamadryade  (3),  avec  autant  d’ad  relie  , 

Ne  cultiva  des  fruits  la  champêtre  ri  ch  elle  , 

Ne  fut  mieux  diriger  un  flexible  arbri fléau  3 
L’étendre  en  efpalier  ,  le  courber  en  berceau. 

Vallons  3  forêts ,  étangs,  vous  ne  pouviez-  lui  plaire. 
Année,  au  lieu  de  traits ,  d’une  ferpe  légère , 

Dans  l’écorce  çntr’ôu verte  elle  insère  un  bouton  , 

Du  rameau  qu’il  adopte  étranger  nourri  fton  3 
Et  des  jets  déréglés  réprimant  la  licence  , 

Elle  émonde  avec  art  leur  fié  ri  le  abondance. 

Là  d’  une  fource  vive  elle  appelle  les  eaux  > 

Et  les  fait  lentement  ferp  enter  en  ruiileaux  > 


(1)  Pomone,  étoit  une  belle  Nymphe  dont  tous  les  Dieux  cham¬ 
pêtres  dilpinoicnc  le  prix  :  elle  préfidoit  à  la  culture  des  jardins. 

(2 )  Albains,  nom  commun  que  l’on  donnait  à  des  anciens  Ro¬ 
mains. 

(?)  Hamadryade,  Nvmpljé  dont  îc  fort  étoit  attaché  à  certains 

* *  *  J- 

arbres,  St  principalement  au  chêne  :  elle  ne  furvivoit  point  l’arbre 
auquel  fa  deftinée  étoit  fixée. 


KO  ENCYCtOPÉDrH 

Ici  fa  main  j  d'une  onde  avec  peine  puiléc , 

Sur  l’émail  de  fes  fleurs  fait  jaillir  la  roféc. 

Ce  fonr-là  tous  fes  foins ,  fes  plaifirs  les  plus  doux: 
Son  ame  effarouchée  au  f.eul  nom  d'un  époux  , 

Des  douceurs  de  l’Hymen  craint  la  trompeufe  amorce; 
Pour  écarter  loin  d’elle  ôc  la  rufe  &  la  force , 

Un  rempart  de  verdure,  enfermant  fes  jardins. 

En  défend  route  entrée  aux  amoureux  Sylvains  (i). 

Les  Dieux  ,  les  demi-Dieux  des  vallons  ,  des  montagnes. 
Les  Faunes  (2)  habi tans  des  riantes  campagnes. 

Pan  (3)  couronné  de  pin  ,  &  ce  Dieu  dont  la  faux 
De  nos  fruits  muriffans  écarte  les  oifeaux  , 

Des  Satyres  (4)  badins  la  folâtre  jeuneflr. 


(1)  Sylvains  ,  Dieux  champêtres  qui  prétldoient  aux  forêts. 

(1)  faunes ,  Dieux  rufliques  qui  habicoient  dans  les  forets  6t 
dans  les  campagnes.  Ils  avoient,  ainfi  que  les  Satyres,  les  cornes 
&  les  pieds  de  chèvre. 

(5)  Pan  croit  le  Dieu  des  bergers  fit  des  chafïêur$:il  pa/Toir 
diez  les  uns  pour  être  le  /ils  de  Mercure  déguilé  en  bouc  ,  fie  de 
Pénélope  ;  &c  chez  d’autres,  pour  le  fruit  des  coin p lai fanees  de  cette 
dernière  pour  fes  amans.  Son  nom  lignifie  tout* 

(4)  Satyres,  Divinités  champêtres,  repréfentes  comme  des  petits 
hommes  fort  velus  ,  avec  des  cornes  6c  des  oreilles  de  chèvre , 
la  queue  ,  les  cuiiTes  6c  les  jambes  du  même  animal.  Les  Nym¬ 
phes  étoient  fort  expofées  a  leurs  infultes.  Us  fervoient  de  garde  a 
hacciius. 


Sylvain  (i)  plus  jeune  encore  en  la  verre  vieillelTe , 

E  {Payèrent  cent  fois  de  lui  plaire  3  &c  ccnr  fois 
Pour  cacher  leur  dépit  s’enfuirent  dans  les  bois. 

ifts 

Vertumnc  (2) ,  Dieu  des  fruits  que  Septembre  colore  s 
Sans  erre  plus  aimé ,  l’aima  plus  qu’eux  encore. 

O  que  n’inventa  point  fon  cœur  induftrieux 
Pour  aborder  la  Nymphe  &  rencontrer  fes  yeux  ! 
Tantôt  d’un  moi  donneur  ,  rembruni  par  le  haie, 

i 

Il  emprunte  les  traits  de  la  rudciie  mâle  3 
Des  épis  fur  fa  côte  il  charge  les  faiiccaux  , 

Et  fon  bras  demi  -  nud  eft  armé  d’une  faux. 

Tantôt  j  tel  qu’un  faneur,  des  treiïes  de  verdure 
Entrelacent  fans  art  fa  noire  chevelure  ; 

Ou,  nouveau  Triptolème  (3),  aiguillonnant  fes  bœufs. 
D’un  fouet  qui  frappe  l’air,  il  fait  liftier  les  nœuds. 


(1)  Sylvain  ,  Pan  des  Grecs ,  ou  ïïgtpan,  ou  Pan-chevre:  il  paf- 
foit  pour  être  le  fils  de  Faune.  Il  devine  le  Peredes  Sylvains  ,  demi- 
Di  eux  champêtres.  Il  eft  représenté  ,  tantôt  avec  une  figure  hu¬ 
maine  ,  &  tantôt  avec  une  figure  de  Satyre. 

(2)  Vcrtumne,  Dieu  des  jardins  &  des  vergers,  étoit  fort  honoie 
chez  les  Étrufqües  &  chez  les  Romains  :  il  prit  toutes  loues  de 
formes  pour  parvenir  à  fe  faire  aimer  de  la  Nymphe  Fomone. 

(3)  Triptolème,  fils  dcCéléus&  de  Néera  ,  dont  1  éducation  fut 
confiée  à  Gérés  :  elle  en  prit  un  très-grand  foin.  Il  parcourut  le  monde 
au  nom  de  fon  inftitutrice  fur  un  char  tiré  par  deux  dragons  »  a  ,  ce 
ordre  d’y  établir  le  Labourage  &  L'Agriculture. 


_  I  , 

II  ENCYCLOPEDIE 

Combien  de  fois  encore,  au  bord  d'une  eau  courante. 
Lui  vit- on  balancer  une  ligne  tremblante  ! 

H  eureux-  par  tant  de  loi  ns  d’obtenir  un  regard  ! 

Pour  épuifer  enfin  les  fecrets  de  fou  art , 

-# 

D’une  art-  ue  PrêtrelTe  il  prend  l'habit  ôc  lagc  , 
ïi  a  longe  fes  traits,  h  lionne  fon  vifage  , 

Blanchit  l’or  de  la  tête,  &  ,  marchant  d’un  pas  lent. 
Sur  un  bâton  noueux  courbe  l'on  corps  tremblant. 
Vertumnè  ,  'à  la  faveur  de  l'âge  qu'on  révère. 

Fenêtre  dans  l’enclos  de  la  Nymphe  févère  : 

Dans  ce  charmant  féjour  tout  enchante  les  yeux. 

Charte  Nymphe  ,  plus  belle  encor  que  ces  beaux  lieux, 
\  otre  verger  ,  dit-il ,  l’honneur  de  ces  campagnes  , 
SurpaHe  les  vergers  des  Nymphes  vos  compagnes. 
Autant  que  la  beauté  qui  brille  en  tous  vos  traits , 
Surparte  à  mes  regards  l'orgueil  de  leurs  attraits. 

En  achevant  ces  mots.  .  . . 

*******  I  V  A  * 

#  *■#*  #Q  *•  0 

ïl  lui  donne  un  baifer  dont  la  chaleur  dénient 
De  les  hiux  c neveux  gtîs  le  m  en  longe  important  ; 

La  Nymphe  fouteiîant  la  marche  qui  chancelle 
Sui  un  banc  de  gazon  Je  fait  alfcoir  près  d  elle. 

La  ,  promenant  les  yeux  Ôc  voyant  les  rameaux 
oc  courber  mollement  fous  de  riches  fardeaux. 
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«  1 

II  admire  en  fecret  1  ouvrage  de  Pomone  , 

Et  reconnaît  les  foins  dans  les  dons  de  P  Automne. 


Non  loin  d'eux  s’élevoit  un  orme  vigoureux. 
Qu’une  vigne  enlaçoir  de  fcs  bras  amoureux  : 
Regardez- les ,  dit -il,  l’Amour  les  joint  enfemble. 
Ils  empruntent  leur  prix  du  noeud  qui  les  ralfembie  : 
Sans  la  vigne,  l’ormeau  ,  de  les  feuillages  verds , 
Étalerait  en  vain  le  luxe  dans  les  airs  } 

La  vigne  qui  des  vents  brave  avec  lui  la  guerre  , 
Humble  arbufte ,  fans  lui  ramperait  fur  la  terre. 
Oui ,  l’Univers  entier  s’embellit  par  l’Amour.: 

Vous  feule  n’o fez- vous  aimer  à  votre  tour? 

Hélas  !  fi  vous  vouliez  des  plaifirs  d’hyménée 
Efiayer  à  la  fin  la  douceur  fortunée , 

.  *  *  1  r  '  i-t  k 

Jamais  belle  n'eût  vu  tant  d’Amans  lut  fies  pas  i 
Ni  i’épeufe  d'Ülylte  (r)  ou  du  fier  Mené  las  (1)  * 
Ni  cette  Amante  au  fil  dont  la  beauté  fatale  , 

*  *  -  Ai 

v 

A  l’in  fiant  qu’on  paroit  (a  couche  nuptiale , 

.*  ’v 

Arma  le  fier  Lapithe  (3)  au  milieu  des  fefiins  , 


(  j  )  UlyiTe,  Roi  d’Ithaque  &  d’Ulichie ,  naqttirdans’la  vilieEllai- 
comèue,  de  Laërce  8c  d’Anrichic  :  ii  fut  marie  a  y*.:-  la  Pé¬ 
nélope. 

(1)  Ménélas  ,  frère  d’Agamemnon  &  fih  d'At  •  e  ,  fi  fît  aimer  de 


la  belle  Hélène  qu’il  époufa. 

C?)  Lapithe ,  ancien  habitant  de  la  Theilalie ,  près  Je  mont 
Olympe. 


I 


Encyclopédie 

Et  des  fils  de  la  Nue  cnfanglanta  les  mains  (i). 

Que  dis- je  ?  vos  mépris  Ôc  votre  indifférence 
One  -  ils  de  vos  Amans  rebute  la  confiance  ? 

Mortels  ,  Dieux ,  demi-Dieux ,  dédaignés  tant  de  fois  , 

■ 

Nafpirent  qu’à  l’honneur  de  fixer  votre  choix. 

N’allez  point ,  par  la  foule  à  l'Autel  entraînée , 
Allumer  les  flambeaux  d’un  vulgaire  hyménée. 
Vertumne  avec  Pomone ,  uni  par  de  beaux  nœuds  * 
Seul  peut  la  rendre  heureufe  en  fe  rendant  heureux. 
Jamais  on  ne  le  vit ,  adorateur  volage , 

Promener  en  cent  lieux  un  indiferet  hommage; 

Cet  heureux  coin  du  monde  eft  pour  lui  l’Univers^ 

Et  ce  ruiffeau  voifin  ,  la  barrière  des  mers. 

Ce  n’eft  point  un  Amant  de  qui  l’ardeur  commune 
Flatte  chaque  beauté  fans  en  aimer  aucune  , 

Dont  le  cœur  enflammé  par  un  premier  regard  , 
Donne  >  reprend  fa  foi ,  la  redonne  au  ha  fard  : 

Belle  Nymphe  ,  c’eft  vous  qu’il  aima  la  première, 

C’eft  vous  *  vous  que  fon  cœur  aimera  la  dernière. 

Que  lui  faut- il  de  plus  pour  être  votre  époux  ? 
Comme  vous  il  eft  jeune  >  aimable  comme  vous  : 
il  fait ,  il  fait  encore  fous  diverlcs  figures , 

Faire  aux  yeux  étonnés  d’aimables  impoftures. 


/ 


(f)  Les  Centaures,  fils  de  la  Naée  &  d’Ixion. 


Ordonnez ,  &  bientôt  prompt  à  fe  transformer  , 

Il  deviendra  l’objet  digne  de  vous  charmer. 

N’eft-il  pas  jufte  enfin ,  quand  vos  goûts  fe  re ilemblenr , 
Que  par  un  même  nœud  vos  deux  cœurs  fe  rafle mb lent  i 
A  in  fi  que  vos  plaifirs,  unifiez  vos  deftins. 

Comme  vous  il  habite  s  il  aime  les  jardins  ; 

Et  fi  du  foin  des  fleurs  vous  faites  vos  délices , 

Des  fruits  î  ur  fon  Autel  il  reçoit  les  prémices. 

De  ces  foibles  préfens  s’il  a  paru  jaloux  , 

■m  glr  , 

C’efl:  qu'offerts  par  vos  mains  ils  deviennent  plus  doux. 
Mais  ni  le  don  des  fruits  ,  ni  .e  tribut  des  plantes , 
Qui  croiflent  à  l’cnvi  fous  vos  mains  diligentes , 

N’ont  rien  qui  puiife  encor  lui  plaire  à  l’avenir. 

C'eil  vous  feule  ,  qu’il  veut  de  vous -meme  obtenir. 

Lui  refuferez-vûus  rendreife  pour  tendreile  i 

Ah  1  ne  rejette z  point  les  vœux  qu’il  vous  adreife  , 

Et  croyez  que  prêtent  aux  lieux  où  je  vous  vois  s 
C’efl:  lui  qui  vous  impiore  parle  par  ma  voix, 

Ainfi  puiffe  des  vents  la  rigoureufe  haleine 
Refpeéter  du  Printemps  la  promeffe  incertaine a 
Eu  que  jamais  la  grêle  à  coups  précipités 
Ne  détruife  vos  fruits  mûris  par  les  étés! 

Il  dit,  ôc  tout-à-coup  dépouillant  fa  vieilleffe  , 

Le  Dieu  change ,  &  paroît  tout  brillant  de  je  un  elle. 


*6  EncyclôpIdi* 

Tel  perçant  un  nuage  étendu  lut*  les  deux , 

Le  foieil  dans  fa  gloire  étincelle  à  nos  yeux. 

Peut-être  il  eût  fuiyi  fou  amoureufe  audace  ; 
Peut-être.....  mais  la  Nymphe  ,  éprife  de  fa  grâce. 

Déjà  tremble ,  foupire  ,  8c  relient  tout  les  feux  t 
C’en  eft  fait  ;  elle  cède ,  8c  Vertumne  efl  heureux. 

M.  de  Saint- Ange. 

N.°  234. 

•  _  J  t  ^  ®  •*"  9  V  1  ‘-W  '  »  M  A 

AMOUR  (1')  cofmopolite. 

Dis  le  moment  qu’un  coeur  foupire. 

L’on  cônnoit  en  tous  lieux  ce  que  cela  veut  dire  * 

Et  malgré  Babel  8c  la  tour , 

Dans  le  climat  le  plus  fitiivage  ,  • 

Ne  demandez  que  de  l’amour , 

L’on  entendra  votre  langage. 

La  Terre  en  mille  Etats  a  beau  fe  partager. 

En  Afie,  en  Afrique,  en  Europe  ,  il  n’impoïrtej 
L’Amour  n'efl  jamais  étranger 
En  quelque  lieu  que  l’on  le  porte  •> 

En  quelque  langue  qu’il  s’exprime  ,  • 

On  fait  d’abord  ce  qu’il  prétend  i 
Et  dès  qu’il  peut  parler  fans  crime , 

Une  honnête  hile  l’entend. 

Pavillon. 

N.°  *34  ci 


poétique; 

_ 


N.°  234. 

AMOUR  (T)  com^ 

Jupiter,  prête-moi  ta  foudre , 
S'écria  Lycoris  (1)  un  jour  i 
Donne  >  que  je  réduife  en  poudre 
Le  Temple  où  j  ai  connu  T  Amour. 

% 

Alcide  (2),  que  ne  fuis -je  armée 
De  ta  maifue  ou  de  tes  traits  > 

Pour  venger  la  Terre  alarmée  , 

Et  punir  un  Dieu  que  je  hais  ! 

Médée  (^)  >  enfdgne-  moi  l’ufage 
De  tes  plus  noirs  enchantcmens  j 
Formons  pour  lui  quelque  breuvage 
Semblable  au  poifon  des  amans. 


(1)  Lycoris,  ou  Lycorla; ,  une  des  Nymphes  compagnes  de 
Cy  rêne. 

(1)  Alcide  étoit  fils  d’Alcée  :  il  fut  appelé  Hercule,  parce  qu’il 
déchira  ,  dans  le  berceau ,  deux  üerpens  que  Junon  avoir  envoyés 

b 

pour  le  dévorer, 

(3)  Médée  étoit  fille  d’ Aérés,  Roi  tic  Colchidc ,  Sc  d’Hécate  ;  or 
la  resardoic  comme  une  fameufe  Enchantera  Te. 

Tome  IL 


B 


IS 


J* 


SJ 


Encyclopédie 

a 

Ah  !  ïî  dans  ma  fureur  extrême , 

Je  tcnois  cc  monftre  odieux  l  ■  •  *  * 
Le  voici ,  lui  dit  l’Amour  même  , 
Qui  foudain  parut  à  fes  yeux. 

& 

«  Vtngt-toi ,  punis ,  h  tu  lofes  f£. 
Interdite  à  cc  prompt  retour , 

Elle  prit  un  bouquet  de  rôles , 

Pour  corriger  ic  jeune  Amour, 

% 

On  dit  même  que  la  Bergère 
Dans  fes  bras  n  ofoit  le  prêter  : 

Et  j  frappant  d  une  main  léger e  , 
Craignoit  encor  de  le  blcter* 


Bernard. 


=^J 


N.Q 


AMOUR-PROPRE.  (P) 

Lui  fcul  allume,  éteint,  ou  change  nos  délits  ; 

Les  objets  de  nos  voeux  le  font  de,  nos  plaifirs. 

Corneille . 


\ 


W 
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G» 


TV' 


N.°  z  3  j  a. 


AMOUR-PROPRE  (f)  reconnu  pour  le  vengeur  des 

Femmes . 

>  '•«■*•-  —  »  A 

*  Ah  !  (croyez-moi)  confolez-vous  bien  vire, 

C  eft  honorer  un  traître  qui  nous  quitte 
Que  de  pot  ter  le  dépit  aullî  loin. 


N’avons -nous  pas  un  vengeur  au  befoin  ? 

C  eft  1  Amoui-  propre  ,  &  le  Ciel  dans  nos  âmes 

n  ■§ 

Le  mit  exprès  pour  conFoIcr  les  Femmes. 

Il  vous  du  a  comme  il  faut  fe  veiller 
D  un  étourdi  qui  croit  nous  affliger  y 

*  lui  cacher  fa  foi  bielle  ; 

Et  y  s  il  le  peut ,  le  gagner  de  vite  lie. 

C  eft  par  1  orgueil  que  nous  donnons  des  loix  j 
Ah  I  fi  j  avois  mieux  connu  tous  mes  droits  , 
Jamais  ingrat  ncut  trompe  ma  franchife  j 
Mais,  fur  ma  foi,  je  n’y  ferai  plus  prife. 


Bij 


20 


Encyclopédie 


G* 


— — 


=*0 


NA  i  $6, 

A  MO  U  R  (  r  )  de  fympâthie, 

Tl  eft  des  nœuds  fecrets  ,  il  eft  des  fympathies. 

Dont  par  le  doux  rapport  les  âmes  aifortics 

S'attachent  I  une  a  1  autre ,  &  le  (entent  piquet 

Par  un  je  ne  fais  quoi  j  qu’on  ne  peut  expliquer. 

P.  Corneille . 


*733. 


T-l^ 


N.° 


i37' 


AMOUR  (comment  Te  communique"  1’ ). 

*  A 

L’A  M  O  U  r  de  cent  façons  de  nos  cœurs  fe  rend  maître* 
Quelquefois  un  long  temps  par  degrés  le  fait  naitie. 
Nourri  de  foins ,  d’égards ,  fa  douce  liaifon 
Semble  un  confenremcnt  forcé  par  la  raifon. 


Quelquefois  il  ne  faut  qu  un  irtitant  n 
Son  charme  eft  aufii  prompt  eu  il  eft  inévitable , 

Il  naît  d’un  uul  regard  caufé  par  de  beaux  yeux: 
Alors  maître  des  feus ,  il  eft  impérieux. 

Au  milieu  des  refus  >  des  mépris ,  de  l’abfence  3 
Involontairement  nous  (entons  fa  puilfance  * 

Il  porte  enfin  des  coups  dont  on  ne  guérit  pas. 

-j Vir on. 


* 


■ 


i 


*vv* 


N.°  138. 


AMOUR  (f *  1  )  comparé  <?  la  j Mer*. 

»  «s  I  t  -  I  f  *  I  , 

i  *  V  V  «r»  4 

Amour  a  cela  de  Neptune  (  1  ) , 

r  *  a-  «  T  ^  ■• 

a  -a  *;  - 

Que  toujduis  à  quelque  inbiTunc 

j  *  * 

nC  P  *  /  / 

raurie  tenir  prépare  \ 

*  '  T 

Scs  infidèles  flots  ne  font  point  fans  orages  » 

Aux  jours  les  plus  fereins  on'  ÿ  fait  des  naufrages  J 
Ht  meme  dans  le  port  on  eft  mal  alsiirc. 


JSÎalhcî'be . 

j»  7. 


AMOUR  (1’  )  met  tout  au  même  rang. 


Dès-lors  que  Ton  fait  charmer. 

Dans  l'empire  d’ Amour  on  tient  le  rang  fupremej 
Un  mortel  qui  le  fait  aimer 
£ft  égal  à  Jupiter  (  2  )  même» 

Fonte  ne  H c> 


* 

(1)  Neptune  étoit  fils  de  Saturne  &:  de  Rhce"  :  dans  le  partage  du 
Monde,  l’empire  des  Eaux  lui  échut. 

(z)  Jupiter  etoit  fils  de  Saturne  &  de  R  hcc  :  dans  le  partage  au 
Monde9  Ü  fc  réfer  va  la  Terre  &:  les  Cicux 


Encyclopédie 


ît 


■TA' 


N.°  240. 

AMOUR  ( T  )  vindicatif, \ 

Dan  s  un  bois  folitaire  &  fombre  , 
Je  me  promenois  l’autre  jour  : 

Un  Enfant  y  dormoit  à  l’ombre  ; 

C  etoit  le  redoutable  Amour. 

% 

J’approche  i  fa  beauté  me  flatte  ; 
Mais  j  aurais  dû  m'en  défier. 

J’y  vis  tous  les  traits  d’une  ingrate, 
Que  j’avois  juré  d’oublier. 

m 

Il  avoit  la  bouche  vermeille  3 
Le  teint  aulE  beau  que  le  lien. 

Un  foupir  m’échappe  >  il  s’éveille  : 
L’Amour  fe  réveille  de  rien. 

& 

Audi -tôt  déployant  fes  ailes  s 
Et  1  aiflflan t  fon  arc  vengeur  s 
D  une  de  fes  flèches  cruelles  , 

En  partant ,  il  me  bieffe  au  cœirra 


POÉTIQUE.  2  y 

Va  >  dit  -  il ,  aux  pieds  de  Silvic  , 

De  nouveau  languir  &  brûler  : 

Tu  l’aimeras  toute  ta  vie  , 

Pour  avoir  oie  m’éveiller. 

La  Motte . 


.JW* 

3L  Ét= 


WV 


AMOUR  ( remède  contre  1’ ). 


Contre  l’Amour  voulez-vous  vous  défendre  î 


Empêchez- vous  &  de  voir  ôc  d’entendre 
Gens  dont  le  cœur  s’explique  avec  elprit  ; 

Il  en  eft  peu  de  ce  genre  maudit. 

Mais  trop  encor  pour  mettre  un  cœur  en  cendre* 


% 

Quand  une  fois  il  leur  plaît  de  nous  rendre 
D’amoureux  foins ,  qu’ils  prennent  un  air  rendre  3 
On  lit  en  vain  tout  ce  qu’Ovidc  (i)  écrit 
Contre  P  Amour. 


(z)  Ovide,  fameux.  Poète  latin  &£  Auteur  des  Métamorphofes 
célèbres  de  la  Fable ,  naquit  à  Sulmone ,  ville  allez  considérable 
dans  la  contrée  des  Péligniens.  U  vivoit  fous  l’empire  d’Augufte, 
lotis  le  règne  duquel  il  fut  envoyé  en  exil,  pour  avoir  compoié 
l’Art  d’aimer,  &  pour  une  autre  raifon  qui  a  toujours  été  ignorée > 
comme  il  le  dit  lui- même 

Perdiderint  aim  me  duo  cri  mina  ,  carm.en  &  error  : 

A! tenus  facti  culpa  jilenda  mi  hi  efi, 

il  mourut  fous  W  rcane  de  Tibère. 


Encyclopédie 

De  la  Raifon  il  ne  Dut  rien  attendre; 

Trop  de  malheurs  n’ont  fu  que  trop  apprendre 
Qu’elle  n’eft  rien  dès  que  le  cœur  agit. 

La  feule  fuite  ,  Iris  ,  nous  garantit  : 

C’eft  le  parti  le  plus  facile  à  prendre 
Contre  l’Amour. 

AT  ad:  Deshoulkres . 


AMOUR  (tout  eft  fournis  à  T). 


-  -B-i  "" 

JvA  m  o  v  r  eft  donc  l’effet  d’une  aveugle  fureur  ? 
Très-aveugle,  il  eft  vraii  mais  la  Philofophie 
Saura  m’eu  préfer  ver.  Malheur  à  qui  s’y  fie. 

En  vain  contre  les  fens  elle  élève  fa  voix  : 


■> 


L’Amour,  c’eft  la  Nature  i  elle  exerce  fes  droits. 

Le  plus  grand  Ignorant  ,  le  plus  grand  Philofophe 3 
Tout  bien  confidéré  5  font  de  la  même  étoffe. 

En  quoi  diffèrent-ils?  L’un  tombe  aveuglément*, 
L’autre ,  les  yeux  ouverts  ,  tombe  au lh  lourdement. 


/MOU R  (le  raifonnemem  du  choix  doit  l'emporter 
lut  celui  de  V)  j  iorfque  l  on  veut  do  tu  ici  fou  cceuj. 


JN  ous  aimons  malgré  nous ,  mais  nous  devons  toujours 
Éclairer  notre  amour  avec  la  raifon  même  , 


Montrer  dans  hotc  choix  une  prudence  extreme  ? 


Et  {avoir  ménager,  par  un  accord  fi  doux, 

La  rendre  fie  ch  un  feul,  &  le  repos  de  tous. 

à 

Sur  la  foi  d’un  Amant  lorfqifune  femme  compte. 
Le  temps  la  met  en  droit  de  fc  rendre  lans  honte  ; 
Et  le  monde  éclairé  juge  par  le  vainqueur. 

S'il  l’eft  par  le  caprice ,  ou  par  ic  choix  du  cœur. 

Anonyme, 


-- — 


AMOUR  (T)  na  de  maître  que  lui-  même  ^  G’  nous 

fait  dépendre  de  fa  volonté . 

vJ  E  n’e  fi;  point  par  effort  qu’on  ai  nie > 

L’Amour  cfi;  jaloux  de  fes  droits  , 


Il  ne  dépend  que  de  lui-même: 

On  ne  Y  obtient  que  par  fon  choix. 

Tout  reconnoît  fa  loi  fupremc  , 

Lui  feul  ne  connoit  point  de  ioîx* 

Rouffeau . 


» 


ËNCTCtOPEÛlE 


A  M  O  U  R  (  la  différence  de  1*  )  6’  de  ï Amitié. 

La  mour  &  l’ Amitié  n’ont  rien  qui  fc  rcflcmble  : 
C’efi:  les  connoîtrc  mal. ,  que  les  confondre  enfcnible. 
Leurs  droits  font  didérens ,  en  durée ,  en  douceur  i 
La  Raifon  caule  l’une  ,  &  l’autre  vient  du  cœur: 

Et  comme  la  Raifon  ,  quand  elle  veut  qu'on  aime , 
Contente  de  (on  choix,  cft  toujours  elle-même. 

On  doit  peu  s’étonner  que  dans  les  longs  progrès  , 
Une  forte  amitié  ne  fe  rompe  jamais. 

Mais  le  cœur  eu  amour  s’engage  par  furprîfe: 

Sans  perdre  fon  aveu ,  l’Amour  le  tyrannife  ; 

Et  quand  d’un  bel  objet  il  fe  lai  11  e  charmer, 

<%■ 

La  trop  foible  Raifon  en  vain  veut  réclamer  : 

Le  penchant  qui  l’entraîne,  en  commençant  de  naître, 
Eft  une  aveugle  ardeur  dont  il  n*eft  pas  le  maître» 

Et  comme  elle  eft contrainte  ,  il  en  voit  le  retour. 
Quand  le  temps  fait  languir  les  forces  de  l’Amour. 

Anonyme. 


* 


N.°  246. 

AMOUR  (T)  du  lieu  natal. 


Soit  înftinéi ,  foit  reconnoilfance , 
L’homme ,  par  un  penchant  fecret , 
Chérit  le  lieu  de  fa  naiflance , 

Et  ne  le  quitte  qu'à  regret. 

Les  cavernes  hyperborées , 

Les  plus  odieufes  contrées  , 

Savent  plaire  à  leurs  habitans. 

Sur  nos  délicieux  rivages 
Tranfplantez  les  peuples  fauvages  , 
Vous  les  y  verrez  moins  contens  ; 
Sans  le  penchant  qui  nous  domine 
Par  un  invincible  relTort , 

Le  Laboureur  ,  en  fa  chaumière  , 
Vivroit-il  content  de  Ton  fort  ? 

Hélas  !  au  foyer  de  Tes  pères  , 

Trifte  héritier  de  leurs  misères , 

Que  pourroit-il  trouver  d’attraits. 

Si  la  naiifanee  &  l’habitude 
Ne  lui  rendoient  fa  folitude 
Plus  charmante  que  les  Palais  ? 


Encyclopédie 
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AMOUR  (!')  à  /«j  mo*. 

-K  \  r 

ÏJ  ans  le  liècle  prcfent,  c  cH;  la  grande  méthode  , 
Tout  ce  qui  paroît  libre  cffc  le  plus  à  la  mode  : 

Une  Belle  du  temps  ,  par  des  regards- flatteurs  â 
Tendres ,  infinuans,  va  relancer  les  cœurs  s 
L’a  moins  elle  paroît  digne  d’are  cflimée  , 

Et  plus  elle  jouit  du  plaüir  d’être  aimée. 

_  V 

(  hi  veut  te  voir  heureux  ,  dès  qu’on  cft  engagé  , 

Et  l’on  traite  à  préfent  l’Amour  en  abrège. 

DeJlouch.es . 

-  . 


N.°  148. 

A  M  O  U  R  (I’)  déformé. 

D  U  Soleil ,  fur  notre  hémifphère  (  1  ) , 
L’Aurore  annonçoit  le  retour  ; 

Et  des  heures  la  main  légère  3 
En  ie  fuccédant  tour- à- tour  , 

De  1  Olympe  (  1  )  ouvroit  la  barrière 


(O  Hémisphère »  moitié  du  globe  terreflre. 

(i)  Olympe  exprime  fou  vent  le  Ciel  ou  le  féjour  des  Dieux  j 
mais  il  ne  devroi:  ctre  regardé  que  comme  une  montagne  de 
Jhelfalie,  dont  le  tommer  paroît  dans  les  nues. 


POETIQUE, 

A  a  char  brûl  ant  du  Dieu  du  jour* 

Par  degré  v  criant  la  lumière  , 

Du  fombre  chaos  de  la  nuit, 

m 

ï!  ïire  la  nature  entière  , 

Ht  1J Univers  efb  reproduit. 

Déjà  Cércs  (i)  8c  les  Compagnes , 

Pour  moiflonner  Tes  dons  nouveaux , 

Se  répandoient  dans  les  campagnes  p 
Les  Bergères  a  loin  des  hameaux  , 

Devant  elles ,  dans  la  prairie , 

Chafloient  lentement  leurs  troupeaux 
Bondi  (faut  fur  l'herbe  fleurie. 

Sous  le  verd  des  berceaux  liai  flans  , 

Embaumés  des  parfums  de  Flore  (  i  )  , 

Au  bruit  des  Zéphyrs  care flans 
Thémire  repGfoit  encore. 

On  voyoit  briller  fur  fon  teint 

J 

Les  couleurs  vives  que  la  rofe  , 

Au  foufïle  de  l’Amour  éclofe , 

Déployé  à  nos  yeux  le  matin. 

Des  fleurs  compofoient  fa  parure  : 

Sans  le  iecours  de  Fimpoflure 

(i)  Céiès,  fille  de  Saturne  &  de  Rhéa,  fie  fccur  de  Jupiter,  en 
vouîoit  beaucoup  à  l  Amour ,  qui  avoir  caufc  l'enlèvement  de 
Fiofcrpine  fa  fiîle. 

(i)  Flore,  don:  le  vrai  nom  droit  Claris ,  croit  une  Nymphe 
des  Ides  fortunées.  Elle  cft  regardée  comme  la  Dédie  des  fleurs  ; 
Zéphyr  l'enleva  pour  en  faire  ion  époufe. 


$0  ËNCYCtOPEOIg 

Elle  ctoit  belle  i  &  Tes  appas 
Fouloient  un  tapis  de  verdure  , 

Trône  immortel  de  la  Nature  , 

l i- 

Que  les  Rois  ne  connoifîent  pas* 
L'Amour  ,  paré  des  traits  des  Grâces 
Des  Ris  Ôc  des  Jeux  fur  fes  traces 
Rafle mblant  le  folâtre  eflaim , 

Vit  Thé  mire  j  vola  près  délié. 

Se  repofa  fur  fon  beau  fein  \ 

Et  iur  elle  étendant  une  aile 
Qu’il  lai  fl  a  tomber  mollement , 

Parmi  les  fleurs ,  ce  Dieu  charmant  ; 
S’endormit  près  de  l’Immortelle. 

Les  rayons  dorés  du  Soleil 
Perçant  à  travers  le  feuillage 
Eclairoient  ce  riant  bocatre, 

Q  ? 

Ou ,  dans  le  mode  fie  appareil 
D’une  jeune  Sc  Ample  Bergère 
Elle  fe  1  ivroit  au  fommeil. 

Du  RofTîgnol  la  voix  légère , 

Chanta  l’inftant  de  fon  réveil  » 

Sa  foible  &c  timide  paupière , 

Que  l’éclat  du  jour  éblouit. 

Par  degré  s  ouvre  à  la  lumière  \ 
Thémire  voit,  penfe  &  jouit 
Du  fendment  d’un  nouvel  être; 

Comme  une  fleur  qui  vient  de  naître,* 


3* 


POETIQUE, 

Son  front  fer c in  s'épanouit  ; 

Des  feus  les  organes  renaifle-nt  > 

Et  des  fonges  qui  dif  par  ai  lient 
Le  preftige  s’évanouit. 

Tremblante  &c  prefqu’inanimée 
En  voyant  l’Amour  dans  fes  bras , 
Tliémire  éprouve  l’embarras 
Qui  peint  la  Sageffe  alarmée  ; 

De  la  Pudeur  le  cri  perçant 
Échappe  à  la  bouche  ingénue  > 

Avec  tranfport  fon  ame  fent 
Le  befoin  d’étre  lou  te  nue 
Contre  le  charme  triomphant 
De  ce  Dieu  qui  s’offre  à  fa  vue 
Avec  les  grâces  d’un  enfant. 
Thémirc ,  en  tremblant ,  le  carelfe  : 
Le  fouris  de  la  Volupté  , 

Peint  fur  la  lèvre  en  chanterelle 
De  cet  enfant  fi  redouté  , 

Dans  Paine  de  Thémire  excite 
Ce  fentiment ,  ce  feu  vainqueur 
Qu’elle  ignorait ,  &  qui  l’agite. 

Un  foupit  échappé  à  fon  cœur  ; 

Sa  foible  vertu,  qui  chancelle. 
Cède  ôc  triomphe  tour-à-touri 
Mais  la  Fierté  quelle  rappelle. 
Détruit  le  charme  de  l’Amour. 


ENCYCLOPEDIE 

„  Enchaînons  le  tyran  du  monde , 
Dit-elle  ,  »  &  que,  chargé  de  fers, 
w  II  laide  en  une  paix  profonde 
«  Refpirer  enfin  l'Univers  «. 

Soudain  du  brillant  affemblage 
Des  t reliés  de  les  beaux  cheveux , 

Ceitc  Nymphe  formant  des  nœuds  > 
Enchaîne  cet  enfant  volage. 

Ce  Dieu  s  éveille  i  &  tranfporté 
Des  mêmes  feux  qu  il  nous  inlpirc. 

Il  jette  avec  activité 

Des  regards  fixes  fur  ihemîre* 

L’Amour  avec  rapidité 

La  voit ,  brûle  ,  adore  &  défire  *, 

i  'ans  tes  yeux  ,  plus  beaux  que  les  liens  ^ 

Avec  conq  laitance  il  le  mire  : 

Il  veut  s’élancer,  ce  ioupire 
En  apperccvant  les  liens*, 

Scs  regards  langui flans  expriment 
Et  fes  regrets  &  les  douteurs. 

D’un  feu  nouveau  fes  yeux  s’animent  ; 
Mais  ce  feu  s’éteint  dans  les  pleurs. 


»  Divinité  de  ce  bocage , 
Lui  dit  ce  Dieu  tout  éploré  , 

m 


«  plaignez 


* 


J 


nez 


POÉTIQUE»  g  $ 

„  Plaignez  PhorreiK  &  le  naufrage 
»  D’un  enfant  qui  sert  égaré  : 

»  Prenez  pitié  de  ma  jeune  lie  , 

»  L’ivreffe  fuit  la  volupté, 

»  Et  T  Amour  s’égare  fans  celle 
»  Sur  les  traces  de  La  beauté. 

»  Des  bras  de  Pliché  (  i  )  que  j’adore, 

,>  Échappé  pour  faire  un  bouquet , 

»  Dans  ces  jardins  qu’embellit  Hore  , 

t  m 

J’ai  cru  la  retrouver  encore , 

*>  En  vous  voyant  dans  le  bofquet  te, 

M 

77  Amour  ne  crois  pas  me  féduire 
»  Par  un  langage  fi  flatteur  , 

Dit  la  Nymphe  avec  un  foudre  s 
»  Je  connois  ton  art  enchanteur: 

>j  11  n  eut  jamais  fur  moi  d’empire» 

«  Tendre,  emporté,  vil  8c  prelfant , 

«  L’Amour  eft  un  enfant  perfide  s 
jj  Qui  nous  b  le  (Le  en  nous  carefiant. 

»  Armé  d’une  flèche  homicide, 
j>  Ton  orgueil  ofoit  afpirer 

■i  ■ 

■»  1 

(i)  Piïché  «hoir  une  PrinceTe  dune  fi  grande  beauté,  que  Cu- 
pidon  voulut  l'avoir  pour  Ion  épouLe.  Venus  soppofa  Long- temps 
à  fou  mari  ave. 

4_J 

Tome  If. 


C 
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Encyclopédie 

»  A  triompher  d’un  cœur  timide  , 
a  Et  peut-  être  à  le  déchirer  u , 


»  Pour  calmer  vos  vives  alarmes  , 

i 

Lui  dit  ce  Dieu  ,  »  prenez  mes  armes , 

**  Et  rendez  -  moi  la  liberté. 

»  Je  n’en  aurai  pas  moins  de  charmes , 

«  Et  je  ferai  moins  redouté  “. 

B) 

*■  *  ^ 

En  brifant  fes  liens ,  Thé  mire 
Saifit  fon  arc  &  Ion  carquois  ; 

Elle  parcourt  ,  contemple  ,  admire 
J„es  flèches  dont  l’Amour  déchire 
Le  cœur  des  Bergers  &c  des  Rois. 

Depuis  ce  jour,  ce  Dieux  volage  , 

Parmi  les  jeux  du  badinage , 

Promène  les  douces  erreurs  i 
Et  l’Univers  pailîble  <3e  fage  , 

N’c fi:  plus  troublé  par  les  fureurs. 

Il  folâtre  autour  de  ri  hémire  , 

Qui  fur  les  mortels  chaque  jour 
Lance  les  flèches  qu’elle  tire 
Du  carquois  doré  de  l’Amour. 

Anonyme, 


# 


POÉTIQUE. 
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N.°  249. 

AMOUR  (  la  peinture  de  1'  ), 

D'un  autre  recevoir  la  loi. 

Jamais  n  etre  maître  de  foi , 

Promettre  ce  quon  11e  peut  faire  5 
Craindre  beaucoup  plus  qu’on  nefpèie  ; 

JDe  longs  entretiens  fuperl'lus  > 

Sentir  allez  ,  dire  encor  plus  i 
S  attaquer  bien  ,  mal  fe  défendre  ; 
S’abandonner,  puis  fc  reprendre i 
Etre  fort  rai fonnable ment  \ 

Etre  gai  férieufemenr  i 

Peu  de  repos ,  bien  des  caprices  i 

Peu  Je  plaifirs  ,  bien  des  luppiiees  ; 

Sc  pardonner ,  pour  s  offenfer  j 
Se  rappeller  ,  pour  fe  chaifer  ; 
Raccommodement ,  puis  injures 
Nouveaux  fermens ,  nouveaux  parjures  j 
La  paix  ,  la  guerre  ,  tour-à-tour  ; 

En  raccourci  voilà  l’Amour. 

Anonyme, 


& 


Encyclopédie 


N.°  z  5  o. 


A  M  O  U  R  (F  )  léger  &  ï Amour  folïde . 


(certain  enfant  qu’avec  crainte  on  carefTe  > 

Et  qu’on  connoît  à  (on  malin  fouris , 

Court  en  tous  lieux  précédé  par  les  Ris  : 

Mais  trop  fou  vent  fuivi  de  la  T  rifteffe , 

Dans  le  cœur  des  humains  il  entre  avec  foupleire  , 
Habite  avec  fierté,  s’envole  avec  mépris. 

& 

Il  eft  un  autre  Amour,  fils  craintif  de  l’ERimej 
Soumis  dans  les  chagrins,  confiant  dans  fes  défirs. 
Que  la  Vertu  fou  rient  ,  que  la  Candeur  anime , 
Qui  ré  fi  fie  aux  rigueurs,  &  croît  par  les  plailirs  ; 
De  ccr  Amour  le  flambeau  peut  paroi tre 
Moins  éclatant  ;  mais  les  feux  font  plus  doux. 

Voilà  le  Dieu  que  mon  cœur  veut  pour  maître, 

Et  je  ne  veux  le  fervir  que  pour  vous. 

M.  de  V oltaire . 


« 


37 
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ï>  O  É  T  I  Q  U  E» 


N.° 
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AMOUR  (le  véritable )  e/?  toujours  vainqueur  du 

rejfen  ciment. 

Ce  qu’on  a  bien  aimé  on  ne  peut  le  haïr 
Juiqu  à  le  pouvoir  perdre  ,  ou  jufqua  le  trahir. 

Ce  vif  rdlenriment  qu’excite  fin  confiance , 

» 

îs’  cm  pot  te  pas  toujours  jufques  a  la  vengeance  ÿ 
Et  quand  meme  on  la  cherche ,  il  arrive  fou  vent 
Qu’on  plaint  mort  un  ingrat ,  qu’on  déreftoit  vivant. 

P .  Corneille. 


N-° 

AMOUR '(E)  peint  par  lui- meme. 

Produit  par  la  beauté,  fouvent  par  le  caprice 
Guidé  par  la  folie,  Ôc  nourri  par  Lefpoir , 

Enfant  pour  la  malicp  , 

Et  vieux  pour  le  favoir , 

Sur  mon  goût  réglant  mon  devoir 

J  > 

Sourd  à  la  voix  de  la  Juiïice  , 

Amant  Hattcur  &  gracieux , 


C  iij 


^ J J 


§  EMCVCLOPEfil» 

Naturel  &c  plein  d’artifice  , 

Tyran  des  cœurs  ,  charmant  aux  yeux  : 

Du  plus  paillant  de  tous  les  Dieux  , 

Ne  feroit  -  ce  pas  là  lei  qui  fie  3 

Anonyme. 
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AMOUR  (le  pouvoir  de  1* ). 

A  n  b  les  ordres  du  Ciel  nous  ont  fait  1  un  pour  1  au  tic, 
L . . ..  c’eft  un  accord  bientôt  fait  que  le  notre: 

Sa  main  ,  entre  les  cœurs  par  un  lecrer  pouvoir } 

\ 

Sème  l’intelligence  avant  que  de  le  voir. 

Xi  prépare  il  bien  1  Amant  oc  la  Maître  lie  * 

Que  leur  ame  au  leul  nom  s’émeut  &  s  inter  elle  ; 

On  s’efiime,  on  le  cherche,  on  s  aime  en  un  moment  ? 
Tout  ce  qu’on  s’entredit  perfuade  aifément , 

Eu  fans  s’inquiéter  d’aucunes  peurs  frivoles  , 

La  foi  femble  courir  au  devant  des  paroles; 

La  langue  en  peu  de  mots  en  explique  beaucoup  , 

Les  yeux  plus  éloquens  font  tout  voir  d  un  leul  coup  , 
Et  de  quoi  qu’à  1  envi,  tous  les  deux  nous  inftruifent , 
Le  coeur  en  entend  plus  que  tous  les  deux  n’en  dilent. 

P.  Corneille. 


POETIQUE. 
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N.° 


54 


AMOUR  (les  douceurs  du  véritable  ). 

f 

Le  véritable  Amour  donne  une  ame  nouvelle , 
li  affranchit  nos  feus  d’une  langueur  mortelle  ; 

Sans  doute  f  union  de  deux  cœurs  vertueux  , 

L’un  pour  l’autre  formés,  Sc  l’un  par  l’autre  heureux  * 
Eft  faite  pour  calmer  toute  aveugle  furie  , 

Pour  adoucir  les  maux  ,  pour  embellir  la  vie. 


G  reflet. 


VA 
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N.° 
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AMOUR  (  les  avantages  d’un  véritable).  ïr.  la. 

lettre  L.  N.°  183 S  h. 


O* 


=C1r 


N.°  256. 

AMOUR  (  V  }  Infiitutwr. 

iL  le  faut  avouer,  l’Amour  eft  un  grand  maître. 
Ce  qu’on  ne  fut  jamais  ,  il  nous  apprend  à  l’être  à 
Et  iouvent  de  nos  coeurs  l’abfolu  changement 
Devint  par  les  leçons  1  ouvrage  d’un  moment». 

C  iv 


4©  Escyci  orhig 

De  la  nature  en  nous  il  force  les  obftacles  , 

Et  les  effets  foudain  ont  de  l'air  des  miracles  s 

D'un  avare  à  finftant  il  fait  un  libéral  > 

Un  vaillant  d’un  poltron ,  un  civil  d’un  brutal  > 

Il  rend  aa;ilc  à  tout  famé  la  plus  pefantc , 

^  * 

Et  donne  de  l’efprit  à  la  plus  innocente. 

Molière. 


N.°  257. 

v 

AMOUR  (  l9  )  qui  fe  fiffit  à  lui  -  même. 

Co  m  m  e  un  enfant  bien  ne  dont  l’Honneur  efl  le  maître 
Il  veut  toujours  le  bien  de  ceux  qui  l’ont  fait  naître  ; 
L’intérêt  ni  l’efpoir  ne  le  foutiennent  pas  : 

31  marche  les  yeux  clos  ,  il  afsûre  les  pas  t 

Lui- même  il  eft  l'on  bien  3  &  dans  toute  aventure  a 

Lui  -  même  de  lui  *  même  il  eft  la  nourriture. 


Du  Rivet , 


4i 
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N.°  158. 


AMOUR  (T)  Héros. 


Ma  jeune  Oc  nourrie  à  la  Cour  de  Néron  (  1  )  > 

S  egaroit  ,  cher  Paulin  (  1  ),  par  l’exemple  abufée> 

Et  fui  voit  du  pl  ai  fu'  la  pente  trop  ai  fée. 

Bérénice  (5)  me  plut.  Que  ne  fait  point  un  cœur 
Pour  plaire  à  ce  qu’il  aime  ,  de  gagner  Ion  vainqueur  î 
Je  prodiguai  mon  lang.  Tout  fit  place  à  mes  armes  i 
Je  revins  triomphant.  Mais  le  lang  de  les  larmes 
Ne  me  fuffi fuient  pas  pour  mériter  les  vœux. 
J’entrepris  le  bonheur  de  mille  malheureux. 


(î)  Néron,  fils  adoptif  de  l'Empereur  Claudius  ,  qui  fut  con¬ 
traint  à  ce  procédé  par  les  menaces  d'Agrippine  fa  femme,  qui 
ne  pouvoir  foiiîtrïr  Bmannicus ,  fils  de  Claudius  meme.  Ce  me¬ 
me  Néron  s’abandonna  aux  défordres  les  plus  honteux  ,  &.  a  des 
crimes  horribles  :  il  empoifonna  Britannîcus  ,  ht  moutii  fa  mère  > 
fa  femme  Oétavie,  Poppéc  qu’il  avoir  cpoulec,  Sénèque  qui  avoir 
été  fon  Gouverneur,  &  fit  enfin  mettre  le  feu  dans  Rome. 

(1)  Pauin,  Conful  Romain. 

(5)  Bérénice,  Reine  d’Égypte,  époufa  premièrement  Ptoîomée 
Lagus-i  elle  devin  en  fuite  la  femme  de  Ptoîomée  dit  Plidada- 
phe  fon  fils,  qui  écoit  monté  fur  le  Trône  au  détriment  de  fes 
trois  frètes,  &  déjà  marié  lui-même  avec  Eurydice  hile  dAuti- 
pater  :  ce  n’étoit  point  un  le  and  a  le  chez  les  t  .gy  prions. 


I 


4i  ENCYCLOPEDIE 

On  vit  de  toutes  parts  mes  bontés  fe  répandre  : 

» 

Heureux  &c  plus  heureux  que  tu  ne  peux  comprendre , 
Quand  je  pou  vois  paroître  à  fes  yeux  fai  i  s  faits , 

Chargé  de  mille  cœurs  ,  conquis  par  mes  bienfaits. 

Racine. 


s' 


* 


AMOUR  (fi T)  a 

expqfe  auM  à 


N.u  -59* 

des  charmes 
une  multitude 


&  des  d ouceurs 
de  malheurs . 


U-  E  penfez  point,  Chazot(i),  vous  quel’ Amour  pofsède. 

Que  marchant  lur  les  pas  du  fougueux  Diomède  (2) , 

_■  -  * 

En  vers  injurieux  j’ofe  blefïer  Vénus  (3.)  ; 

Pour  les  Dieux  des  plaiiirs  mes  refpeéts  (ont  connus. 
Si  j  attaque  1  Amour,  cJc(l  qu  il  peut  Couvent  nuire; 

Je  veux  le  modérer  &  non  pas  îe  détruire  : 

Confervez  votre  vue  à  travers  Ton  bandeau. 


(1)  Chazot ,  per  Tonnage  illuftre  du  Royaume  de  Piaffe. 

(1)  Diomède  étoit  fils  de  Tydéc  Bc  petit-fils  d’Ænée  :  il 
fut  élevé  avec  tous  les  autres  Héros  à  l’école  de  Chiron.  Ce  fut 
lui  cjui  enleva  le  Palladium ,  qui  fai  toit  toute  la  fureté  des  Troycns. 
(?)  Venus  et  oit  hile  de  Jupiter  &  de  Dioiic  ;  elle  épeufa  Vu!-* 


eam  :  clic  eft  une  des  Divinités  les  plus  célèbres  de  l'Antiquité 
Payante.  Elle  prélidoic  aux  plaifirs  de  l’Amour,  &;  é.oit  regardée 
comme  la  feule  Deelle  de  la  beauté  :  (es  amours  avec  le  char- 


filant  Adonis  la  rendirent  tiès-fameufe. 
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POETIQUE. 

i' 

Un  Amant  me  paroi t  dépourvu  de  cerveau > 

Quand  pieds  poings  lies  il  le  livre  au  caprice 
D’un  lexe  plein  d’appas,  mais  rempli  de  malice; 

Qui  de  nos  pallions  failliront  les  travers  , 

S’en  ferc  adroitement  pour  nous  donner  des  fers. 
Penfez-vous  qua  Y  Amour,  comme  au  féru  Dieu  fu  prenne, 

i 

Il  faille  immoler  tout  jufqua  la  Vertu  me  me  ? 

Votre  rai fon  répugne  à  de  tels  fentimens. 


croît  avec  nous  a  la  fleur  de  nos  ans; 
L’âge  des  pallions  efl  fhetireufe  je  une  fie  ; 

Un  coeur  novice  eft  prompt  a  brùîci  de  tcndrclfc  ; 

La  Nature  attifant  fes  feux  feditieux  , 

De  la  vigueur  des  fens  enfans  impétueux  , 

Excite  vivement  la  jeune ife  fougueufe 
A  courir  de  l’Amour  la  carrière  épineufe  ; 

De  flatteufes  erreurs  Ôc  des  délirs  puilfans , 
Triomphent  fans  combats  de  fon  foible  bon  fens. 

Si  l’on  nous  peint  l’Amour  lous  les  traits  de  1  enfance 
C’eft  que  ce  vieil  enfant  n’eut  jamais  de  prudence  ; 
Il  efl  le  compagnon  de  l’âge  des  erreurs  ; 

Un  foudre  ,  un  regard  le  rend  maître  des  cœurs; 
Dompté  par  la  rai  fon,  vainqueur  par  le  dé  lue  , 

Il  vit  dans  la  jeunefie,  il  1  anime  ,  il  lmlpirc. 
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Mais  quand  on  a  patte  cette  heureufe  faifon  „ 

Que  i  âge  ,  à  pas  tard  iis ,  amène  J  a  rai  Ton  , 

Que  le  fang  refroidi  fc  calme  dans  nos  veines , 
Pourquoi  j  par  métaphore  (i) ,  01  bouffant  fes  chaînes 
Aller  facrifier  aux  Autels  de  Vénus  , 

Et  rappeller  l’Amour  qui  ne  nous  entend  plus  > 

& 

^  Runs  nos  temps  corrompus  remarquez,  je  vous  prie 
Combien  d’originaux  de  la  galanterie 
U  Province  &  la  Cour  ont  en  foule  produits. 

Qui,  pleins  de  vanité,  du  faux  bel  air  féduits, 

Nolis  vament  lcs  ardeurs  de  leurs  flammes  flériles. 
VlCUX  8ucl'nei's  ia»guiflans,  vous  n  êtes  plus  Achillcs, 
Vos  feux  fc  font  éteints ,  un  Dieu  vous  a  quitté: 

La  hüncc  Ie  P^x  de  la  témérité. 

M  bon  vieux  temps  n  eh  pins,  le  ttècle  dégénère  : 

L  Amour  étoit  jadis  tendre  ,  diferet ,  fmeèrc 


(0  Mcthaphore ,  lignifie  changement. 

Jee  l’exPrefiion  de  la  bravoure  &  de 

H/  ;  S  KdS  &  ^  Pdéc'  11  fuc  uu  Plus  gra. 

t  '"e  •  *  mère  crut  Je  rendre  iLJérl 

en  le  pougeant  dans  les  eaux  du  Styx  ;  mais  elle  oublia', 

Lif^iT’00  ^  ÛU  CHC  1C  tCn0it  :  c’cft  F»  tk  bleifure  d’r 

pcrdit  ,a/ic- 11  **  un  ^s  ch. 

ni0,.t  ,“clI  Ç  1V)L\  ,  cs,  Grecs  fc  députèrent  fes  armes  apres 
mon.  clics  lurent  ajdugccs  a  Uii/îe,  1 
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poétique. 

H  neft  plus  à  pré  lent  que  léger  &  trompeur  ; 

La  débauche  fuccèdc  aux  fentimens  du  cœur  : 

On  fe  prend  fans  amour  ,  on  fi  quitte  de  même  * 

‘W  Confie  hait,  on  fi  jure  . qu'on  s'aime; 

On  fi  brouille  J  ^  revwu ,  on  change  ,  on  fi  reprend 
De  nos  jours  la  tendrejfi  &  s'achète  &  fi  vendt 

& 

Cet  homme  du  bel  air»  prodigue  de  careffcs  » 

Voudroïc,  comme  Tarquin  (i)»  lu  borner  nos  Lucrèeesfa): 
S  il  dîme  un  refus  »  ppur  venger  cet  affront  » 

Sa  langue  fur  leurs  mœurs  diftille  fon  poifon  ; 

S  il  eft  vainqueur  »  voyez  ce  galant  Coryphée  (2,  , 
D’une  indigne  vidoire  ériger  un  trophée , 

Amener  fes  captifs  ,  comme  un  autre  Céfar  (3)  9 
Dans  un  jour  de  triomphe  attachés  à  fon  char» 

Et  fe  vanter  tout  haut  de  fon  bonheur  in  ligne. 


,  (0.  ’  ’e  SUpelb<:  ’  'itoic  fiIs  dc  T"q“<nius  Prifcus  :  il 

epouu  la  fille  d  un  Roi  des  Romains.  Il  fit  affaffiner  fon  beau- 

psiC,  pat  ks  conleils  dc  fa  femme,  &  s’empara  du  Royaume 
,  ,S  ‘^'llctcr  parfîmes  du  Sénat  ,  ni  dc  celles  du  peuple. 

dr  .<t0“  I  ép01'fi:  de  Targuinius  Coilarinus,  Conful 

.  -omemporam  de  Blutas  qui  le  força  de  fe  dépouiller  dc  fa 
charge- 

(1)  Coryphée  fe  dit  communément  de  celui  oui  Ce  diiWue 
avec  affectation  d'une  fefte ,  ou  d’une  profcfiîon. 

,  UE;  Cifl‘y  furnoln  dc  ia  Camille  des  Jules,  titre  d’honneur  que 
k>  Empereurs  Romains  donnoient  à  leurs  fils,  ou  a  ceux  oulls 

-uop, Otent  pour  régner  après  eux.  II  remplit  tous  les  plus  mrands 
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Non  ,  de  ces  procèdes  la  balfeife  m’indigne  ; 

Il  n  cft  plus  de  fccret ,  d’honneur  ,  de  bonne  foi. 
L’Amour  eft  détrôné ,  l’orgueil  donne  la  loi. 

& 

Je  ne  fais  qu effleurer;  mais  iî  je  voulois  mordre. 

Je  vous  expoferois  le  coupable  détordre 

Qu’un  Amant  du  bel  air ,  par  fa  légèreté  , 

Tait  &  fera  toujours  à  la  fociété  ; 

Comment  dans  nos  imitons  un  enfant  né  du  crime  , 

# 

LHurpe  biens  Sc  droits  fut  le  fis  légitimé  , 

A  l’abri  d’un  faux  nom  réunilfant  fur  lui , 

Malgré  toutes  les  loix ,  l’héritage  d’autrui. 

% 

Vous  direz  qu’un  mari  fe  rît  de  cet  échange,* 

Et  que  le  talion  (  i  )  avec  plaiiîr  le  venge: 

Soif,  mais  l’ordre  établi  n’en  cft —il  pas  trouble. 
Quand  un  crime  produit  un  crime  redouble  ? 


emplois  fueccffivement  :  il  tut:  Grand  Prêtre  de  Jupiter,  Souve¬ 
rain  Pontife  d'Égypte,  Tribun  militaire,  Quefteur,  Édile,  Gou¬ 
verneur  d'Eibagne ,  &  eu:  enfin  l'adminifttadon  de  la  République, 

Il  iL«r 

après  avoir  brigué  le  titre  de  Roi,  II  porta  la  guerre  par-tout,  & 
fut  toujours  un  conquérant  heureux  :  il  (urmonra  f expérience  de 
Tes  ennemis  ,  même  dans  les  rirconftances  les  plus  difficiles.  Il 
fu:  élu  après  toutes  les  victoires ,  Dictateur  perpétuel ,  puis  Em¬ 
pereur  ,  £c  ce  titre  cft  demeuré  à  fes  lucce  fleurs. 

''i)  Talion,  Loi  par  laquelle  il  cft  ordonné  que  le  coupable 
Emportera  le  meme  mal  qu’il  a  fait. 

\ 


Quel  uiage  du  temps!  indignes  Sybarites  (i) , 

Vos  amoureux  larcins  lont  donc  tous  vos  mérites  ? 


Supposons  qu’un  galant  favorifé  du  Sort , 

Atteignît  dans  fa  courle  aux  ans  du  vieux  Ndlor  (i) 

Examinons  tous  deux  la  vie  irrégulière 

Quon  lui  verroit  mener  dans  fa  longue  carrière. 

De  la  jeune  dé  ardente  il  donnera  les  jours 
Aux  charmes  inconftans  des  frivoles  Amours  ; 

Mais  puni  des  excès  de  fa  flamme  légère  , 

De  fes  fougueux  écarts  emportant  le  falaire , 

Il  quitte  la  roture  ,  &,  dans  un  plus  beau  champ  ; 

Des  femmes  de  la  Cour  groflit  fon  roman  : 


CO  Sybarites  ,  anciens  habitans  de  la  grande  Grèce.  On  ra¬ 
conte  des  choies  extraordinaires  de  leur  délicateflé  &  de  leur  mob 
leik\  Ils invîtoientun  an  d'avance  ceux  qu’ils  vouloient  régaler,  afin 
d avoir  le  temps  de  fe  préparer  :  ils  croient  pafïîonnés  pour  l’an- 

ê  ■  ^  jt  aucun  métier  dans  leur  ville,  dans  ia 

crutn.c  qu_  leur  icpos  ne  fut  trouole.  Ils  eurent  des  Guerres  cruelles 

à  lou.cn i l  coutie  ics  habitans  de  Gortone  ,  qui  les  défirent  <3c  rui¬ 
nèrent  leur  ville. 

(2)  Neftor,  un  des  douze  fils  de  Nclée  :  comme  il  n’aveit  pris 
aucune  part  à  la  guerre  que  fon  père  &  fes  frères  firent  à  Hercule 
en  faveur  dAugias,  il  reria  feul  de  toute  la  famille,  &  fucccda 
a  ion  père  au  royaume  de  Pyios  :  il  commanda  les  Mefleniens 
au  fiége  de  Troyc  dans  un  âge  fort  avancé. 


ENCYCLOPEDIE 

Il  intrigué,  il  tracafle  ,  il  entreprend,  il  tente; 

Il  abufe  à  Ton  gré  d’une  fille  innocente  » 

Il  remplace  l’Amour  dont  il  cft  moins  féduit. 

Par  l’éclat  indécent,  le  fcandale  &  le  bruit 
Pt  fe  prêtant  au  goût  d’une  femme  quint eufe  , 

Ici  fe  ruinant  pour  plaire  a  la  joueufe. 

Bientôt  par  la  coquette  adroitement  trompé , 

Eft  dé  ligne  du  doigt  par  le  monde  attroupé  i 
Enfin  par  ce  détordre  ufe  meme  avant  1  âge  » 

N  ayant  plus  de  l’Amour  que  le  flatteur  langage. 

Et  gardant  pour  le  texe  un  goût  enracine  , 
il  règnoit  autrefois ,  je  le  vois  enchaîne. 

Je  le  vois  fous  le  joug  dune  femme  infolcntc  , 

Excité  par  le  fiel  de  fa  langue  méchante  . 

Et  par  fou  artifice  en  cent  façons  commis , 
f  cft  forcé  de  rompre  avec  rous  les  amis. 

■* 

Si  javois  de  mes  jours  à  rendre  un  pareil  compte  s 
Vous  m’en  verriez  rougir  de  dépit  &  de  honte  : 

Qu’un  galant  effronté  s’en  fa  (Te  feul  honneur. 

Je  méprife  fa  gloire  en  plaignant  Ion  erreur. 

*  i  fiirs  nous  avilir  ,  relions  ce  que  nous  lamines. 

Tous  ces  efféminés  rellemblent-ils  aux  hommes  2 
Livrés  à  la  mollefTe  8c  perdus  fans  retour , 


Dans 


E* 


P  t)  B  T  -I  Q  U 
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Dans  Tordre  le  plus  bas  e  Tel  a  v  es  de  T  Amour , 

Ce  font  des  deteendans  du  lâche  Héliogabaie  (i). 


^u> 


Mais  Hercule  (2),  ciit'On,  fila  bien  pour  Omphale : 
Soit  j  égalez  d’abord  ion  courage  inouï  , 

Terra  liez  des  tyrans  s  &£  filez  comme  lui  ; 

Servez  votre  pays  comme  il  fervit  la  Grèce, 

Et  méritez  le  droit  d’avoir  un  foiblelTe. 

Diane  (3)  ornoit  les  nuits  avant  qu’Endymion  (4) 

Fit  naître  dans  ion  cœur  ia  folle  paillon , 


P®, 


(1)  Héliôgabale,  ou  Elagabale,  fils  de  l'Empereur  Caracalîa  : 
il  voulue  établir  un  culte  mouveaua  Rome  j  Sc  fit  bâtir  en  effet 
un  temple  à  Ton  Dieu ,  en  difant  que  les  autres  Dieux  n’écoient 
que  les  ferviteurs  du  lien. 

O)  Hercule  ctoit  fils  de  Jupiter  &  de  Lyfire  :  il  étoit  honoré 
comme  le  Dieu  de  la  force.  Il  ofa  un  jour  le  battre  contre  Apol¬ 
lon.  Courant  le  monde  pour  expier  un  meurtre ,  il  fc  fit  vendre 
à  la  Reine  Omphale  ,  auprès  de  laquelle  il  fut  en  efclavagc  pen¬ 
dant  trois  ans,  occupé  à  filer.  On  raconte  qu’il  i’épeufia. 

(5)  Diane  ctoit  fille  de  Jupiter  Sc  de  Latone  :  elle  obtint  de 
fou  père  la  grâce  de  garder  une  virginité  perpétuelle.  Elle  lut 
fouvent  foupconnée  de  n’avoir  pas  été  toujours  fîdelle  à  ion  vœu  ; 
elle  préfidoit  ordinairement  a  la  ch  aile. 

(4)  Endymiosi  étoit  fus  d'Æulilius  Sc  de  Chai' ce  :  il  étoît  doué 
d’une  fi  grande  beauté ,  que  la  Lune  (autrement  Diane)  en  devint 

O  ^ 

amoureufe.  Il  demanda  aux  Dieux  la  grâce  de  dormir  tans  cefie, 
&  il  l'obtint. 


Di'ï 


Tome  II r 


D 
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I 

Avant  qu  après  Daphné  (i)  Ion  vît  courir  Ion  frère. 
Il  avoir  parcouru  l’un  &c  l’autre  hémilphère  ; 

Pluton  (z)  dans  les  Enfers  tenant  l’urne  en  les  mains , 
Avoir  jugé  long-temps  tous  les  pâles  humains. 

Avant  que  de  Cérès  (5)  il  enlevât  la  Hile. 

A  Virgile  ou  Voltaire,  on  pâlie  une  cheville: 

Aux  petits  rimailleurs  dépourvus  de  beautés  , 

Dont  les  défauts  nombreux  ne  font  point  rachetés , 
On  marque  des  mépris,  le  HîHet  les  alïomme. 

Je  ne  vous  paile  rien ,  ii  vous  n’ètes  Grand  Homme. 
Tout  fait  il  lu  lion  à  vos  jeunes  délits  : 

L’Amour,  les  Jeux,  les  Ris,  la  troupe  des  plaints  , 
De  ce  pcrHde  enfant  îa  Cour  voluptueufe  , 

Tranquille  en  apparence ,  eft  toujours  orageufe  ; 
Arrachez  tout- à -fait  le  bandeau  de  vos  yeux, 
Appercevez  enfin  les  pièges  dangereux. 


(1)  D'apimé  croît  fille  du  neuve  Pénée  :  elle  fur  aimée  d’Apol¬ 
lon,  qui  ne  pur  jamais  parvenir  a  fe  faire  airner  d’dle  :  voulant 
un  jour  éviter  les  pourluites  de  cc  Dieu  ,  elle  fe  fentic  tour-à- 
coup  métamorphofer  en  laurier. 

(1)  Pluton  ,  Dieu  des  Enfers,  fié  de  Saturne  &c  de  Rhéa. 

(î)  Cérès  uoit  fille  de  Saturne  &  de  Rhcaj  c’eft  elle  qui  ap¬ 
prit  aux  hommes  l’art  ce  cultiver  la  terre  &  de  lemer  le  bled; 
aufli  étoic-elle  regardée  comme  la  première  Déclic  de  l'Agricul- 
tôre. 


t  O  É  T  I  Q  ÎJ  f  $ 

À  Cyrhere  (i)  un  beau  jour  Vénus,  par  fantaifie. 

Des  habits  de  Minerve  (a)  embellit  la  Folie 
Et  voulut  qu’elle  ouvrit  Ion  école  aux  Amans. 

La  Folie  affeéta  le  ton  de  fentimens  , 

Et  leur  fit  des  fermons  fur  V Amour  Platonique* 

Les  Sages,  dédaignant  la  parure  héroïque. 

Découvrirent  d'abord  fa  marote  à  grelots  : 

Mais  elle  demeura  la  maîtrciïe  des  fots  ; 

Son  Univerfité  qui  s’accroît  8c  profpère , 

A  banni  le  bon  lens  en  prêchant  Part  de  plaire  ; 

De-là  nous  font  venus  tant  de  fades  galans, 
Romancfques  efprics  ,  Amans  extravagans. 

& 

Le  début  de  l’Amour  eft  doux  ôc  plein  de  charmes; 
A  fes  premiers  aiiauts  a-t-on  rendu  es  armes? 

Son  rapide  fuccès  le  rend  maître  de  tout  ; 

Sa  fin,  c’eft  le  regret  ,  le  dépit,  le  dégoût; 

CPcft  un  cheval  fougueux  qui  s’emporte  Ôc  vous  guider 
Il  efl:  trop  dangereux  en  lui  lâchant  la  bride  , 

La  fageffe  cfb  le  mors  qui  le  peut  arrêter. 


(i)  Cythère  ,  Ifle  de  l’Archipel ,  aujourd’hui  Cérigo,  vis-à-vis 
Il  fie  de  Crète  :  elle  étoit  confacrée  particulièrement  a  Vénus. 

Ci)  Minerve  naquit  de  Jupiter,  fans  mère  :  elle  école  la  Déefic 
de  la  fageffe  &  des  beaux  Arts, 


%%  Ë  N  C  Y  C  L  O  P  E  D  I  t 

Voyez  donc  fi  j’ai  tore  de  ne  vous  point  flatter  : 
Examinez  ici  que  de  maux  dans  ce  mondé 
A  caufé  cet  Amour  que  dans  mes  vers  je  Fronde. 
Lcandre  (i)  pour  Héro  (a)  périt  dans  l’Hellefpont  (5)-, 
Le  Maître  en  l’art  d’aimer  (4)  fut  banni  dans  le  Pont  ; 
Tant  qif  Achille  amoureux  écouta  la  colère  , 

He&or  (y)  du  fang  des  Grecs  faifoit  rougit  la' terre  ; 
L’adultère  Paris  (6)  alluma  ce  flambeau  , 

Par  qui  le  vieux  Priant  (7)  defeendant  au  tombeau  * 


\ 


OÊ^h^—  1  ■  VI  — — ■  -T—  mmm  ■■■■■*■■  ■  1  1  ""■■■■■■  — —  - 

(1)  Léandre ,  jeune  homme  de  la  ville  d'Abidos »  fut  fort 
amoureux  de  la  jeune  Héro. 

(i)  Héro  c  coi  r  un  jeune  Prêtre  (Te  de  Venus,  qui  demeuroit  a 
Selros ,  ville  iituée  fur  les  bords  de  l’Hellefponi. 


(1)  Hcllefpont ,  fameux  détroit  appelle  ainfi  du  nom  de  Hcllé, 


fille  d’Athamas ,  qui  en  le  pnllant  pour  s’enfuir  dans  la  Clochidc 
avec  fon  frère  Phryxus ,  chargés  tous  deux  de  la  Toi fon  d'or, 
tomba  dans  cette  mer  ,  où  elle  périr. 


(4)  Le  Maître  en  fart  d’aimer,  Ovide  exilé  à  Tomes,  furie 


pont  Eux  in. 

(5)  Heétor  étoit  fils  de  Priam ,  Roi  de  Troye&  d  Héctibcril 
avoir  la  réputation  d’être  le  plus  fort  3c  le  plus  vaillant  des  Twyeos. 

(4)  Pâtis  étoit  fils  de  Priam  ,  Roi  de  Troye  :  il  fe  rendit  cé¬ 
lébré  par  Fon  jugement  a  l’égard  des  trois  Dcelfes ,  qui  difputoicnt 
de  beauté.  Il  fut  long-temps  berger  Fous  le  nom  d’Alexandre  fut 
le  mont  Ida. 

.(7  )  Priant ,  ou  Prodarcès,  étoit  fils  de  Laomédon ,  &  fuccéda 
au  trône  de  Fon  père  :  il  eut  une  vie  fort  longue,  mais  une  fin 
fort  tragique-  U  Fut  tué  par  Pyrrhus,  fils  d’Achille,  au  pied  d’uu 
autel  ou  il  s’ étoit  réfugié. 


* 


Dans  la  fatale  nuit  >  la  dernière  de  Troye  (i) , 

Vit  aux  flammes  des  Grecs  fa  capitale  en  proie. 

■é 

Si  vous  me  demandez  des  exemples  plus  grands , 

Les  rafles  des  humains  en  ont  rempli  les  temps  : 

On  ne  reeônnoît  plus,  tant  le  Sort  eft  inj u (te , 

* 

Le  bras  droit  de  Céfar ,  le  fier  rival  d’Augufte  (2)  \ 
Sur  les  murs  d’AéHum  (3) ,  efclave  de  l’Amour  , 
Lorfquil  perd  Cléopâtre  (4)  &  fa  gloire  en  un  jour  i, 
Quand.  l’Anglois  dans  Paris  porta  fa  violence , 

Agnès  (ï)  à  Charles  VII  fit  oublier  la  France  j 


(r)  Troye  >  ville  de  FAfiè ,  Capitale  do  la  Troade. 

(1)  Le  bras  droit  de  Céfar  ,  Augüfle-,  (Cujus  Julius  Ce  Lu-  Oc- 
ta vi anus  )  Empereur  de  Rome  >  prie  le  nom  d'e  Céfar  contre  le 
fent-iraent  de  fa  mère: il  s'attira  par  -  là  toutes  les  créatures  de 
Ju!e  Cclar  fou  oncle,  qui  avoir  été'  afïkflmé  à  Rome. 

0)  AéHum  ,  promontoire  en  Épyre  ,  où  Augufle  remporta  une 
victoire •  décifîve  fur  Marc  Antoine  :  il  l'étcrnlfa  par  les  fêtes  les 
plus  pompeufes ,  par  1  établi tfement  de  plusieurs  temples,  &  d'une 
ville  qui  fut  nommée  Nicopoiis. 

(4)  Cléopâtre,  Reine  d’Égypte,  très-célèhrc  par  fès  débaûches  : 
elle  ■parloir  fept  langues  difre rentes.  On  lit  plufîetirs  traits  au lïi  fin- 
gulieis  que  curieux  fur  le  compte  de  cerre  Prince  il  è  ,  qui  le  fit 
mourir  de  fan  g  froid  en  fe  faifanr  piquer  par  uuafpic. 

(O  Agnès  SorcI  o;»  Surel ,  dite  suffi  rim-enu,  flundmmee  la 
croit  née  à  Fromcntcau  ,  ville  de  la  Touraine.  Le  Roi 


K  harles  VH  en  fut  fort  épris,  &  lui  ri:  de  riches  don*-’.  Le  Roi  Frau- 


If  ENCYCtOPÉDI* 

Du  grand  Turenne  (1)  enfin  imprimez-vous  ce  trait  » 
Envers  fou  Roi  l'Amour  le  rendit  indiferet. 

& 

Craignez  donc  cet  Enfant  Sc  fes  flèches  dorées  *, 
Gardez-vous  de  porter  ces  brillantes  livrées  : 

Il  fait  fes  plus  grands  maux  même  en  vous  careffant; 
Et  s'il  perdit  Di  don  (  i  )  ce  fut  en  l’embrafTant. 

Qui  pouiroit  raconter  toutes  fes  perfidies , 

Et  combien  fes  fureurs  onrfait  de  Tragédies? 


çois  I  fît  les  vêts  'ut vans  pour  la  belle  Agnès  : 

Plus  de  louange  &  d‘ honneur  tu  me  ni  e , 

La  caufe  étant  de  France  recouvrer  ? 

Que  ce  que  peut  dedans  un  c’oive  ouvrer  t 
Clofc  Ffonnain  ,  ou.  bien  dévot  FLermite. 

On  croit  qu’elle  fut  empoifonnée  par  ordre  de. . .  .  Les  Chanoines 
de  la  Collégiale  de  Loches  Supplièrent  Louis  XE  de  leur  per¬ 
mettre  de  la  faire  exhumer  de  leur  choeur  :  mais,  malgré  que  ce  Roi 
eût  porté  une  très-grande  haine  à  cetce  belle  perfonne  ,  il  blâma 
le  de/Tein  des  Chanoines. 

(x)  Turenne  (  Henri  de  la  Tour  de  )  fie  une  action  pareille  à 
celle  du  grand  Scipion  >  a  l’égard  d’une  très-belle  femme  qu'il  fît 
rendre  à  fon  mari.  Il  eut  le  malheur  de  mériter  la  difgracede  fon 
Roi  (  Louis  XÎV  j  ,  qui  ne  lui  en  voulut  pas  long-temps. 

(i)  r>idon  fe  nommoic  auïït  Élife  :  elle  étoit  fille  de  Mathrès 
ou  Bélus  ET ,  Roi  des  Tyriens.  Pigmahon  fon  frère  fît  mourir 
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Sicharbas  fon  mari  ,  afin  de  fe  mettre  en  pofîèflîon  de  fes  ri- 
chefîes.  Elle  prit  la  fuite  pour  éviter  les  cruautés  de  fon  frère  : 
elle  rencontra  Énée  ,  fils  de  Vénus  &  d’Anchife ,  dont  elle  de¬ 
vint  éperdument  amoureufe, 


\ 


Ne  vous  a t rendez  point  que  dans  mes  vers  moxdans . 
J’ajoute  à  ces  vieux  faits  des  exemples  récens i 
Je  me  luis  pour  toujours  interdit  la  latire  3 
Ilefl  bon  de  reprendre»  &  cruel  de  médire. 

Mais  par  quelle  raifon  décrier  ;es  plaifus  ? 

Eft-ii  rien  de  plus  doux  que  les  tendres  délits  ? 

Et  que  peut- on  gagner  ,  quand,  d’une  humeur  au  Itère*. 
On  va  prêchant  toujours  la  morale  févère , 

Dans  des  vers  chevillés  tri  fie  ment  Vertueux  2 
Quoi!  veut-on  repeupler  des  couvons  de  Chartreux 2 
Veut-on  que  la  Raifon,  outrageant  la  Nature  , 

En  herbe  olc  étouffer  notre  race  future  ? 

Serions-nous  par  raifon  de  ces  monftres  hideux  (i )  » 

Par  un  Bacha  jaloux  réduits  à  leurs  neveux  ; 

Je  veux  être  Ixion  (xl ,  je  veux  être  Tantale  (5)  , 

Si  jamais  à  ce  but  a  tendu  ma  morale. 


(i)  De  ccs  monfrres  hideux  ,  les  Eunuques  commis  par  le  Grand 
Seigneur  ,  pour  garder  fes  inaîtrefles. 

(i)  Ixion,  Prince  du  iang  des  HéracJidcs ,  régna  à  Corynthe : 
i!  fit  périr  Déjonce  fon  beau-frère  ,  parce  qu’il  exigeoit  de  lui  les 
préfens  dutage.  Tout  îc  monde  eut  horreur  de  cc  crime  ,  &  il  fi.t 
généralement  abandonne.  Jupiter  dont  il  étoit  fils,  en  eut  pitié,  &  le 
purifia,  I!  devint  ingrat ,  Sc  ofa  déclarer  fa  paillon  à  la  Reine 
du  Ciel.  La  colère  de  Ton  père  s’alluma  :  il  fut  précipite  dans  le 
Tartarc  ,  &  attaché  à  une  roue  environnée  de  ferpens  qu’il  devoir 
tourner  fans  relâche. 

(3)  Tantale  étoît  fils  de  Jupiter  &  de.  la  Nymphe  Pinto  :  il 

Div 
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La  Sagcffe  ,  Chazoc  ,  prudente  en  fes  leçons  ; 
Évite  les  excès  où  donnoient  les  Gâtons  (i). 

Loin  d'ici  ce  D  ode  ut  qui  fans  ceife  nous  damne  i 
L’Amour  cil  approuvé  ,  l’abus  on  le  condamne  : 
Rien  n’cft  de  fa  nature  abfolument  mauvais  i 
Mais  le  bien  &  le  mal  font  voifms  d’allcz  près, 


L’Amour  paroît  femblable  aux  plantes  venimeufes  * 
Mortelles  quelquefois  &  toujours  dangereufes  ; 

Mais  ,  en  les  mitigeant ,  de  favans  Médecins 
S  en  fervent  par  leur  art  au  fa  lut  des  humains: 

Loin  d’être  un  aliment  ,  il  doit  être  un  remède, 

& 

Un  Amour  modéré  peut  venir  à  notre  aide  , 

Quand  lailé  d’un  travail  long  &  laborieux , 

Nous  empruntons  de  lui  quelques  momens  joyeux. 


fut  aceufé  de  l'enlèvement  de  GanimèJe.  On  îe  incf  au  nombre 
des  fcélérats  oui  font  punis  dans  le  Tartarc.  Il  étoit  un  très- grand 
voleur.  ïî  lut  condamné  à  une  foif  brûlante ,  fans  pouvoir  l’appai- 
fet  même  au  milieu  d’un  et  arm 

O 

(i)  Caton ,  Orateur  grave  &  raidis  ,  naquit  a  Tuleulum  :  il 
étoit  quelque  lois  lui  :  âpre- ,  malgré  qu’il  eût  en  partage  un  el- 
prit  doux.  Il  polféda  toutes  les  places  les  plus  importantes  de  la 
République  de  Rome  :  i!  étoit  de  la  plus  févère  intégrité.  Il  fe  ma¬ 
ria,  à  l’âge  de  80  ans,  avec  une  jeune  fille,  dont  le  père  étoit  do^ 
mçftiqiie  chez  lui. 


* 


P  O  É  T  1  Q  v  ï. 


$7 


Si  je  vous  ai  tracé  d’une  touche  legcre  , 

Les  écueils  différents  qu’ont  les  mets  de  Cythere , 
CVit  pour  vous  empêcher  d  y  périr  quelque  jour  j 
Arrofcz  cependant  les  myrtes  de  l’Amour  , 

Er  fuivant  les  confeils que  vous  dicce  ma  verve. 

En  adorant  Vénus ,  n  oubliez  pas  Minerve  ; 

8 

Et  recueillez  toujours ,  fenfible  à  votre  nom,  , 
Les  formages  de  Mars  (i)  avec  ceux  d’Apollon  (r>* 
Ainii  Ion  vit  jadis  dans  Rome  HonlEmte  , 

Lorfoue  tant  de  Héros  la  rendoient  triomphante. 
Que  dans  le  Panthéon  (  3  )  le  Sénat  vertueux , 
Avant  tous  les  talensl,  adoroit  tous  les  R>ieux. 

'  F*** 


(1)  Mars  croit  fils  de  Jupiter  &  de  Junon  :  il  croit  regaïue  comme 
le  Dieu  des  batailles,  des  combats  Se  des  querelles:  il  obtint 
les  premières  faveurs  de  Vénus  dans  l’ appartement  même  de  Vu.- 

cain. 

(O  Apollon-  étoit  fils  de  Jupiter  &  de  Latone.  Il  naquit  dans 
rifle  de  Délos  en  même  temps  que  Diane  fa  lecur  :  il  fut  l  in¬ 
venteur  de  tous  les  beaux  Arts  ;  &  parmi  les  Dieux  11  nen  cil 
point  dont  les  Poètes  aient  tant  publié  de  merveilles. 

(P)  Panthéon  :  ce  nom  étoit  donne  au  Temple  qui  LVUuiiion.  le 

culte  de  tous  ies  Dieux. 


Encyclopédie 


f* 

£?==  ■■  — —  i.  1  .  ■  -c? 

N.* (i) *  3 4  160. 

AMOUR  (1’)  réveillé. 

Un  jour,  dans  les  bois  d'Idaiie  (i  ) , 

L'Amour  dormoit  du  plus  profond  fommeil: 

Venus  (i)  le  crut  en  léthargie. 

Ht  fans  attendre  ion  réveil , 

De  ton  cœur  maternel  écoutant  les  alarmes  , 

Elle  courut  aux  pieds  du  Souverain  des  Cieux, 

Le  Maître  de  i  Olympe  (  3  )  eft  touché  de  fes  larmes  -, 
Vite  au  confeil  font  mandés  tous  les  Dieux  ; 

On  saflfemble  ,  011  confulte ,  &  ,  comme  ici,  on  cric. 
Enfin  ,  après  bien  des  avis  , 

« 

Bien  des  projets  toujours  fort  peu  fuivis. 

Pour  obvier  à  cette  maladie , 

Cn  décide  qu  auprès  de  l’Enfant  de  Cypris  (4) 

On  enverra  la  Jaloufie  , 

i;  Idalii: ,  ville  de  1  Iilc  de  Chypre  confacrée  à  Vénus.  Il  y 

a  voit  dans  cette  ville  un  bois  facrc  où  cette  Déeifc  fc  rendoit 
fouvent. 

(i)  Venus.  V.  N.° 

(ï)  L-  Marne  tic  I  Olympe  :  1  Olympe  etoit  pris  quelquefois 

potii  Je  Ciel  ;  c  cft  Jupiter  que  l’on  défigne  ici. 

(4)  Cypris,  ou  Cyprins ,  furnom  de  Vénus. 


P 


POETIQUE.  jÿ 

"Avec  tout  fon  corrège  ,  au  repos  fi.  fatal. 

Elle  vient  :  l'Amour  fe  réveille  : 

Mais  qu’eft-il  arrivé  du  remède  ?  Autre  mal  : 

Jamais,  depuis  ce  temps,  notre  Enfant  ne  (ommeille. 

M.  dy Arnaud. » 


CP 


■W1 


N.°  z6i. 


AMOUR  { I’  1  banni  dis  deux.  V .  la  lettre  A, 

N.°  221  a. 

Def makis. 

a 

N.°  2^2. 

AMOUR  (les  foucis  de  1’ ).  V.  la  lettre  A. 

N.°  25 1. 

Piton. 


N.°  z6z  a. 

AMOUR  (T)  Chef  du  Sénat ,  61  chaffé  du  Confeil. 

V.  la  lettre  S.  N.°  28 56  a . 
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Encyclopédie 


-T  V» 


\ 


N.° 


6  3. 


AMOUR  (  (ortie  contre  1’). 

(^)u  entends -je  ?  quels  nouveaux  Orphées  (  i) 
Forment  ces  aimables  accens  ? 

Pour  qui  font  ces  brillans  trophées  ? 

Quel  fpccfocle  enchante  mes  feus  ? 

Je  vois  les  Ris  ,  les  Jeux  ,  les  Grâces  , 

Un  Enfant  marche  fur  leurs  traces  : 

C’cft  rAmour  ,  c’eft  lui,  je  le  vois. 

Pour  mieux  établir  la  püillance  , 

Il  prend  les  traits  de  l’innocence  : 

Mortels,  n’écoutez  point  fa  voix. 

Et  toi  ,  dont  îa  faulle  lumière 
Aveugle  les  plus  éclairés , 

Fiis  2  )  de  Vénus  ,  dans  ta  carrière 

# 

Serons- nous  toujours  égarés  ? 

Jufques  à  quand  ,  par  tes  caprices , 

Verrons-nous  d’adreux  précipices 


a 

1. 1  v  O.  j'.cc  t  .oit  fils  dCEagie ,  Roi  de  Trace:  fes  ralens  pour 
!i  î'oefie  &  pour  b  Müfiquc  ,  firent  dire  qu'il  émit  fils  d’Apob 
Ion  &  de  Ja  Nymphe  Caiiiope. 

U )  Jt-ils  ce  Venus,  c  cft  C. upidon.. 


POETIQUE. 

Souvrir  fous  les  pas  des  mortels , 

Et  les  cœurs  fournis  à  tes  chaînes  , 
Malgré  la  rigueur  de  leurs  peines , 
T’élever  encor  des  Autels  ? 


Les  parrifans  de  ton  empire 
Te  nomment  le  Dieu  des  plaidrs , 

Et  ceux  que  la  faveur  attire. 

Pour  toi  fcul  forment  des  délits. 

% 

T rifle  erreur  qui  cache  à  leurs  âmes, 
Que  l'ardeur  dont  tu  les  enflammés  , 
Eft  la  fource  des  plus  grands  maux  ! 
Dangereux  plaifirs  que  j’abhorre  ! 
Eleureux  le  cœur  qui  vous  ignore  ! 

Il  goûte  un  tranquille  repos. 


Ccft  à  toi ,  Sageife  divine  , 
D’éclairer  les  foibles  humains  : 
Qu’ils  ofent  iuivre  ta  doctrine  j 
Le  vrai  bonheur  efl  en  leurs  mains. 
Viens ,  par  ta  lumière,  cèiefte. 

Percer  le  nuage  funefte 

Dont  l’Amour  obfcurcit  leurs  yeuxj 

FaisTes  marcher  fous  tes  aufpices , 


t 


él  ENCYCLOPÉDIE 

Et  leur  montre  ces  précipices 
Couverts  d’appas  délicieux. 

$ 

Quoi!  je  me  verrois ,  vil  efclavc  , 

Orner  le  char  de  ce  vainqueur  ? 

Je  pourrais,  aux  fers  que  je  brave, 

AfTervir  lâchement  mon  cœur  ; 

Je  croirais  qu'au  fein  des  alarmes , 

Parmi  les  peines  &  les  larmes , 

Réfide  la  Félicité? 

# 

Et  béni  fiant  mon  efclavage , 

Je  pourrais  nommer  avantage. 

Une  trille  captivité  ? 

C’elt  cft  fait,  une  heureufe  étoile. 

Amour,  guide  à  préfent  mes  pas. 

Ton  règne  à  mes  yeux  fe  dévoile. 

Et  )  en  détefte  les  appas. 

Je  n’y  vois  qu  erreur  ,  que  foiblclïe , 

Que  cœurs  vaincus  par  la  modelle. 

Et  fournis  à  d’indignes  loix  ; 

Épris  d  une  ivre  fie  fatale  , 

Je  vois  Hercule  (1)  aux  pieds  d’Omphale  (2) 

Démentir  les  nobles  exploits. 

...  ....  -  —  — - -  -  - — . - - - — —  ^ 

(t)  Hercolc.  K".  N.°  it9- 

(1)  Omp:iaîe  &oic  une  Reine  de  Lydie.  Hercule  fut  long’' 
emps  efclave  ciicz  elle.  Son  occupation  ètoit  de  filer. 


Il 
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POETIQUE. 

De  ces  traits  que  la  Raifon  blâme 
Mortels ,  tirez  une  leçon  ; 

Voyez  une  imprudente  flamme 

* 

Caufer  la  perte  de  Samfon  (  1  ). 

Avant  fa  honteufé  défaite. 

Considérez  ce  Roi  Prophète  (  2  )  , 

De  PE  (prit  divin  animé  : 

Humain  ,  pieux  ,  Page  ,  équitable  , 

Son  coeur  n'eût  point  été  coupable , 

Si  fon  cœur  n'a  voit  point  aimé. 

«P 

Combien  d’exemples  déplorables 
Frappent  mes  regards  tour- à- tour! 

Combien  de  Héros  mémorables 
Succombent  aux  traits  de  l’Amour  ! 

Voyons  fur  ce  vafle  théâtre 
Le  lier  Amant  de  Cléopâtre  (  ;  }  ; 

Il  veut  Urb  juger  les  Romains  ; 

L’Amour  paraît,  &  dans  fon  ame 
Allume  une  fer  vile  flamme; 

Je  vois  le  dernier  des  humains. 

#■ 

(1;  Samfon  Nazaréen  perdit  fes  forces,  qui  coniiftoient  dans  ïa 

conferyadon  de  fes  cheveux  ,  pour  s' 'être  confié  à  Dalila  fa  maî- 
treiTe. 

(2)  Ce  Roi  Prophète ,  c'eft  David. 

(3)  Cléopâtre.  K  N.° 


^gyclopediî 

Vous  donc  que  l’Amour  fol  licite 

A  devenir  fes  favoris  , 

Infenfés  I  voyez  à  fa  fuite 

Les  Soins  fâcheux  ,  les  noirs  Soucis  ; 

Si  les  Jeux  fou  vent  le  précèdent , 

Combien  de  Chagrins  lui  luccedent  l 

* 

Fuyez  -,  évitez  fes  douceurs  , 

Sous  une  image  feduifante , 

Une  Déité  mal  -  faifante 
Tend  des  embûches  à  vos  cœurs. 

Pourquoi ,  tranquille  Indifférence  , 

N’ai -je  point  écouté  ta  voix  , 

Quand ,  par  ta  flatteufe  apparence , 

L’Amour  m  engageoit  fous  les  loix  ? 

J’étois  ébloui  de  les  chatmes  ; 

Mais  enfin ,  par  d  utiles  armes, 

La  Raifon  a  brifé  mes  fers  : 

Pour  toi  feule  mon  cœur  rcfpire; 

Sous  la  douceur  de  ton  empire  , 

Je  ne  craindrai  point  de  revers. 

Z,  Ducems . 


i 


■t 


1>  O  E  X  I  Q  U  JE, 


-  >*=%£** 


N.°  2^4, 


AMOUR  (F)  déguifé. 


Quand  Cupidon  (  1  )  veut  jouer  quelque  tour 
C  eft  à  coup  sur  un  tour  de  maître. 

Je  le  rencontrai  l’autre  jour  : 

Où  ne  trouve- 1- on  point  l’Amour? 

Heureux  qui  peut  le  fuir  des  qu  il  le  voit  paroître  î 
Il  setoit  cette  fois  tellement  déguifé. 

Que  fans  ion  air  fin  ék  rufé , 

Je  naurois  pu  le  reconnaître. 

A  petit  bruit,  en  tapinois 
Il  cheminoit  fans  arc  ôç  fans  carquois , 

Sans  les  traits  pour  lancer  aux  Belles. 

Je  l’examine,  &  j  apperçois 
Qu  avec  foin  il  ca choit  fes  ailes. 

Au  lieu  d’avoir  les  yeux  couverts  de  fon  bandeau , 

Sa  tere  etoit  de  rofes  couronnée  î 

Dans  fes  perfides  mains  il  cenoit  un  flambeau 
Qu’on  auroit  pris  pour  celui  d’Hyménéc. 


if- 


(0  Cupidon.  V.  N-.0  zSi, 
Tome  II. 
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i  * 


Il  vous  tendra  quelque  piège  nouveau  , 

Pkilis  j  méfiez  -  vous  de  ce  faux  étalage  : 

Telle  en  effet  a  long -temps  été  fage  » 

Qui  donne  enfin  dans  le  panneau , 

Par  I  ci  poir  f cul  du  mariage. 

Anonyme . 
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AMOUR  (Édit  de  l')(i). 

■fl 

L’Amour  ,  maître  de  l’Univers  3 
Par  la  grâce  de  la  Nature  3 
A  tous  ceux  <juï  verront  ces  vêts  j 
Salut  j  &  galante  aventure. 


(1)  Get  article,  comme  on  le  remarquera  ai fé ment ,  eft  déplacé 
Je  l’ai  fait  afin  de  prouver  qu’un  fujet  eft  quelquefois  fulccptible 
*-  -?«ificurs  titres,  &  que  celui  que  ion  Auteur  lui  a  donné  neft 
pis  toujours  L  epithète  qui  lui  convient  le  mieux  ,  ou  qui  peut 
tomber  d’abord  dans  l'efpritde  la  perfonne  qui  défirc  avoir  quelque 
chofe  d’analogue  à  fa  penfée.  Ainfi  le  morceau  dont  il  eft  quef- 
tion  peut  être  recherché  ious  les  titres  fuivans  .  AMOUR  U  ) 
injlituteur.  AMOUR  (les  préceptes  de  V).  AMOUR  (leçons 

d').  AMOUR  (édit  de  f  )  ,  qui  eft  celui  qui  conviendrait  le 

mieux  au  fujet ,  &  ce  n’eft  cependant  pas  celui  fous  lequel  il 
feroic  peut-être, recherché.  Or,  en  fuppofant  qu’il  ne  fût  imprimé 
eue  fous  la  lettre  E  ,  je  ne  pouvois  donc  le  citer  actuellement  que 
par  un  renvoi  :  ainfi  du  rcite.  Cette  petite  explication  prouvera 
que  les  renvois  deviendront  très-utiles  un  jour.  Le  défaut  que  Ion 
croit  remarquer  dans  ces  renvois ,  ne  confifte  peut-ctre  que  dans 
1  impatiente  du  Lcdeur ,  qui  aime  à  jouir  de  ce  qui  lui  eft  annonc  , 
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Tout  le  monde  connaît  afTez , 

Sans  qu’il  (oit  beloin  de  le  dire, 

à 

Les  abus  qui  fe  font  glifîes 

•* 

En  divers  lieux  de  notre  Empire# 

Nous  avons  difîéré  cent  fois 
D’y  remédier  par  nos  Loix  ; 

Tantôt  perfuadés  qu’au  milieu  des  alarmes, 

Tu  tumulte  &:  du  bruit  des  armes  , 

On  enrendroit  peu  notre  voix  j 
Et  tantôt  occupés  à  vaincre  ,  par  nos  charmes. 

Un  Roi  le  plus  pui  liant  des  Rois. 

Après  qu’un  cœur  plus  grand  (i)  que  la  terre  ne£t  grande  j 
A  Héchi  fous  notre  pouvoir, 

i  # 

Il  n’cft  plus  de  (ail on  que  perfonne  prétende 
De  ne  pas  faire  fon  devoir. 

Mais,  parce  que,  fur- tout  en  France, 

Comme  dans  le  climat  que  nous  aimons  le  plus  , 
eu  r  ordinaire  lieu  de  notre  réfidence  , 

Il  nous  eft  important  de  régler  les  abus 
Qu’avoir  des  derniers  temps  introduit  la  licence  : 

Après  que,  pendant  plufieurs  jours , 

Nous  avons  eu  fur  cette  affaire 
Lavis  de  Vénus  (2.)  notre  mère. 


(1)  Louis  XrV. 

(1 1  Vénus  ctoit  fille  de  Jupiter  8c  de  Diane.  Elle  croit  une  des 
Divinités  les  plus  célèbres  de  l’Antiquité  Paycnne.  Elle  préfidoit  aux 

Eij 
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Et  de  nos  frères  les  Amours  ; 

Enfin  dans  notre  Cour  plénière  , 

Séant  avec  les  Jeux  ,  les  Grâces  de  les  Ris, 

Nous  avons  réglé  la  manière 
Dont  nous  vouions  qu'on  aime  en  l'Empire  des  Lir, 


Ce  ne  font  ni  les  loins ,  ni  le  refpeét  extrême. 
Ni  les  foupirs,  ni  les  pleurs  même. 

Qui  font  croire  quon  eft  amant  : 

■  Pour  bien  perfuader  quon  aime, 

#. 

Il  ne  Eiut  qu’aimer  feulement. 

Celui  qu’auront  charmé  les  attraits  d  une  belle. 
Devra  ,  dans,  les  commencemens. 

Pour  s ’infmuer  auprès  d’elle  , 

Faire  parler  fes  foins  &  fes  emprelfemens  : 

Mais,  s’il  veut  avancer  l’affaire, 

\ 

Qu’il  s’explique  bientôt  d’une  façon  plus  claite  , 
Sans  appréhender  les  dangers 
Qu’il  croit  voir  à  ne  fc  pas  taire  y 
Enfin ,  qu’il  parle ,  de  qu’il  efpère 
De  ne  parler  point  aux  rochers. 


plaiiirs  de  l’Amour  :  on  la  regarde  comme  J  a  Dé  elfe  de  fa  bearué 
&  la  mere  de  la  galanterie  ;  elle  fe  rendit  fort  fameufe  par  les 
amours  avec  le  charmant  Adonis* 


poétique; 

Du  refte ,  il  ne  faut  pas  s’attendre 
Que  nous  allions  ici  marquer , 

Ni  quand  il  faudra  s’expliquer  , 

Ni  comment  il  s’y  faudra  prendre. 

Que  chacun  donc  en  ufc  à  fa  mode ,  à  fon  fens , 
Afsûré  par  l’Amour  lui -même. 

Qu’il  ed  bien  mal-aifé  de  dire  que  l’on  aime. 

Et  de  le  dire  à  contre-temps. 

Que  fi  le  libre  aveu  qu’un  Amant  pourra  faire  , 
Vient  à  fâcher  la  Belle  à  qui  feul  il  veut  plaire , 
Qu’il  en  fade  paroître  un  extrême  regret  ; 

Mais  qu’il  ne  laide  pas  de  fuivre  fa  carrière , 

Et  qu’il  compte  que  la  plus  fïcrc 
N’ed  guère  fâchée  enfecret. 

Ce  n’ed  pas  qu’il  ne  faille ,  en  aimant  une  Bel  le 
Etre  touché  fenfiblement 

De  tout  ce  qui  peut  venir  d’elle  ; 

Soit  fierté  ,  loir  déguifement. 

Prétendre  faire  une  conquête  , 

Et  garder  toute  fa  froideur,  . 

C’eft  avoir  bien  plutôt  un  dedem  dans  la  tête , 

1  * 

Qu’une  padion  dans  le  cœur. 

# 

Qu’il  lui  témoigne  donc  ,  fans  aucun  artifice  , 
u’il  refpeéte  en  effet  jufques  à  fon  caprice, 

E*  »  » 
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Et  qu'il  craint  fa  colère  à  l’égal  du  trépas  : 

Mais  que  quelquefois  il  agifle 
Comme  s’il  ne  la  craignoir  pas. 

C’eft  une  maxime  éternelle  , 

Que  fî  jamais  il  ne  fait  rien 
Pour  fe  mettre  mal  avec  elle  > 

Jamais  il  ne  s’y  mettra  bien, 

* 

Un  Amant  polie  fleur  du  cœur  de  fa  Maître  lie  , 
Veut-il  toujours  lui  plaire,  <k  toujours  la  charmer? 
Qu’liait  toujours  pour  elle  autant  de  politefle. 

De  refpect  ,  de  délicatclle  , 

Que  quand  il  commença  d’aimer. 

m 

Pour  faire  durer  une  flamme  , 

Il  faut  l’entretenir  dans  Pâme 
Par  les  memes  moyens  qui  furent  l’allumer. 

Souvent  pour  réveiller  une  ardeur  îanguiflante , 

Un  peu  d’abfence  fait  grand  bien; 

Mais  quand  elle  eft  trop  longue ,  ou  devient  trop  fréquente. 
Le  remède  alors  n’en  vaut  rien. 

Enfin ,  pour  dire  davantage , 

Il  eft  dangereux  d’être  abfenr; 

Car  il  eft  plus  d’un  cœur  volage , 

Qui  j  pareil  au  miroir,  ne  confcrvc  l’image 
Que  tant  que  l’objet  eft  préfent. 


S’il  faut  qu’un  démêlé  furvienne  , 

Comme  il  ne  manquera  jamais  , 

Que  toujours  l’Amant  fe  fouvienne 
De  chercher  le  premier  à  refaire  la  paix. 

On  peut  3  ou  par  dépit  ,  ou  par  délicateflfe  , 

Contre  les  autres  gens  tenir  jufqua  la  mort; 

Mais  il  faut  ,  contre  une  Maîtrefle  » 

Croire  que  ion  a  toujours  tort. 

* 

Comme  fouvent  la  Jaloufte 
Trouble  de  mes  fujets  la  paix  &  le  bonheur  , 

Et  que  nous  n  avons  rien  qui  nous  foit  plus  à  cœur  * 
Que  de  bien  afsûrer  la  douceur  de  leur  vie > 

Nous  leur  recommandons  à  tous 
D’éviter  ,  s’il  fe  peut  ,  de  devenir  jaloux. 

Rien  n  égalé  l’horreur  d’un  fi  cruel  martyre. 

Du  refte  ,  là-dcftus  que  pouvoir  ordonner  3 
Si  nous  ne  feignons  point  de  dire 
Que  nous  n’avons  pas  meme  un  çonfeil  a  donner  ? 

$ 

Si  quelqu’un  bien  traité  des  Belles, 

Fait,  des  faveurs  qu’il  obtient  d’elles  * 

Un  trophée  à  fa  vanité , 

Qu’il  foit  par  -  tout  fi  maltraité  , 

Qu’il  ne  trouve  que  des  cruelles. 

Er? 
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Aimer  à  publier  les  grâces  qu’on  reçoit  , 

Marque  ordinairement  qu'on  les  fent  comme  on  doit, 
En  Amour  c’efi:  une  autre  affaire  ; 

C’eft  les  bien  refîentir ,  que  de  ies  bien  celer. 

Enfin  l’ingratitude  cft  ailleurs  à  fe  taire  a 
En  Amour  elle  effc  à  parler. 

i%ous  voulons  que  ces  Ordonnances , 

Reglemcns  3  Statuts  &  Defenfes  , 

S  obfeivent  déformais  dans  l’Empire  François  > 

Comme  d’inviolables  Loix  , 

Sans  qu  on  pui (Te  aller  au  contraire; 

Car  tel  ejl  notre  bon  plaifir . 

Que  ii  quelqu  un  trop  téméraire  ,, 

Contrevient  à  notre  défit  3 

Pour  voir  ion  audace  fui  vie 
Du  plus  grand  châtiment  qui  puifie  être  exprimé  . 

Qü  E  foit  Amant  toute  fa  vie  , 
ht  qu  il  ne  foit  jamais  aimé. 
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N.°  2 66. 

AMOUR  (le  pour  &  le  contre  en  ). 

L  aiguillon  de  P  Amour,  c’eft  la  difficulté; 

Scs  charmes  font  détruits  par  la  facilité  : 

Des  qu  il  cil  padible  x  il  fommeille. 

SjI  na  point  de  frayeur,  il  na  point  de  défir. 

L  alsûrance  1  endort  ;  la  crainte  le  réveille  ; 

Et  s’il  acquiert  fans  peine ,  il  jouit  fans  plaifïr. 

La  Mênardûre. 

. 1,111  -  ri 

N.°  z6y. 

AMOUR  (1  )  feignant  être  ble(fé 3  afin  df  arrêter  les 

infidélités „ 

Tout  aimoit  autrefois ,  non  pas  comme  aujourd’hui 

Que  l.i  fidélité  11  eft  plus  qu’une  chimère. 

Les  cœurs  d’un  fort  amour  fe  faifoient  une  affaire  ; 
Chaque  Héros  avoit  fon  Héroïne  à  lui , 

Et  chaque  Berger  fa  Bergère. 

Ici  dans  un  palais'  1  Amour  donnoit  fes  loix  ; 

Il  y  fatfoit  jouer  fes  r efforts  politiques. 

Maître  du  cabinet  des  Rois , 

Cet  Enfant  décidoit  des  affaires  publiques  > 
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Et  le  Confeil  d’État  ne  fuivoic  que  (a  voix. 

Là,  dans  une  cabane  ,  il  avoir  foin  d  apprendre 
A  d’aimables  Bergers ,  l'es  plus  douces  chanfons  *, 

Et  s’ils  ne  jouoient  plus  qu  un  air  touchant  ôc  tendre  , 

C  ctoit  l’effet  de  fes  leçons. 

Tantôt  un  jeune  coeur  groflîffoit  ion  empire . 

Le  triomphe  en  étoic  aifé  > 

Et ,  grâce  au  feu  de  Page ,  il  étoit  difpofé 
A  recevoir  ceux  que  l’Amour  infpire. 

i 

Tantôt  ce  même  Amour  enflammoit  un  vieillard , 

Sur  le  bord  du  tombeau  le  chargeoit  de  fes  chaînes  j 
Et ,  ranimant  un  fang  tout  glace  dans  fes  veines , 

De  fes  derniers  foupirs  vouloit  avoir  fa  paît. 

Jamais ,  par  le  récit  de  leurs  longues  fouftiances  , 

Tant  d’Amans  des  forêts  n’ont  trouble  le  repos. 

Et  jamais  tant  de  confidences 
N’ont  importuné  les  échos. 

Les  Romains  ont  dit  vrai.  Pour  un  chagrin  d  Affree(i) , 
On  eût  vu  Céladon (i) ,  lame  defef perce  , 

(i)  Aftrée  étoic  fille  d  Aftrcus  (^uii  des  Titans) ,  £v  oc  Thémis. 
Elle  de  fe  en  dit  du  Ciel  pour  habiter  fur  la  terre  durant  le  fiècle  d’or; 
mais  les  crimes  des  mortels  len  châtièrent.  Séneque  dit  en  par¬ 
lant  d’elle  : 

Neglecla  terras  fugit,  &  mores  fer  os 
Mominum ,  &  cruentâ  cs.de  pollutas  manus  , 

Afir&a  V^irgo ,  f  de  ram  magna  decus. 

(i)  Céladon  j  terme  de  galanterie  ?  qui  défîgne  un  homme  a 
beaux  fentiraens. 


POETIQUE. 

Dans  les  eaux  du  Lignon  (i)  terminer  fes  douleurs  3 
Et  fidèle  à  CafTandre  (  i  )  ,  ou  plutôt  à  Tes  mânes , 
Arondate  (  3  )  à  fes  pieds  eût  vu  mille  Roxanes  (4), 
Sans  les  payer  que  de  rigueurs. 

Cyrus  (  p  )  pour  fa  Prince  fie  eût  couru  cent  Royaumes  ; 
Aucun  enlèvement  ne  'en  eût  dégoûté. 

Les  Héros  fe  piquaient  d’une  fidélité 
Qui  durait  pendant  douze  tomes. 

Mais,  hélas  !  de  l’Amour  lage  d’or  efi  pafie. 

Les  cœurs  font  maintenant  d’une  trempe  plus  dure  3 
Et  voici  par  quelle  aventure 
L'âge  de  fer  a  commence. 

Quand  l'Amour  eut  blefie  tant  d  ames. 

Qu'il  n’en  reftoit  plus  à  blelfer  \ 


(0  Lignon,  fleuve  de  la  prefqu’Ifle  du  Malaca. 

(ï.)  CafTandre,  fille  de  Prîam  ,  Roi  de  Troye,  &  d’Hécube. 
Elle  fut:  aimée  d  Apollon,  qui  lui  donna  Tcfprit  de  prophétie,  mais 
n  ayant  point  accordé  à  ce  Dieu  ce  qu’il  défïroic  d’elle  ,  il  dé¬ 
fendit  aux  hommes  de  rien  croire  de  ce  qu’elle  annonecroit. 


(f)  Orondate  brûla  de  feux  très-vifs  &c  très-conftans  pour  Cai- 
fandre. 

(4)  Romanes,  fille  d'Oxiate,  Prince  Perfan,  fut  une  des  Da¬ 
mes  qu  Alexandre  époufa  après  la  défaite  de  Darius  :  c'étoit  une 
des  plus  belles  perfonnes  de  l’Afie. 

CD  Cyrus,  qui  fignifioit  foieil,  croît  fils  de  Cambyfc ,  Roi  de 
Perfc  ,  &  de  Man  donc .  fille  d’Aftiagcs.  Il  fut  un  très-grand  con¬ 
quérant. 
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Quand  il  ne  trouva  plus  moyen  de  s’exercer 
A  décocher  Tes  traits  3  à  répandre  fes  flammes  ; 
Quoiqu’en  un  plein  repos  il  vit  avec  plaiiîr 
Sa  Divinité  triomphante  *, 

■ 

Comme  il  eft  d’humeur  agitante  , 

Il  s’ennuia  de  ion  loi  lu*. 

Quoi  !  mes  flèches  s  dit -il ,  demeurent  inutiles  î 
Quoi  !  V Amour  ne  s3 emploie  à  rien  ! 

Vuifquil  trefl  plus  de  cœurs  tranquilles  y 
Au  défaut  d'autres  cœurs  je  vais  percer  le  mien* 

Sij •  ai  fait  aux  Amans  fentir  mille  fupplices  j 
Qu  ils  Je  confolent  tous  3  ma  main  va  les  venger  ^ 

Lt  j,  fl  je  leur  ai  fait  goûter  mille  délices  j 
Avec  eux  à  mon  tour  je  vais  les  partager. 

Là-delfus,  (car  l’Amour  n’a  guère  de  prudence 
Et  ne  fait  pas  trop  ce  qu’il  fait  ) 

Lui  -  même  il  ie  perce  d’un  trait , 

Sans  en  prévoir  la  conféquence. 

Il  fentit  dans  fon  coeur  naître  des  fentimens  3 
Que  lui  ieul  dans  les  cœurs  avoit  toujours  fait  naître 
Par  fon  expérience  ,  il  connut  des  tourmens 
Que  julqu 'alors  il  n’avoit  pu  connoître 
Que  par  les  foupirs  des  Amans. 

Hélas  !  dit -il  un  jour  aux  oi féaux  d’un  bocage  j 
C3efl  moi  qui  forme  vos  accens 
(1  cfl  moi  qui  fuis  V Amour ,  dont  votre  doux  ramage 
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$ 

Se  plaint  en  fes  tons  langui jf ans. 

Pourquoi  vous  plaignez-vous  ,  Ji  j’endure  moi -meme 
Les  maux  que  je  vous  fais  fentir  ? 

Moi-meme  à  mon  pouvoir  j’ai  fu  m’affujetdr . 

Le  croirez^  vous  ?  Ie  fuls  L  Amour  ^  &  j’aime. 

Mais  ii  eut  le  chagrin  qu’à  fes  trilles  hélas. 

Par  les  airs  les  plus  gais,  les  oi féaux  répondirent: 

Vous  ,  par  qui  tant  de  cœurs  foupirent , 

Soupirez  j  difbient-ils  ;  nous  ne  vous  plaignons  pas. 

Que  de  T  Amour  blette  l’agréable  nouvelle 
Satisfit  en  ce  jour  chaque  cœur  mai  content  î 
Eh  î  qui  n'eût  pas  trouvé  fa  peine  moins  cruelle. 
Quand  l’Amour  en  fouffroit  autant  ? 

Celles  qui  canferv oient  un  cœur  facile  8c  tendre. 
Quand  leur  âge  effrayoit  8c  les  Jeux  8c  les  Ris , 

Se  confoloient  des  ioins  que  l’Amour  leur  fait  prendre 
Pour  fuppléer  à  leurs  appas  fiétris. 

Les  Belles  qu’en  fecret  cet  Enfant  ryrannife  ? 
Oublioient  tous  les  maux  dont  leur  cœur  eft  atteint. 
Lorfque,  fous  un  calme  contraint. 

Il  faut  que  l’Amour  fc  déguife. 

Les  maris  appaiiés  pardonnoient  à  l’Amour 
La  difgrace  dont  il  eft  caufe  ; 

Et  depuis  ce  temps-là,  dit-on,  jufqua  ce  jour. 

Tous  les  maris  ont  fait  la  même  chofe 
Enfin  l’Amour  guérit  de  fes  ennuis, 
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Pour  cet  aimable  Enfant  eft  -  il  rien  qu’on  ne  fafTc  ? 

Ah  l  je  ne  favois  pas  dit~.il  ,  et  que  je  fis. 

En  quel  état  les  Amans  font  réduits  ; 

Et  au  ils  méritent  bien  ma  grâce  ! 

Il  faut  que  déformais  3  dans  V Empire  amoureux  j 
Avec  plaifr  les  âmes  foient  captives , 

Dépouillons-nous  de  ces  traits  dangereux  > 

Qui  font  des  bleffures  trop  vives, 

L’Amour,  depuis  ce  temps,  nous  traire  avec  douceur ^ 
31  fe  fert  contre  nous  de  flèches  émoulTées, 

Qui  font  aifément  rcpouilecs  , 

Et  ne  font  qu’effleurer  un  cœur. 

Pavillon, 


TL_  1 
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AMOUR  ex  PS  YC  HÉ  (T),  ou  Y  Amour  exigeant 


l’A  m  O  U  R. 


Le  voilà  ce  ferpent ,  ce  monftre  impitoyable  , 
Qu’un  Oracle  étonnant  pour  vous  a  préparé  y 
Et  qui  n’eft  pas  peut-être  à  tel  point  effroyable. 
Que  vous  vous  l’étiez  figuré. 


Vous,  Seigneur,  vous  feriez  ce  monftre  dont  l’Oracle 
A  menacé  mes  trilles  jours  j 
Vous  qui  lemblez  plutôt  un  Dieu  ,  qui ,  par  miracle. 
Daigne  venir  lui- même  à  mon  fecours } 

l’A  m  o  u  ?v. 

Quel  befoin  de  fecours  au  milieu  d’un  Empire 
Où  tout  ce  qui  refpire 

N’atténd  que  vos  regards  pour  en  prendre  la  loi. 

Où  vous  n’avez  à  craindre  autre  monftre  que  moi  ï 

Psyché. 

Qu’un  monftre  tel  que  vous  infpire  peu  de  crainte. 

Et  que  ,  s’il  a  quelque  poifon  , 

Une  ame  auroit  peu  de  raifon 
De  hafarder  la  moindre  plainte 
Contre  une  favorable  atteinte. 

Dont  tout  le  cœur  craindrait  .a  guérifon  ! 

A  peine  je  vous  vois ,  que  mes  frayeurs  cellées 
Laiirent  évanouir  l’image  du  trépas , 

Et  que  je  Cens  couler,  dans  mes  veines  glacées. 

Un  je  ne  fais  quel  feu  que  je  ne  connois  pas . 

(0  Pfyché  étoit  une  PrincefTe  d’une  fi  grande  beauté,  que 
Cupidon  en  voulut  devenir  l’époux  :  elle  fut  enlevée  au  Ciel , 
admife  à  la  compagnie  des  Dieux  ,  but  le  Neétar  &c  l’Ana- 
broifie,  Bc  devint  immortelle. 
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m 

J’aî  fenti  de  I’eftime  8c  de  la  complaifance  , 

De  I  amitié  ,  de  la  reconnoi  fiance , 

De  la  compaftïon  :  les  chagrins  in  noce  ns 

\ 

M’en  ont  fait  fentir  la  pui  Tance  j 
Mais  je  n’ai  point  encor  fenti  ce  que  je  fens. 

Je  ne  fais  ce  que  c  eft  }  mais  je  fais  qu’il  me  charme. 
Que  je  n’en  conçois  point  d’alarme. 

Plus  j’ai  les  yeux  fur  vous,  plus  je  me  fens  charmer  j 
.Tout  ce  que  j’ai  fcnti  n’agilfoit  point  de  même  : 

Et  je  dirois  que  je  vous  aime  , 

Seigneur ,  fi  je  favois  ce  que  c’clt  que  d’aimer. 

Ne  les  détournez  point  cés  yeux  qui  m’empoifonnent. 
Ces  yeux  tendres  ,  ces  yeux  perçans ,  mais  amoureux , 

Qui  femblent  partager  le  trouble  qu’ils  me  donnent. 

* 

Hélas  !  plus  ils  font  dangereux  , 

Plus  je  me  plais  à  m’attacher  (tir  eux. 

J?ar  quel  ordre  du  Ciel ,  que  je  ne  puis  comprendre  , 
Vous  dis -je  plus  que  je  ne  dois? 

Moi ,  de  qui  la  pudeur  devroit  du  moins  attendre 
Que  vous  m  expli  q  uafilez  le  trouble  où  je  vous  vois. 
Vous  foupirez,  Seigneur,  ainfi  que  je  foupire 
Vos  iens  ,  comme  les  miens,  paroilfcnt  interdits. 

C’cld  à  moi  de  me  taire,  à  vous  de  me  le  dire  ; 

Et  cependant  c’cft  moi  qui  vous  le  dis, 

l’Amour, 

{Vous  avez  eu ,  Pfychç ,  lame  toujours  fi  dure  j 


Qu’il 
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Qu’il  ne  faut  pas  vous  étonner 

Si ,  pour  en  réparer  l’injure , 

L’Amour  en  ce  moment  fe  paye  avec  ufure 

De  ceux  qu’elle  a  dû  lui  donner. 

Ce  moment  eft  venu  qu'il  faut  que  votre  bouche 
Exhale  des  foupirs  û  long-temps  retenus  *, 

Et  qu’en  vous  arrachant  à  cette  humeur  farouche, 

L'i  Un  amas  de  trani ports  auiïî  doux  qu’inconnus, 

AuiÏÏ  fenfiblement  ,  tout  à  la  fois,  vous  touche. 

Qu’ils  ont  dû  vous  toucher  durant  tant  de  beaux  jours* 
Dont  cette  ame  infenhble  a  profané  le  cours. 

Lent  Psyché. 

üx,  N’aimer  point,  c’eft  donc  un  grand  crime? 

eut,  L’Amour, 

En  fouffrez-vous  un  rude  châtiment? 

Psyché. 

c  C’efi:  punir  afifez  doucement. 

i’A  m  o  u  R. 

C’efi;  lui  choifir  fa  peine  légitime  j 
jSt  Et  le  faire  juftice  ,  en  ce  glorieux  jour. 

D’un  manquement  d’amour  par  un  excès  d'amour. 

Psyché. 

Que  n’aî-je  été  plutôt  punie! 

J’y  mets  le  bonheur  de  ma  vie. 

Je  devrois  en  rougir  ,  ou  le  dire  plus  bas  > 

Mais  le  fupplice  a  trop  d’appas. 

A  n  Tome  IL 


F 
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Permettez  que  tout  haut  je  le  dife  &c  redite  ; 

Je  le  dirois  cent  fois ,  Sc  n’en  rougi  rois  pas. 

Ce  n’cft  point  moi  qui  parle  ,  &  de  votre  préfence 

L’empire  furprenant ,  l’aimable  violence , 

« 

Des  que  je  veux  parler,  s'empare  de  ma  voix. 
Ceft  en  vain  qu'en  fecret  ma  pudeur  s'en  o  fente , 
Que  le  fexe  Sc  la  bienféance 
Oient  me  faire  d’autres  loix; 

Vos  yeux  de  ma  réponte  eux- mêmes  font  le  choix, 
Et  ma  bouche,  alïervie  à  leur  route- puiiTancc , 

Ne  me  confulte  plus  fur  ce  que  je  me  dois. 

CA  m  o  u  R. 

Croyez  ,  belle  Plyche ,  croyez  ce  qu  ils  vous  difent 
Ces  yeux  qui  ne  font  point  jaloux 
Qu  a  l’envi  les  vôtres  m'inftruifent 
De  tout  ce  qui  fc  pâlie  en  vous. 

Croyez- en  ce  cœur  quifoupire. 

Et  qui,  tant  que  le  vôtre  y  voudra  répartir. 

Vous  dira  bien  plus ,  d’un  foupir. 

Que  cent  regards  ne  peuvent  dire. 

C’cft  le  langage  le  plus  doux  i 
C’eft  le  plus  fort,  c’eft  le  plus  fur  de  tous. 

Psyché.  ■ 

L'intelligence  en  étoit  due 
A  nos  cœurs ,  pour  les  rendre  également  contens. 


J  ai  foupiré  ,  vous  m’avez  entendue. 

Vous  foupirez ,  je  vous  entends. 

Mais  ne  me  laiiïez  plus  en  doute  ,  ' 

Seigneur ,  &  dites-moi,  fi,  par  la  même  route, 

Après  moi,  le  Zéphyr  (i)  ici  vous  a  rendu 
Pour  me  dire  ce  que  j’écoute. 

Quand  j’y  luis  arrivée,  étiez-vous  attendu  ; 

Et  quand  vous  lui  parlez  êtes-vous  entendu  ? 

i/A  mour. 

J’ai  dans  ce  doux  climat  un  fouverain  empire , 

Comme  vous  l’avez  fur  mon  cœur  ; 

L’Amour  m’eft  favorable  ,  &:  cefl  en  fa  faveur. 

Qu’à  mes  ordres  Éole  (2)  a  fournis  le  Zéphyre. 

C’eft  l’Amour,  qui,  pour  voir  mes  feux  récompenfés. 
Lui-même  a  dicté  cet  oracle , 

Par  qui  vos  beaux  jours  menacés 

> 

D’une  foule  d’Amans  le  font  debar ralfés , 

Et  qui  m’a  délivré  de  l’éternel  obflacle 
De  tant  de  foupirs  emprelfés 
Qui  ne  mérkoient  pas  de  vous  être  adrellés. 

(1)  Zéphyr,  enfant  des  Dieux  ,  qui  fair  naître  les  fleurs  8c  les 
fruits  de  la  rerre  par  fou  fouiBe  doux ,  Sc  qui  ranime  la  cha¬ 
leur  des  plantes. 

(1)  Éole  étoit  fils  d’Hypothès,  defeendanr  de  Deucalkm:  c’eft 
lui  qui  teuoir  tous  les  vents  enchaînés,  tandis  qu’ils  étoient  cm- 
prifbnnés  dans  les  cavernes  les  plus  obfcures ,  &  charges  du  poids 
des  plus  hautes  montagnes. 

Fij 
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Ne  me  demandez  point  quelle  cft  cette  Province  > 
Ni  le  nom  de  fon  Prince  > 

Vous  le  faurez  quand  il  en  fera  temps. 

Je  veux  vous  acquérir ,  mais  c’eft  par  mes  fervices  , 
Par  des  foins  aflidus ,  &  par  des  vœux  conftans , 

Par  les  amoureux  facrifices 
De  tout  ce  que  je  fuis. 

De  tout  ce  que  je  puis. 

Sans  que  l’éclat  du  rang  pour  moi  vous  (ollicite. 
Sans  que  de  mon  pouvoir  je  me  faiîc  un  mérite  i 
Et  bien  que  Souverain  dans  cct  heureux  fejour , 

Je  ne  vous  veux,  Pfyché ,  devoir  qu’à  mon  amour. 
Venez  en  admirer  avec  moi  les  merveilles , 

Prince  lie ,  &  préparez  vos  yeux  &  vos  oreilles 
A  cc  qu’il  a  d’enchantement  ; 

Vous  y  verrez  des  bois  &  des  prairies , 

Contefter  fur  leurs  agrémens 
Avec  l’or  Sc  les  pierreries  *, 

Vous  n’entendrez  que  des  concerts  charmansi 
Par  cent  beautés  vous  y  ferez  fervie  , 

Qui  vous  adoreront  fans  vous  porter  envie  , 

Et  brigueront,  à  tous  momens. 

D’une  ame  fou  mile  de  ravie. 

L’honneur  de  vos  commandemens. 

A 

l  P  S  Y  C  H  É. 

Mes  volontés  fuirent  les  vôtres , 


Je  n  en  faurois  plus  avoir  d’autres  ; 

Mais  votre  Oracle  ,  enfin ,  vient  de  me  féparer 
Oc  deux  fœurs ,  &  du  Roi  mon  père  . 

Que  mon  trépas  imaginaire 
Réduit  tous  trois  à  me  pleurer* 

Pour  diiliper  l’erreur  dont  leur  ame  accablée 
De  morte’ s  dépi  ai  fus  fe  voit  pour  moi  comblée  ; 

Souffrez  que  mes  fœurs  foi  en  t  témoins 
Ht  de  ma  gloire  ôc  de  vos  foins. 

Prctez-îeur ,  comme  a  moi  5  les  ailes  du  Zéphyre  s 
Qui  leur  puifle  ,  de  votre  Empire  , 

Ainfi  qu’à  moi  ,  faciliter  l’accès  } 

Faites-leur  voir  en  quel  lieu  je  refpire; 

Faites-leur  de  ma  perte  admirer  le  fuccès, 

l’A  mour, 

Vous  ne  me  donnez  pas ,  Pfyché  ,  toute  votre  amc- 
Ce  tendre  fouvenir  d’un  père  Sc  de  deux  fœurs , 

Me  vole  une  part  des  douceurs 
Que  je  veux  toute  pour  ma  flamme. 

N’ayez  d’yeux  que  pour  moi,  qui  n’en  ai  que  pour  vous.. 
Ne  fongez  qu’à  m’aimer  3  ne  fongez  qu’à  me  plaire. 

Ht  quand  ces  fouveuirs  ofent  vous  en  diftraire. . .  * 

Psyché. 

Des  tendrefles  du  fang  peut-on  être  jaloux  ? 

i.’A  m  o  u  R. 

É 

Je  le  fuis  ,  ma  Pfyché  ,  de  toute  la  Nature. 

H  ÜJ 
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Les  rayons  du  folcil  vous  baifent  trop  fouvent  ; 
Vos  cheveux  fouffrent  trop  les  carefles  du  Vent  ; 
Dès  quelles  flatte,  j’en  murmure: 

L'air  même  que  vous  refpirez , 

Avec  trop  de  plaifii  patlc  par  votre  bouche; 

Votre  habit  de  trop  près  vous  touche  > 

Et  fiiôt  que  vous  foupirez, 

Je  ne  fais  quoi ,  qui  m’effarouche , 

Craints  parmi  vos  loupirs,  des  ioupirs  égarés. 

Anonyme. 


SP 


-  J  J. 


N.°  2 69. 

AMOUR  (1J)  vainqueur  de  V indifférence* 

Aimerai-je'  toujours 
Un  ingrat  qui  rn  offenfe  ? 

Non  ;  courons  abjurer  de  trop  folles  amours 
Au  Temple  de  l'Indifférence. 

Ain  h  parloit  Églé  { 1  )  ;  mais  l’Amour  en  fccrct. 
D’un  air  fatisfait  6c  perfide , 

La  regarde  partir ,  &  rit  de  fon  projet. 

Elle  vole ,  elle  fuit  le  dépit  qui  la  guide  > 

Elle  arrive  ,  I  on  ouvre  ,  &  du  Temple  ennuyeux 


(1)  Églé,  étoit  la  plas  belle  des  Nayades. 
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TravciTant  aufll-tôt  la  froide  folitude. 

Quoi 3  dit-elle,  je  luis  prcfque  feule  en  ces  lieux  î 
Accourez  tous.  Amans ,  ici  Ton  eft  heureux: 

Je  n  aurai  plus  d’inquiétude  i 
Ah  !  déjà  je  jouis  de  la  félicité. 

Elle  fe  jette  aux  pieds  de  la  Divinité: 

Trop  heure ufe  Décile  I 

Vous  favez  pour  Atys  quelle  fut  ma  tendre  Te  ; 

Vous. . . .  mais  que  vois-je  ?  Atys  (i).  ...  O  Dieux  ! 
Églé  fe  tait ,  baille  les  yeux  : 

Achève  donc ,  lui  dit  la  Décile  étonnée , 

Pourquoi  ce  trouble  ,  amante  infortunée  ? 

L’Amour  eft  un  tyran  : 

Mais  contre  lui  je  faurai  te  défendre  : 

Tu  venois  demander  d’oublier  ton  amant? 

Non  ,  je  venais  reprit-elle  à  l’inftant 
Pour  vous  prier  de  me  le  rendre. 

>  M.,  de  j Fumars. 


(1)  Atys,  l’un  des  Prêtres  de  Cybcle  ,  qui  fàifoit  ies  plus  ten¬ 
dres  inclinations  de  fa  Dceiic  ,  à  qui  il  fut  infidèles  la  Décile  i’en 
punit  en  fai  faut  mourir  la  maître  (Te.  Il  voulut  le  tua  de  dé  le  IL 
poir  j  mais  Cybcle  le  changea  en  Pin. 


F  iv. 
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N.°  270 


AMOUR  (V)tnmJL 


Xj^H  1 V er.  défoloit  la  Nature, 


Quand  je  vis  un  enfant  tout  nu 
Qui  fe  plaignoit  de  la  froidure* 
Cet  enfant  m’etoit  inconnu. 


Je  rn’en  approche,  je  l’embrafTe 
Ce  blondin  perclus  &  tranii  , 
Soupiroit  avec  tant  de  grâce. 
Qu’il  me  fit  foupirer  aufli. 


$ 


Je  fus  attendri  par  tes  larmes  y 
Ht  d’une  fecourable  main 


J’etïuyai  (es  touchantes  larmes  j 
Je  le  réchauffai  dans  mon  fein. 


C’etoit  H  Amour  :  le  petit  traître 
A  mon  coeur  c’eft  trop  fait  fentirj 
Et  s’en  eft  li  bien  rendu  maître. 
Qu’il  tien  a  pas  voulu  fortir. 


► 


M.  le  Brun* 


POÉTIQUE 
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N.°  271. 

AMOUR  DE  LA  PATRIE  (F). 

Citoyens,  j’entre  vois  quel  effort  courageux  (1) 
Attend  ,  fans  le  prefenre  ,  un  Chef  h  généreux. 

Mon  père  projettoit  un  noble  fa  crin  ce. .  ... 

Quel  bonheur  que  fans  lui  fa  fille  laccomplifTe  1 
Ah  i  j’en  rends  grâce  au  Ciel.  Calais  fut  mon  berceau. 

Et  je  veux,  avec  vous,  y  trouver  mon  tombeau. 
Puilque  votre  valeur  ne  peut  plus  s  y  défendre , 
Faifo.is-nous  un  bûcher  de  la  Patrie  en  cendre. 

Songez  que  cette  nuit  le  Vainqueur  furieux , 

Peut  au  premier  allaut  fe  voir  maître  en  ces  lieux; 

De  ce  peuple  ,  épuifé  par  tant  de  funérailles, 

A  peine  un  foibie  rang  couronne  nos  murailles. 
Attendez-vous,  amis,  ai n fi  que  dans  Beauvais, 

Que  le  Soldat  féroce,  avide  de  forfaits. 

Sur  le  fein  palpitant  des  femmes  égorgées. 

Traîne  vos  fils  fanglans,  vos  filles  outragées  1 
Ah  !  prévenez  le  crime ,  en  cédant  au  malheur  : 

Que  la  mort  foit  du  moins  l’afyle  de  l’honneur. 

Hin 

(1)  C’eft  AJicaor,  fille  de  Jean-de- Vienne,  Gouverneur  de  Ca 
fais ,  qui  parle. 


- 
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Vous  verrez  ,  comme  moi,  vos  époufes  fidelîes 
Encourager  vos  mains  heureufement  cruelles  , 

Et ,  pre fiant  dans  leurs  bras  leurs  pères,  leurs  epoux. 
Sous  nos  toits  enflammés  s'élancer  avec  vous. 


Qu  Édouard  n'ait  conquis ,  dans  une  année  entière  , 
Qu’un  ftérile  monceau  de  cendre  &:  de  poufiiere  : 

Que  le  parjure  Harcourt,  confus,  défefpéré  , 
Reconnoifiè  les  cœurs  dont  il  s’eft  féparé  j 
Qu’il  en  meure  de  honte ,  ôc  que  mon  digne  père 
Me  pleure  en  m’admirant, ...  comme  il  pleura  mon  frère: 
Enfin  ,  qu’au  fçin  des  feux  qui  vont  nous  dévorer , 

Ou  notre  gloire  encor  va  fe  voir  épurer  , 

Nous  pu i {lion s  dire  au  moins  que,  lans  changer  de  Maître, 
Cedant  d’être  François  ,  Calais  a  celle  d’être. 


De  Belloy .. 


w 


N.°  272. 

AMOUR  PATERNEL  (T  )  s 3  éteint  rarement ,  quelque 

coupable  que  foit  un  enjant. 

A 

il  H  i  quelque  prévenu  que  nous  paroiife  un  père  , 

Croyez  qu’il  cft  encor  votre  meilleur  ami  j 

Dans  ion  plus  grand  courroux  il  ne  hait  qu’à  demi  : 

Le  courroux  ne  fl  fouvent  qu’une  utile  impoflure 
Que  didc  la  raifon,  &  permet  la  nature. 


r 
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AMOUR  FILIAL  (tableau  de  T),  6*  de  la  mi 

dL/z  epoux  &  d'un  pire . 

A.vec  ravilfement  que  ma  bouche  répété 
Lliiftoire  des  malheurs  répandus  fur  mes  jours  : 

Tout  horribles  qu’ils  l’ont ,  mon  ame  (atisfaitc 
Trouve  à  les  raconter  une  douceur  fecrète  : 

C’eft  faire  en  même  temps  l’éloge  de  mon  fils. 

Parler  de  tes  vertus  ,  digne  d  un  autre  prix  , 

De  ce  que  je  lui  dois  rappellcr  la  mémoire. 

Et  m’honorer  moi-même,  en  publiant  fa  gloire. 
Peut-être  que  déjà  d’André  vous  l’aurez  fu  , 

A  fa  conduite  au  moins  on  i  aura  reconnu  > 

Et  je  l’avoue  auffi  ,  nous  fournies  l’un  ôc  l’autre 
D’une  religion  qu’ici  proferit  la  votre. 

Contre  elle  vainement ,  voudroit-on  déclamer  > 

Le  Ciel  nous  y  fit  naître . * 

t  «  **  ************** 

La  Rochelle  long-temps  nous  avoit,  dans  fon  fein  , 

Vus  jouir  d’un  obfcur  &  tranquille  deftin. 

Quand  ,  tuivi  de  mon  fils  &  de  ma  tendre  époufe , 
Jf’en  tortis  pour  m  aller  établir  vers  Touloufe. 
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J  y  crus  continua* ,  dans  un  repos  heureux  , 

De  vivre  en  ma  croyance,  &  d’inftruire  mes  frères; 
Mais  llieure  étoit  venue  où  les  deftins  contraires , 

ri  ^ 

À  des  pleurs  éternels  doivent  ouvrir  les  yeux. 

Dieu,  qui  juiques  alors  daignant  m’être  propice, 
M  a  voit  paiu  couvrir  dune  ombre  protectrice  5 
Di„u  s  éloigna  ae  moi,  je  me  trouvai  furpris  , 


*  *  * 


* 


*  • 


* 


* 


»  » 


*  * 


* 


*  #  * 


J  y  mar  chois,  en  pou  fiant  des  fangîots  douloureux 
^  c]ue  tout-  à- coup  je  vois  fur  mon  paiFage 
Mon  fils ,  mon  cher  André  précipiter  fes  pas. 

La  nature  éperdue  enHammoit  ion  vifage  , 

Bcndoit  les  yeux  ardens ,  exaltoit  fon  courage. 

O 

Il  jette  un  cri  ,  s’élance  ,  &  me  ferre  en  fes  bras  : 
Arr^tc-j  me  dit-il,  non 3  non  3  vous  n*ire%  pas  : 
CouTl^  vers  votre  epouje  :  ht  la  s  !  clic  ejl  mourante . 
Coure^  rendre  la  vie  à  ma  mère  expirante  > 
l't  fuye\  avec  elle  au  milieu  des  deferts. 


/  ous  etes  libre  ,  aile £  ,  je  viens  prendre  vos  fers. 


/ 

Etonné ,  confondu ,  je  refpitois  à  peine  ; 

Je  ne  pouvois  parier.  Mon  fils  au  même  in  liant 


Tombe  aux  pieds  de  celui  qui  conduifoit  la  chaîne 
Prdle ,  conjure,  employé  &  les  pleurs  &  l’argent  t 


ri 


93 


POETIQUE. 

Et  ,  le  gagnant  enfin ,  obtient  qu’en  efclavage 
Il  foit  ,  au  lieu  de  moi  ,  conduit  iur  ce  rivage , 


Transporté  d’obtenir  cette  funefte  grâce  , 

Fier  de  m’btcr  mes  fers ,  André  prit  donc  ma  Pi  ace  ; 
Et  moi ,  je  l’avouerai ,  moins  généreux  que  lui  , 

Je  fou  fins ,  en  pleurant,  cet  échange  inouï  ; 

Je  cédai ,  dans  Fefpoir  que  peut-être  à  la  vie 
Je  pourrais  rappeller  une  époufe  chérie. 

Ma  préfence  en  effet ,  mon  amour,  mes  fcc  ours , 
L’empêchèrent  alors  de  terminer  fcs  jours  • 

Mais  elle  en  a  pâlie  le  relie  dans  les  larmes , 

Au  fein  de  l’indigence  ,  &  parmi  les  alarmes. 

Sans  cefïc  nous  pleurions  notre  malheureux  fils. 

Je  voulois  quelquefois,  du  milieu  des  Sevennes  , 

La  quitter,  pour  venïf  reprendre  ici  mes  chaînes: 
Elle  me  retenoit ,  en  redoublant  fes  cris. 

Enfin ,  le  mois  dernier  ,  fes  forces  s’épuilerent  , 

Et  me  nommant  fon  fils,  je  la  vis  expirer; 

Et  leul.  Fans  nul  fecours ,  réduit  a  l’enterrer. 

Je  lui  creufai  fa  loiïe  ,  &  mes  mains  Fy  placèrent. 

Flélas  !  en  m’acquittant  de  ce  lugubre  emploi , 

/ 

J  aurais  dans  le  tombeau  dû  lans  doute  la  fuivre  ; 
Mais  un  autre  devoir ,  aulFi  facré  pour  moi , 

Me  reftoit  à  remplir ,  Ôc  m  ordonnent  de  vivre. 


* 
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A  ma  place  en  ces  lieux  mon  cher  fils  gémi 
Ma  mort  dans  rcfclavage  à  jamais  le  laiffoit 
J’ai  voulu  l’en  tirer ,  de  finir  fa  misère  , 
Avant  que  le  trépas  me  rejoigne  à  fa  mère. 


De  Falbaïre. 


& 


'VV'  TJ*/ 


N.°  274. 

AMOUR  FILIAL  (T  ) ,  vainqueur  de  V Amour  de 

ly  Amant. 

Je  ferai ,  fi  l’on  veut  ,  un  appui  condamnable , 

Une  aveugle  viéfcime ,  un  vainqueur  dommageable. 
D’un  regret  volontaire  une  Amant  déchiré  ; 

Mais  je  ne  ferai  point  un  fils  dénaturé. 

Ma  vie,  appartenant  à  qui  me  l’a  donnée. 

De  remords  éternels  feroit  empoifonnée , 

Si ,  faute  de  l’offrir ,  l’oubli  de  mon  devoir 
Lai  ffoit  tomber  un  coup  que  j  aurois  dù  prévoir. 

Que  ma  mère ,  pour  moi ,  voit  levé  fur  fa  tête  j 
Que  meme  à  partager  votre  amitié  s’apprête*, 

Qui  dans  l’attente  enfin  d’un  échange  odieux. 

De  deux  peuples  fur  moi  fixe  a  prêtent  les  yeux. 
Juftice  ,  Amour,  honneur  ,  tout  veut  que  je  me  livre. 
Madame ,  encouragez  ma  mère  à  me  fur  vivre  > 

Pour  recevoir  tes  pleurs  ouvrez-lui  votre  fein  \ 


POETIQUE. 

Soyez-vous  Tune  à  l’autre  une  relïource ;  enfin 
Pour  Stockholm  Sc  pour  vous  celiez  d  être  alarmée , 
Je  vous  lai  ife  au  milieu  d’un  peuple ,  d’une  armée  , 
Dont  ma  victoire  a  fait  d’invincibles  remparts..,. 
Mon  cœur  eft  pénétré  de  vos  trilles  regards ; 
L’amour  me  fait  fentir  tout  le  prix  de  la  vie  ; 

Mais  j’aurai  délivré  ma  mère  Sc  ma  Patrie  : 

* 

Je  vous  aurai  lai  liée  ail  trône  en  vous  quittant. 
Mourant  fi  glorieux ,  je  dois  mourir  content. 

Du  plus  lâche  abandon  déjà  l’on  me  foupçonne. 

Sous  le  fer  menaçant,  la  viétime  friffonne  ; 

Et  chaque  inftant  qu’ici  j’accorde  à  mon  amour, 
C’eû  la  mort  que  je  donne  à  qui  je  dois  le  jour. 

Pïron . 


AMOUR  (dans  quel  cas  Y)  doit  être  facrifié , 

J3  une  amoureufe  ardeur  un  grand  cœur  peut  brûler; 
C  eft  un  amufement  qu’il  faut  qu’on  lui  pardonne  : 
Majs  il  faut  que  l’Amour  loir  prêt  à  s’immoler  , 
fivr;  Sitôt  que  la  gloire  l’ordonne. 


Quinault . 


EkCTCIÔPÉDII 


vyc  ^  jv.jA 
_  3)  cE===: 


; 


[AMOUR  DE  LA  PATRIE  (1*)  vainqueur  de 
V Amour  conjugal  &  de  V Amour  paternel  (  i }. 

M  A  r  c  I  E. 

r  .......  *  Et  ton  fils  j  &  ta  femme , 

(N  ont-ils  pas  ,  Regulus  (i) ,  quelques  droits  fur  ton  ameî 
[Verras-tu  dun  œil  fec  6c  fes  pleurs  &  les  miens  ? 
Quand  tu  peux  les  ferrer  ,  rompras  -  tu  nos  liens  ? 

Si  tu  veux  nous  ravir  notre  unique  cfpérance , 

Si  rien  ne  peut  fléchir  ta  farouche  confiance , 

Peins- toi  mon  abandon,  &c  vois  dès  aujourd'hui 
[Ton  époufe  expirante ,  Sc  ton  fils  fans  appui. 

Tu  m’aimas  ï . . . .  Ah  1  ton  cœur  infidèle  6c  parjure 

Doit  -  il  donc  tout  à  Rome  ,  6c  rien  à  la  Nature  ï 


(i)  Entretien  de  Marrie  avec  Regulus  fon  époux,  quelle  veut 
çmpêclier  d'aller  à  Rome  ,  parée  quil  doit  y  perdre  la  vie. 

(ï)  Regulus  (  Attilius),  Conful  Romain,  l’un  des  plus  grands 
hommes  que  Rome  air  jamais  produits.  Il  défît  les  Carthaginois 
dans  nombre  de  combats  ,  livres  par  Amilcar  &c  Afdrubal.  Xantipe, 
enfin,  Général  Carthaginois  ,  lepritprifonnier,  8c  l’envoya  à  Rome, 
avec  fes  Ambafiadeurs ,  pour  demander  la  paix.  Régulas  arrive  au 
Sénat  s’oppofa  à  cette  paix  ,  &  même  au  rachat  des  prifonniers. 
Il  retourna  avec  les  Ambafiadeurs  ,  &  les  Carthaginois  le  firent 
mourir  de  U  manière  la  plus  horrible» 


Lui 


FJ!c  aura  mes  regrets  ;  elle  eut  mes  premiers  vœux. 

De  ce  cœur  déchiré  plains  l'effort  douloureux , 

Son  trouble,  i es  combats,..,  fa  foibleiîe  peut-être. 

Que  dis- je?  Moi  trahir  les  bords  qui  m'ont  vu  naître  ! 
La  Patrie  cft  un  Corps  rclpeclablc  &  facré  : 

Qui  de  nous  peut,  fans  crime,  en  être  féparé ? 

Lui  prodiguer  fou  fang  ,  la  fervir,  la  défendre  , 

Va  ,  crois- moi ,  ce  n  eft  point  lui  donner ,  c  ell  lui  rendre. 
Ne  lui  devons -nous  pas  rangs,  honneurs,  fureté. 

Le  nom  de  Citoyen  ,  fur  -  tout  la  liberté  ? 

La  liberté!...  fans  qui  l'homme  celle  detre  homme  , 

Le  fondement  j  l’orgueil  &:  la  gloire  de  Rome! 

Il  faut  de  quelque  peine  acheter  fa  douceur  j 
Mais,  exempt  de  travaux,  a-u-on  droit  au  bonheur? 


L  ingrat  qui  le  prétend  ,  qu’il  s’éloigne  ,  qu’il  fuie  i 
Qu  il  aille  loin  du  Tybre  (i)  enfevelir  la  vie , 

Et  malheureux  par  -  tour ,  chafïe  de  l’Univers , 

A  des  mon  lires  errans  difputer  les  déferts. 

M.  Dorât. 


(i)  Tybre >  f.cuvc  d’Italie  ,  gui  prend  Ta  fource  dans  l’Apennin, 


Tome  IL. 
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AMOUR-PROPRE  (T) 

L’A  MBA  SSA  DEUR  (  I  )  Cclefte 
Croyoit  valoir  mieux  que  le  reîle 
Des  autres  Dieux  , 

Qui  font  les  habitans  des  Cieux  ; 

Il  n’en  exceptoit  pas  Ion  père  , 
fupiter  :  2  )  ;  dont  la  iuuaic  etonnt  ns  humains  • 
2uand  il  avoir  la  verge  à  ferpens  dans  les  mains  > 
3c  plus  à  les  talons  l’agile  talonnière  , 

Il  venoit  ici-bas 
Gober  des  facrihccs  , 
h  fous  ombre  fou  vent  d’établir  la  juftice, 

1  caufoit  par  fes  vols  de  terribles  fracas. 

Ll faifoit mille  tours  fans  en  avoir  de  honte, 
btoit  e  fer  oc ,  menteur  ,  fourbe  ,  du  relie  Dieu  , 
subtil,  s’il  en  écoit,  dans  le  célefte  lieu: 

Mais  ceci  n’ell  pas  de  mon  conte. 


(D  L’ Ambalfadcur  celeftc ,  ccit  Mercure  ,  que  ics  Dieux  en 
oyoient ,  comme  leur  Melfagcr ,  porter  leurs  ordres. 

M  J up> itçr.  V.  N. °  i  s  2* 


poétique/ 

U  ci oy oit  donc  valoir  peu  moins  que  Jupiter  3 
Dont  >1  ccnoit  le  Caducée  (  i  )  ; 

Lt  la  penfée 

Etoitquil  valoir  mieux  que  le  Dieu  de  l'Enfer  (2), 
Et  même  que  le  Dieu  de  fonde  (  3  )  - 
Il  les  r  rai  toit  tous  deux  comme  faquins  du  Monde. 
Le  Dieu  de  Ja  Guerre  ôc  du  Fer 
Mais  (4) ,  à  ion  gré,  n’étôit  quJun  drille  : 
Saturne  (j),  un  lot  3  avec  ù  faux  ou  fa  faucille  ; 
Admis  (  6)  3  un  vieux  bouquin  : 

Momus  (  7  )  un  fou ,  quoique  d'humeur  gentille  : 
Mais  pour  Vulcain  (  8  )  , 
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b  i' )HCf“C&  ’  VCISC  *C°U‘  dc  %“*  ■'  “  «a  de.  fym- 
ooj,cs  de  Ja  paix.  1 

■X)  Dieu  de  l’Enfer ,  ou  Pluton.  . 

(3;  Le  Dieu  de  l’Onde,  c’dl  Neptune. 

(4)  Mars.  V.  N\° 

(jl  Saturne  droit  fils  du  Cid  &  de  dus.  Ou  le  nomme  encore 
e  Temps  :  rl  „t  dfaood  par  fou  fils  Jupircr ,  &  W  *  ^ 

Olympe  pour  ev.ccr  la  fureur  de  fon  Sis.  Il  y  a  bien  des  traditions 

!ur  le  compte  de  ce  Dieu,  dont  les  mies  fonc  ;  r 

■  ,  -1-4.  unes  îont  a  Ion  avantage,  & 

les  autres  tort  contraires. 

(6)  Atlas,  fils  de  Japct,  &  frère  dc  Promette  :  il  avoir  une 
taille  h  énorme ,  qu'il  portoit  le  Ciel  fur  fes  épaules. 

(7)  Momus  croit  fils  du  fommeil  &  de  la  nui::  il  pafToit  pour 
le  Dieu  de  la  raillerie  &  des  bons  mors. 

(8j  Vulcain  é:ou  fils  de  Jupiter  6c  de  Jùnon.  Cette  Déefîbhon- 
tcule  d avoir  mis  au  monde  un  fils  Ci  mal  fait,  le  nrédmra  dans 
laraer.  Théris  &  Eurymione  ,  files  dc  l’Océan,  le  Duvtreat  &  le 


ÏOO 
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Son  demi-frère  ,  avecque  fa  béquille , 

Etoit  traité  par  lui  de  c. . . .  de  coquin  : 

Venus  n  etoit  qu  une  couieufc  . 
junon  (  i  ) ,  fa  belle  -  mère  ,  une  capricieufe  : 

Minerve  (  i)  ,  avec fon  dard,  les  Arts,  fon  brodequin a 
N’éroit  qu’une  brutale  ou  qu  une  precicuic- 
Lui  feul  enfin  croit  un  Dieu  parfait  , 

Brave  >  puilfint3  poli  ,  bien  fait  3 

■ 

payant  d  efprit  comme  de  mine. 

Un  jour  réfléchi  liant  fur  la  grandeur  divine. 

Et  fur  les  beaux  talens  dont  il  croit  pourvu  , 

Non  pour  le  détromper  de  cette  erreur  peu  iage , 
Dont  fon  orgueil  le  rendoit  prévenu 3 
Mais  bien  j  pour  s'y  confirmer  davantage. 

Un  beau  jour >  dis- je,  notre  Dieu, 

Partie  du  Ciel  (ans  dite  adieu  , 

Et  le  revendant  d  une  figure  humaine  , 

1 

Va  dans  Thèbes  (  3  )  &  s*y  promène. 


cachèrent  dans  une  grotte  profonde;  &  par  reconnoillanec ,  ^  cut 

faifoic  des  boucles  ,  des  agrafes  ,  des  colliers,  des  bagues  &  l  es 
poinçons  pour  leurs  cheveux  :  il  ne  paffoit  pas  pour  être  un  mau 

heureux. 

(1)  Junon  etoit  faut  Se  femme  de  Jupiter,  fille  ce  Sauuiu^ 

de  Rhéa  i  D  haine  Sc  la  jaloufie  régloicot  toutes  fes  actions  :  M 

ctok  méchante  Sc  toujours  de  mau  v  ai  le  humeur. 

(t)  Minerve.  V .  N.u  tjy-  .  , 

(;)  Thébi-s ,  ou  Thîvc  ,  ville  ancienne  Je  la  Grèce  .  Capitale  ce 

la  Kv^  uüiujuc  fies  Thcbains. 


ioï 


POETIQUE* 


Précifémcnt  -je  ne  vous  dirai  pas , 

Si  Thèbes  fur  le  lieu  de  l’aventure  , 


La  circon  fiance  cft  de  fort  peu  de  cas  : 

Mais  tant  v  a ,  le  Dieu  Mercure 

J  * 

Sécant  bien  promené,  feignit  dette  un  peu  las. 


Ou  bien  d’avoir  affaire 
Dans  le  taudis  d’un  Statuaire. 

Mon  ami  ,  lui  dit  -  il,  je  fuis  un  curieux  , 

Qui  voudrais  acheter  les  images  des  Dieux  \ 

N’auriez- vous  point  ici  de  quoi  me  latisfaire  5 
Pardonnez-moi ,  dit  l’Ouvrier , 

Et  de  l’autre  coté  vous  en  pouvez  tirer  , 

Si  vous  voulez  nie  fui  v  re. 

L’ami ,  gagnez-vous  de  quoi  vivre  > 

Comment  va  le  métier  ? 

Le  temps  ne  vaut  plus  rien  ,  Moniteur,  je  vous  proteflc, 
(Repartit  l’Ouvrier,  comme  étant  hors  de  foi.) 

Et  jour  ôc  nuit  je  pelle 
Contre  l’emploi  : 

Le  Manant  vient  allez  villrer  ma  boutique  t 
(Niais ,  au  Diable  celui  qui  veut  &  ne  prend  rien  ! 

Si  vous  êtes  homme  de  bien  , 

Je  demande  verte  pratique , 

Audi  bien  (par  ma  foi)  vous  iriez  loin  d’ici. 

Pour  trouver  mieux  que  tout  ceci. 

Soit  ;  je  le  veux  :  bon  ;  grand  merci. 

jO  ■  *  * 

O  n, j 


ICI 


Ë  N  C  Y  C  L  O 


P  B  D  I  E 


Combien  de  Jupiter  vendez  -  vous  la  figure  î 
Je  vous  la  vendrai  fix  ducats  : 

Celle  de  Junon  ï  Six*  Et  celle  de  Mercure  ï 
A  vous  îc  ne  regarde  pas  : 

Si  de  ducats  vous  donnez  la  douzaine  , 

Pour  Junon  &  pour  Jupiter  , 

Mercure  ira  pour  rien,  fans  vous  donner  la  peine 

De  difputer* 

Qui  fut  bien  fot  ?  ce  fut  le  Dieu  de  l’Ambaffadc  : 
Voyant  qu’on  l'elfimoit  il  peu  , 

Il  en  devint  plus  rouge  que  du  feu  , 

Et  dit j  en  tranchant  court:  Adieu  mon  camarade* 

* 

Le  Noble  L'éric  lie  re. 


&— 


=*3 


N”.  278. 


A  M  O  U  R  (  1'  )  réduit  tout  fous  fes  loix „ 

Tout  aime,  de  l’Amour  tout  fuit  les  douces  loix 
Ce  qui  nage  dans  l’eau  ,  ce  qui  court  dans  les  bois. 
Les  hommes  ,  les  troupeaux,  les  animaux  Etuvages , 
Les  oi  féaux  revêtus  de  diffère  ns  plumages  ; 

Tout  aime,  tout  eft  plein  des  charmantes  fureurs 
Que  ion  Hambeau  ians  celle  allume  dans  îcs  cœurs  : 
Alors  plus  que  jamais  la  Tigre  fie  eft  farouche. 
Jamais  de  plus  de  Lang  elle  ne  teint  fa  bouche; 


r  O  E  T  I  Q  U  2.  10$ 

Jamais  tant  de  carnage  &  d’horreur  à  la  fois 
N’étale  la  Lionne  errante  dans  les  bois  > 

Jamais  l’Ourfe  ne  quête  avec  pins  de  furie. 

Malheur  à  qui  s’égare  alors  dans  la  Lyhie  (  i  )  I 

Martin . 


/ 


A  M  O  J  R  (  comparaison  de  la  Fortune  avec  F  ) „ 

O  destin  des  mortels  !  ô  misère  infinie  ! 

Le  Ciel,  dès  le  premier  jufques  au  dernier  jour  3 
Nous  foumec  à  la  tyrannie 
De  la  Fortune  ,  ou  de  l’Amour. 

L’Amour  cft  un  enfant ,  la  Fortune  une  femme  : 

Tous  deux  lont  aveugles  &  fous  : 

Tous  deux  changent  fans  celle  &  de  vifage  ôc  dame. 
Sous  deux  Maîtres  pareils  quels  biens  trouverions-nous  ï 

La  Fojfe. 


(r)  Lybic ,  Province  d’Égypte,  qu’on  croit  avoir  été  peuplée 
par  les  Jefcendans  de  Lahabim  :  cette  province  s’etendoit  depuis 
Alexandrie  jufqu’à  Cyréna,  Capitale  de  la  Cyrénaïque,  ville  d’Afri  • 
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iS 


o 


AMOUR  (T)  mouillé  >  ou  l'Amour  efpiègk, 

x  e N d  a  nt  que  ,  la  paupière  clofe , 

Latte  cîu  travail  &  du  bruit , 

L  homme  tranquillement  repoic 
Dans  le  fïlence  de  la  nuit  i 
L’Amour  vint  frapper  à  ma  perte. 

Qui  heurte  fî  tard  de  la  forte, 

Criai-Je  en  furfaut  réveillé  ? 

Hélas  1  c’cil  un  Enfant  mouillé  , 

Reprit-il  5  ouvrez  ,  Je  vous  prie  y 
Il  pleut  j  mes  pas  font  égarés  : 

Ne  craignez  rien  •,  de  grâce  ,  ouvrez. 

A  ce  difcoürs,  famé  attendrie  3 
Une  lampe  en  main,  à  l’in  liant 
Je  cours  ouvrir  à  cet  Enfant. 

Ses  ailes ,  fon  arc  <Sc  la  trou  lie 
Me  donnèrent  quelque  foupçon  : 

Mais  il  avoir  la  mine  douce  , 

Et  fait  d’un  aimable  garçon. 

Je  le  fais  entrer  ,  je  l'elfuie  y 
Je  prends  les  mains  ,  «Se  peu  à  peu 
Je  les  réchauffe  auprès  du  feu. 


io; 


PO  étique; 

Kn  un  mot  je  lui  rends  la  vie. 

Sitôt  que  le  froid  1  eut  quitte  , 
Voyons ,  me  dit-il ,  h  la  pluie 
A  mon  arc  nauroit  rien  gâte. 

Après  ccs  mots  j  il  le  ictuc 
Trois  pas  en  arrière  »  &  foudain 
Me  décoche  un  trait  dans  le  fein. 

Le  coup  fait ,  il  le  met  à  rire  , 

Et  me  dit  d  un  air  fcc  le  rat  . 
Félicite-moi  ,  camarade  , 

Mon  arc  cft  en  fort  bon  état , 

Mais  je  crois  ton  cœur  bien  malade. 


"  "^ïvv1  "  " 


N.°  281. 


AMOUR  ( le  pouvoir  de  F). 

Àm  o  u  r  1  toi  qui  peux  tout  dans  1  empire  des  cœurs  * 
Dans  ce  jour  >  à  ma  voix  prête  des  Ions  vainqueurs. 
Tu  le  dois  j  je  l’attends  de  ta  reconnoifTance  j 
Je  veux  les  employer  à  chanter  ta  pu i lia n ce. 


Cupidon  (  1  )  en  tous  lieux  révéré  des  Mortels , 
Voyait  l’encens  facté  fumer  lur  fes  Autels  : 


(1}  Cupidon,  ou  l’Amour  :  on  prétend  qu'il  eft  né  avant  tou¬ 
tes  leS  créatures ,  &  qu'il  eh  Voici  d’un  oeuf  que  la  i  erre  pondit, 


ïo6  Encyclopédie 

Chaque  cœur  attendri  lui  fervanr  de  vidime, 
Pnyoit  à  Ton  empire  un  tribut  légitime  : 

Mais  peu  content  encor  de  Tes  nombreux  fui  ers  , 

Son  cœur  ambitieux  fait  de  nouveaux  projets. 

^  ^is  cct  antre  fameux  que  la  flamme  enveloppe  , 

' >ù  fans  celle  Vulcain  (  i  )  prelle  Tardent  Cycîope  (  a) 
--C  Dieu  vole...  Auiii-tôt  le  Forgeron  poudreux, 

I  our  1  écouter,  fur  lui  fixe  un  œi!  ténébreux, 

Tiiffc,  jetrant  les  traits  ,  Tenfant  de  Cythérée 
Adrelfe  enfin  ces  mots  à  Taifrcufe  aiîemblée  : 


\  otii ,  qu  on  a  vus  cent  fois  pleins  d’une  noble  ardeur , 
Que  Jupiter  (  3  )  chargea  de  préparer  la  foudre , 

Qui  reduilic  bientôt  les  fiers  Titans  (q)  en  poudre  , 
P.u  de  nouveaux  étroits  fécondez  mes  projets  : 

Al  on  ci  prit  en  ce  jour  médite  de  hauts  faits. 

Il  dit,.,.  De  cris  aiîreux  la  caverne  redonne, 
n,  l  acier  ramolli  fur  la  forge  bouillonne  -, 


CO  Vulcain.  V.  N.°  177. 

(11  Cyciopc  ,  enfant  du  Ciel  Sc  de  la  Terre,  ou  de  Neptune 

&  u  Amp  h  y  tri  tx  ,  Forgeron  de  Vulcain  dans  faune  du  mont  Etna. 
(3)  Jupiter.  V.  N.° 

V4/  Fi  tans  croient  tous  en  fans  du  Ciel  Sc  de  la  Terre.  Ils  firent 
ions  pi  Lient  aux  hommes  de  quelques  decouvertes.  Ils  formèrent 

u  i  Fmpite  qui  dura  environ  jco  ans.  Iis  chaînèrent  de  leurs 
noues  les  Rois  et  les  Chefs  des  Nations. 


POETIQUE.  IO7 

Mille  coups  redoublés  font  gémir  les  échos. 

Et  jamais  tant  d’ardeur  ne  régna  dans  Le m nos. 

Parmi  les  flots  brukns  de  la  flamme  irritée , 

Un  troupe  difforme  au  travail  excitée. 

Forge  de  nouveaux  traits.  Le  Dieu  toujours  malin. 
Pour  en  faire  l’effai ,  frappe  le  noir  Vuleain. 

Peur  la  première  fois  Le  Cyclope  foupirc. 

Amour  content  ne  put  s’empêcher  de  i  ou  rire  , 

Et  courut  plein  de  joie  en  avertir  Cypris  (  1  ) , 

Folâtrant  au  milieu  des  Grâces  Ôc  des  Ris, 

& 

Impatient ,  bientôt  il  prend  une  autre  route  *, 

D'un  vol  impétueux,  à  la  célefle  voûte 
Il  arrive;  &  d abord  fecouant  ion  flambeau. 

L’air  en  eft  embrafé,...  D’un  feu  lent  «Se  nouveau 
Tout  l’Olympe  (1)  étonné  fent  l’atteinte  mortelle; 

A  chaque  in  fiant  depuis  l’effroi  fe  renouvelle  : 

Enivré  du  fuccès,  &  plus  audacieux. 

Il  lance  un  trait  vainqueur  au  Souverain  des  Dieux. 
Jupiter  fent  tomber  fa  foudre  venge re (Te  , 

Et  le  cœur  enflammé  d’une  indigne  tendrelle , 


(1)  Cypris ,  ou  Cypriue,  furnom  de  Venus,  qui  prit  naiffaaec 
auprès  Je  Cypre. 

(i)  Olympe  eft  pris  pour  le  féjour  des  Dieux  i  mais  ce  n’cit 
qu'une  montagne  dont  le  fonimet  fe  perd  dans  les  airs. 


igS  Encyclopédie 

Abandonne  les  Cieux....  Vil  &  rampant  Taureau  i). 
Chargé  d’un  poids  charmant ,  il  s’élance  dans  l’eau  ^ 
Et  s’éloignant  dans  peu  des  bords  de  Phénicie  (  i  )  » 
Il  apperçoit  déjà  les  rives  de  Candie  f  5  ). 

Europe  cependant  crie  ,  invoque  ,  pâlit  : 

Mais  fous  un  li  beau  poids  Ponde  s’enorgueillit  > 

Et  hère  de  fervir  au  Maître  du  tonnerre  ? 

Eile  s’enfle,  8c  frayant  des  routés  vers  la  terre, 

Livre  au  Maître  des  Cieux  la  hile  d’Agénor  (4). 

Epris  d  un  nouveau  feu,  ce  Dieu  fondant  en  or  (5  ) , 
S  ouvre  un  chemin  aîfe  vers  la  hile  d’Acrife* 

(  Lot  lut  toujours  garant  d’une  heureule  entreprife.) 


(1)  Vit  &  rampant  Taureau  :  Jupiter  mé tam orp h o fé  en  Tau 
rezu  enlève  Europe ,  fîlîe  d’Agénor  ,  Roi  Je  Phénicie. 

(1)  Phénicie  ,  province  Je  Syrie  ,  dont  les  limites  n’ont  pa 
toujours  etc  les  mêmes.  On  attribue  aux  Phéniciens  plu  heurs  belle 
inventions ,  comme  la  navigation,  le  commerce,  l'agronomie 
les  voyages  de  long  cours,  &  même  1  art  décrire. 

P hmices  primi ,  fam&  f  creditur,  auf 
Manfuram  rudibus  voctm  fgnare  figurîs. 

Lucan-  L.  5.  V.  n. 

(î)  Candie,  ou  Crcta,  Tilc  confîdcrable  de  1  Europe,  dans  î; 
Méditéranée  ,  au  midi  Je  l’Archipel. 

^4)  n^viioi  ctou  fils  de  Neptune  de  Lybic.  Jupiter  ayant  en.- 
T-  vc  Jtl  h  Ile  Europe  >  ordonna  k  (es  trois  fils  daller  chercher  leu 
Uitii  ,  avec  defenie  de  paraître  tans  elle  j  &c  ne  rayant  point  trou 
vee,  ils  s  expatrièrent  tous  trois* 

(s)  ^  Dieu  fondant  en  or  :  Jupiter  me  tam  orp  ho  fé  en 
àoi7  pour  jouir  de  Danaé ,  fille  d’Acriiïus. 


POETIQUE. 


lOc; 

Â  peine  revenu  des  rivages  d’Argos  (  i  ) , 

Son  cœur  l’expofe  encore  à  de  plus  grands  travaux. 

Il  abufe  la  foi  d  une  époufe  trompée  (  2  )  : 

Aigle  (|),  Pafteuu  foumisfq),  toujours  nouveau Prothécfj), 
Changé  tantôt  en  Cygne  (6)  oc  tantôt  en  Serpent  (y)5 
Il  avilit  le  Dieu  pour  contenter  P  Amant. 


Amour  sJcn  applaudit  fans  y  borner  fa  gloire  y 
Ce  Dieu  ne  foudre  pas  d'imparfaite  victoire. 

Des  plaifîrs  quil  promet  méprifant  les  attraits , 
Lmfenfible  Diane  (  S  )  éprouve  enfin  les  traits. 


(1)  Argos  :  le  nom  dAigos  cft  commun  à  plu  fleurs  lieux  ,  & 
cft  déterminé  à  des  feus  diirérens.  Je  crois  qu’il  eft  queltion  ici 
d’Argos,  ville  tic  ThelTalie. 

(z)  D’une  Époufe  trompée  ;  Jupiter  fous  la  figure  d’Amphitiion, 
jouit  d’Alcmène. 

(5)  Aigle  :  Jupiter  changé  en  Aigle,  pour  avoir  les  faveurs 
d  Alliée  ,  qui  fut  changée  en  Caille,  aptes  avoir  perdu  les  bonnes 
in-accs  de  ce  Dieu. 

(4)  Pafteur  fournis  :  Jupiter  prend  la  forme  de  berger,  pour 


1 1  L% 

J  i  j  ^  ■ 


tromper  une  belle  Nvmf 

(5)  Ptothée  étuir  fils  do  l’Océan  &:  de  Thétis  :  cctoit  un  Dieu 

Marin  &  un  Devin  fort  célèbre.  Il  faifoit  paître,  fous  les  eaux, 
les  mon  lires  marins,  qui  compofoient  le  troupeau  do  Neptune. 

(6)  Cygne  :  Jupiter  prît  la  forme  d'un  Cygne,  pour  obtenir  les 

bonnes  grâces  de  Léda. 

(7)  Et  tantôt  en  ferpent  :  Déoïde ,  ou  Déois  ,  fut  aimee  d 
Jupiter ,  qui ,  pour  la  tromper  ,  prit  la  forme  d’un  ferpent 

(8)  Diane.  V.  N.°  1^5. 
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D’un  cœur  trop  orgueilleux  la  longue  réfiflrance , 

Fait  de  les  feux  nouveaux  croître  la  violence  i 
Er  la  tranquillité  du  bel  Endymion  (  i) 

Sert  à  venger  l’Amour  du  malheur  d’Aâéon  (  i  ). 

%} 

Mais  ce  Dieu  h  terrible  aux  deux  bouts  de  la  terre. 
Nourri  dans  les  hafards ,  les  horreurs  de  la  guerre''. 

Se  livrant  aux  tranfpOETs  de  fes  lens  enchantés , 

Court  apres  des  lauriers  bien  moins  enlanglantés. 

Le  vainqueur  de  Pi  thon  (  5  ) ,  le  maître  de  la  lyre  , 
Commence  à  s'enflammer,  le  plaint,  enfin  fou  pire } 
Quitte  le  double  Mont  (4) ,  ce  Mont  li  fortuné  , 
Pour  fuivre  en  vain  les  pas  de  l’ingrate  Daphné  (j). 
Bacchus  (6)  jette  Ion  trsyrie  (7),  abandonne  fa  treille, 


Ci)  Encfymion.  Fl  N.°  zj?. 

fi)  AÆcon  croît  bis  du  célèbre  Ariftéc  &  d’Antonoé  :  il  devint  fa 
Yîéhme  de  la  fureur  rue  Junon  avoir  jurée  à  Cadmus  :  il  fut 
change  en  ccd,  pour  avoir  ofe  regarder  Diane  dans  les  bains. 

1  >  '  Python,  Dédie  de  >a  perfualïon,  Il  yavoitauffi.  le  lerpent 
Python  ,  oui  lcrvcît  aux  fureurs  de  Junon. 

(.j.y  Qui -U  le  doublé  Mont  :  le  Parnafle,  la  plus  haute  monta  tr  ne 
de  la  Phocide.  0 

(5)  Daphné  ,  Nymphe  delà  montagne  de  Delphes  ,  dont  A  po  b 
Ion  piit  pcdclTion  ;  mais  il  ne  put  le  faire  aimer  de  ia  Nymphe. 

(O  Bacchus  croit  fils  de  Jupiter  6c  de  Semelé  :  fa  mère  étant 
moire  avant  le  terme  de  I  accouchement ,  ion  père  le  prit  8c  le 
renferma  dans  fa  cuilfc  ,  pour  attendre  la  fin  du  terme.  Le  vin  & 
la  vigne  croient  de  fon  gouvernement. 

\7)  Thyife  ,  javelot  environné  de  pampres  &  de  lierre  ,  dont 
les  Bacchantes  croient  ornées  :  il  eft  le  fymbole  de  Bacchus. 


Pour  la  trifte  Ariadne  (  i  )  oubliant  fa  bouteille  : 

De  Ion  verte  cailé  ,  dans  un  transport  il  beau  , 

Il  rend  à  Cupidon  un  hommage  nouveau. 

Le  Dieu  même  des  mers  fore  du  palais  humide. 

Court  après  Ccrcnis  (i)  ,  aux  bords  de  la  P  ho  eide  (zj. 

:  iuton  (  4  )  ,  l’affreux  Pluron,  dans  le  l'ombre  manoir. 
Du  Dieu  vainqueur  enfin  éprouve  le  pouvoir  y 
Et  laillant  pour  un  jour  ion  empire  tranquille , 

Va  chercher  Preièrpine  (5  )  au  fond  de  la  Sicile. 

Malgré  le  froid  des  ans,  Cybèlc  (6)  fuit  Atis  (7), 

Et  Venus  (  S  )  quitte  Mars  pour  le  bel  Adonis  (  9  J. 

(1)  Ariadne,  ou  Ariane,  étoit  fille  de  Minos  :  elle  epoufa  Bac- 
chus  ,  après  avoir  été  abandonnée  de  Théfée. 

7  1 

(1)  Coronis ,  une  des  Hyades,  filles  ci' Atlas. 

(3}  P  hoc  idc  ,  province  de  la  Grèce,  que  les  Grecs  5c  les  La¬ 
tins  nomment  Phocis. 

(4 j  Platon.  JE  N . 0  159. 

(3)  Proferpine  étoit  fille  de  Jupiter  &  de  Cérès  :  quoi  qu’ayant  été 
déshonorée  par  fort  père  ,  Pluron  ne  laiila  pas  que  de  l’époufcr. 

(5)  Cybelle,  femme  de  Saturne,  étoit  appel  lée  la  mère  des  Dieux, 
comme  étant  la  mère  de  Jupiter,  de  Neptune  Se  de  Pluton.  Sou 
nom  lignifie  quelquefois  la  terre.  Son  culte  rut  très  célèbre  dans 
la  Phrygie ,  &  fes  feres  y  étaient  loîfcmnifées  avec  grand  tumulte. 

(7)  Arys,  l’un  des  Prêtres  de  Cybelle  ,  que  ctrtc  Décile  aimoic 
beaucoup. 

(8)  Vénus  étoit  fille  de  Jupiter  &  de  Diane  :  elle  étoit  une  des 
Divinités  les  plus  célèbres  de  P  Antiquité  Paye  âne.  fille  préfidoit  aux 
pîaifîrs  de  l’Amour  :  on  la  regardait  comme  la  Déelfe  de  la  beauté 
&:  la  mère  de  la  galanterie.  Elle  fe  rendit  très-  famé  ufe  par  fes 
amours  avec  le  charmant  Adonis. 

(9)  Adonis  étoit  le  fruit  de  l’incefte  commis  par  Myrrha  avec 
Cyniras;  il  étoit  fi  beau,  que  1  Envie  étoit  forcée  de  !  admirer. 
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Si  les  Dieux  à  l'Amour  font  forcés  de  le  rendre , 
Nous  prétendons  en  vain  pouvoir  nous  en  défendre  \ 
Aux  Mortels  la  Raifon,  trop  inutile  bien  , 

Contre  un  tendre  penchant  efl  un  foiblc  iuutien. 

Anonyme., 


AMOUR  (T)  &  la  Mon ,  ou  la  méprife  heureufe  & 

malheur eu  fi. 


13a n s  une  ville  fort  peuplée, 

La  trille  Mort  fut  appellée  . 

Elle  accourut.  Le  cendre  Amour 
Eu  même  lieu  née ell aire  à  fon  tour  , 


Y  fut  appelé  tout  de  même  : 

Par-tour  on  meurt  ;  par-tour  on  aime. 
Les  voilà  donc  tous  deux  partis , 

Non  enfemble  &  de  compagnie  , 

Elle  eut  été  mal  allorde. 

Il  fall  lit  cependant  avoir  même  logis. 

On  étoit  en  raie  campagne  , 

Un  ieul  gîte  s’y  rencontra  : 

Comment  faire  ?  Quelle  compagne 
Pour  Cupidon  1  L'Enfant  fe  rafsûra  i 
A  côté  d’elle  il  prend  fa  place  , 

Pofe  lés  flèches,  fedélalléi 


Le 


POETIQUE,  jlj 

Le  vieux  iquelette  en  fait  autant. 

Leurs  traits  fe  mêlent  :  cependant 
Quand  il  fallut  fe  mettre  en  route , 

L’Amour ,  qui  par  fois  ne  voit  goutte  > 

Sans  y  regarder  de  fi  près , 

■ 

Du  fantôme  fai  fit  les  traits  : 

Lui,  prit  ceux  de  l’Amour,  En  bref,  ils  fe  parlèrent j 
Adieu  >  bon  jour;  puis  ils  fe  réparèrent. 

La  Mort  alloit  immoler  un  vieillard  , 

Riche  ,  bourru  ,  mourant  trop  tard 
Au  gré  d’une  cpoufe  gentille. 

Amour  étoit  chargé  d’attendrir  une  fille  , 

Qui, jeune,  aimable,  6c  de  plus  d’un  Amant 
Méprifant  les  foupirs,  vivoit  tranquillement. 

Chacun  lança  fon  trait  d’une  main  irritée  : 

■7 

Mais  Dieux  î  le  Vieillard  aime  ,  6c  dans  le  monument 

La  jeune  infenfible  cil  portée . 

L’on  rit  6c  l’on  pleura  du  double  évènement* 

Tel  contre-temps  fe  renouvelle  encore  , 

Nul  âge  ne  nous  met  à  l’abri  du  trépas , 

Le  jour  s  éteint  pour  nous  fouvent  dès  fon  aurore; 

La  vieil lefTe  n’empêche  pas 
Que  par  une  erreur  déplorable. 

On  n’aime  encor  lortqu’on  n’eft  plus  aimable. 

Ardent* 


Tome  //, 


H 


« 
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AMOUR  (T)  conjidéré  en  vertu  des  richejjes. 


La  Nature  en  vain  te  fécondé , 

En  vain  tout  charme  dans  ta  Coût  : 
Revoie  aux  Cieux,  riant  Amour  ! 

Ton  règne  neft  plus  de  ce  monde. 

En  vain  ,  pour  pénétrer  nos  âmes  , 
Le  Plaifir  aiguita  tes  traits  j 
Elles  fe  ferment  à  jamais 

A  tes  délicieutes  flammes. 

/ 

îfr 

O  temps  heureux  ,  où  ,  de  la  vie. 
Toi  feul  tu  faifois  la  douceur  ! 

Temps  heureux,  où  le  don  d’un  cœur 
En  fai foit  deux  dignes  d’envie  ! 

Alors  une  noble  indolence  , 
Méprifant  la  cupidité  , 

Metroit  aux  pieds  d’une  Beauté 
Les  vains  défirs  de  l’opulence. 


/ 


t 


î, 
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A  la  puifïance  légitime  , 

Tout  dreiloit  alors  des  Autels  : 

Et  c  etoit  parmi  les  Mortels , 

A  qui  ferviroit  de  victime. 

Les  Deftins,  jaloux  de  ta  gloire. 

En  ont  autrement  ordonné  : 

Et  de  ce  temps  il  fortuné  , 

Ne  nous  lai  lient  que  la  mémoire. 

y? 

Te  faifant  une  injufte  guerre. 

Ils  t’excitent  de  ce  bas  lieu  , 

Et  nous  donnent,  pour  Maître,  un  Dieu 

Sorti  dn  vil  fein  de  la  Terre. 

* 

Fils  de  l’Enfer  ,  père  du  crime , 

Du  Ciel  préfent  envenimé, 

-r 

L’or  ,  ce  métal  inanimé  , 

P 

Voilà  le  Dieu  qui  nous  anime! 

* 

De  ton  trône  doux  &  tranquille. 

Ce  méprifable  ufurpateur 
Devient  notre  légifîateur. 

Noue  guide  &:  notre  mobile. 

Vainement  la  raifon  le  nomme 
Le  Dieu  des  belles  pallions  : 


Hi; 
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Lor  j  chez  toutes  les  Nations  , 

Enflamme  feul  le  cœur  de  l'homme. 

& 

v 

A  ce  tyran  on  facrifie 
Son  cœur  ,  fa  liberté  ,  fa  foi  : 

C’eft  ce  monflre *  qu’au  Heu  de  toi  , 

Notre  aveuglement  déifie. 

» 

Tes  loix  ne  font  plus  révérées  j 
Et  le  cœur  même  le  plus  doux 
Ed  impénétrable  à  tes  coups , 

Si  tes  flèches  ne  font  dorées. 

Plron . 


N.°  148. 

AMOUR  (leçon  dJ) 

E  N  cas  d’amour  ,  il  11e  faut  jamais  être 
Foible ,  ni  lent  ;  il  faut  toujours  paroitr  c 
Prompt }  vigoureux ,  fournis  entièrement  ; 
Pleurer ,  gémir  ,  fervir  fidèlement  ; 

Donner  beaucoup  6c  de  peu  fe  repaître. 
Quant  eft  de  moi  ,  fi  je  me  fais  connoîtrc. 


4 


tî7 


7. 


POETIQUE. 

N  étant  avare  3  audacieux,  ni  traître. 

Je  devrois  bien  réuflir  aifément 
En  cas  d’ Amour. 

J  ai  quelque  efprit,  &  l’on  me  tient  grand  Maître 
En  ces  poulets  que  les  Amans  font  naître  j 
Je  fais  des  Vers  allez  paflablement  : 

Et  quelquefois  je  parle  également. 

Mais  après  tout ,  je  fuis  un  pauvre  Prêtre  ; 

En  cas  d’ Amour. 

V oiture. 


VVV 
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N.°  285. 

fl 

AMOUR  {!’)  accompagné  de  V Efprit  ejï  prefque 

toujours  folide . 

C’est  un  tréfor  qu’un  Amant  bel-efprit: 
L’Amour  ne  fl;  pas  inépui  fable  \ 

Et  louvent  lorfqu’on  s’efl  bien  dit 
Que  l’on  s’aime  ,  &  qu’on  efl  aimable , 

La  converfation  tarir. 

L’Efprit  foutient  alors  la  douce  intelligence  > 

Si  né  ce  flaire  à  deux  Amans. 

Eh  !  peut- on  craindre  Pinconflancc , 

Le  dégoût  ou  Tin  différence  , 

■Où  font  l’Amour  &  les  talens  ? 

M.  Bret. 

H  iij 
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N.°  zS6. 


AM  O  U  R  (  tout  cède  à  1’  ). 

Dans  l’Univers  tout  aime  ,  tout  délire  ^ 

Du  tendre  Amour  tout  peint  la  volupté. 

Si  le  Papillon  vole  avec  legerctê  , 

Un  autre  Papillon  l'attire. 

Les  fleurs,  en  s’agitant,  fcmblent  fe  cardïer; 

Le  lierre  à  l’ormeau  s'unit  pour  l’embralTer  > 

Les  oifeaux  font  charmés  de  pouvoir  fe  répondre  \ 
Et  le  doux  murmure  des  eaux 
Eft  caufé  par  plulteurs  ruiffeaux  , 

Qui  fe  cherchent  pour  le  confondre. 

Fa  y  art. 


G* 


r?)  te 

TV* 


AMOUR  (  invocation  à  1’),  par  une  Amante  défefpérk* 

Suprême  auteur  des  maux  &  des  trilles  revers , 

Qui  défolent  la  terre  &  '  onde  ; 

* 

O  toi  !  que ,  fous  des  noms  divers , 

J’ai  fait  connoitre  à  l'Univers 
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POETIQUE,  11^ 

Pour  le  Maître  ablolu  du  Monde  a 
On  attaque  ta  gloire  :  arme  ton  bras  vengeur  ; 

Fais  briller  dans  les  airs  les  flammes  du  tonnerre  , 
Eclate *,  vcnge-toi  :  ce  neft  qu’à  la  terreur 
Que  tu  dois  l’encens  de  la  terre. 

Cahufac. 


N.°  zS8. 


AMOUR  (en)  il  eji  aifé  d'en  impofer  a  une  femme j 
jl  elle  a  le  cœur  libre.  F~.  la  lettre  F.  N.°  1200  a . 

Çpa  -  - 

N.°  2  §9. 


N  f 


y 


•  *  «  w  P 

A  M  O  U  R  (il  eft  un  âge  auquel  r)  nous  proferit  d& 

fon  empire . 


Qu  a  nb  nous  avons  atteint  un  certain  âge 
Que  je  ne  veux  ici  déterminer  , 

Avec  F  Amour  celions  de  badiner  ; 

Et  quel  que  foit  alors  notre  partage  , 
Tenons  -  nous  -  y  \  car  enfin  la  Beauté , 
Comme  le  Temps,  a  des  ailes  rapides , 

Et  l’on  ne  voit  que  la  neige  &  les  rides  * 

Où  cheveux  blonds  &c  rôles  ont  été. 

H  iip 
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Or  la  Nature  ,  au  Sexe  libérale  , 

Enveloppa  Ton  coeur  de  cent  replis , 

Et  nul  ne  peut  en  percer  le  dédale  ; 

Prefque  toujours  les  plus  fins  y  font  pris. 

Jamais  vieillard  ne  doit  Te  mettre  en  tête  t 
Que  pour  lui  brûle  une  jeune  Beauté  > 

Quand  elle  -  même  au  toit  la  fa  u  11  été 
De  lui  jurer  qu'il  a  fait  fa  conquête  : 

Le  tendre  Amour  veut  de  l’égalité. 

Anonyme , 

. -r . ,■  »  *  ■  -  r.  ■  .^a— €£ 

N.°  289  a. 

AMOUR  (T)  naiflant. 

1  •  ......  A  ce  tendre  embarras  s 

A  ce  trouble  contus  dont  mon  ame  eft  atteinte . 

Non....  Je  ne  puis  parler... .  Accablé  par  la  crainte. 
Mon  efprit  fe  refuie  aux  tranfporrs  de  mon  coeur. 

Je  ne  puis  vous  montrer  combien  je  vous  adore  : 

On  exprime  ai fé ment  une  légère  ardeur  , 
ïl  n’en  eft  pas  ainfi  du  feu  qui  me  dévore. 

En  vain  voudriez- vous  a  négligeant  mes  foupirs, 
Prefcrire  à  mon  ame  alarmée 
Le  barbare  devoir  détouffer  fes  défirs  > 

Vous  n'obtiendrez  jamais  de  n'être  point  aimée. 


POETIQUE*  111. 

Dès  le  premier  infiant  que  je  vous  ap perçus  ; 

Mon  cœur  fut  agité  ,  tous  mes  feus  éperdus 
Me  fournirent  bientôt  au  pouvoir  de  vos  charmes  j 
Avec  tranfport  je  vous  rendis  les  armes. 

C’eft  à  vous  maintenant  à  régler  mon  de  fi:  in  , 

Ou  me  condamner  a  des  larmes. 

M.  Br  eu 

* 

'  N.°  290. 

AMOUR  (  r  )  villageois  eft  plus  folide  que  B  Amour 

des  failles. 

*  D’un  feu  bien  pur,  bien  noble  Sc  bien  fidèle > 
Dans  les  champs  feuis  efi  refte  le  modèle. 

Heureux  nos  bois  ,  féjour  de  la  candeur  1 
La  vérité  jamais  ne  s’y  déguife , 

La  bouche  y  dit  ce  qu’infpire  le  cœur , 

Etl’intétêt  jamais  ne  les  divite. 

La  bonne-foi ,  plus  ferme  que  contrats  » 

Fait  que  chacun  s’y  conferve  équitable , 

Et  la  parole  opère  un  efi: et  fiable 
Que  parchemins  ne  garantiroient  pas. 

Mais  ce  qui  plus  mérite  de  louange , 

C’eft  d’y  trouver  en  amour  loyauté  : 

Plutôt  verriez  le  Soleil  fans  clarté. 
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Qu  Amant  volage  ,  eu  Bergère  qui  change  ; 
Et  du  moment  que  d'un  mutuel  feu 


lis  fc  font  fait  l’un  à  l’autre  l  avcu  , 

Jufqu  au  tombeau  leur  tendre  union  dure  * 
Sans  que  jamais  aucun  d  eux  fe  parjure. 


Anonyme . 


G* 
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N.°  291* 

A  M  O  Î.J  R  (T)  &  la  Mon  gîtant  enfemble  ;  ou  la 

Méprife. 

L'Amüur  jadis  s'égara  dans  un  bois, 

Lorfque  la  Nuit,  en  déployant  fes  voiles. 

De  la  lîniftre  Orfraie  (  i  )  encourageait  la  voix  , 

Er  qu  elle  ouvrait  la  carrière  aux  étoiles  : 

Tout  Dieu  qu’il  cft  ,  l’Amour  cfl  bientôt  las  j 
Il  1  etoit  donc  ?  Il  voit  une  caverne 
Propre  à  fervir  de  retraite  a  Laverne  (i)  j 
N’importe,  il  y  traîne  les  pas.. 

Et  Laverne  &  P  Amour  ont  des  rapports  enfemble  j 
«  -  — -  ' _ . 

(i)  Oi ii aie  ,  clpc^c  d  oiseau  noâutnc  ,  cjue  le  peuple  crcndc 
mauvais  augure.  Son  cri  cft  fort  dcfagrcabîc. 

( 1  ■  Lancine  ,  Décile  des  Larrons  6c  des  Fourbes  :  Ses düciples 
Soient  appelles  Lavernicns. 


POÉTIQUE.  115 

î]  craint  peu  de  la  rencontrer  : 

Si  dans  ce  lieu  le  hafard  Les  ratfemble  ; 

Ils  ont  à  nos  dépens  des  tours  à  te  montrer. 

Il  entre  *>  mais  dans  la  tannière  , 

Où  ce  Dieu  fe  couche  &  s  endort , 

Pour  un  in  fiant  dormoit  auin  la  More. 

Bourreaux  ,  alfaflms  ,  gens  de  guerre  , 

Et  Médecins  dormoient  fans  doute  auili  ; 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  cette  rencontre -ci 
Fut ,  hélas  !  trop  meurtrière. 

De  nos  deux  Divinités 
Les  traits  au  hafard  jetés 
Sont  mêlés  iur  la  pouflière. 

Or  tout- à-coup  des  vents  fougueux, 

Dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Par  les  élans  impétueux 
Se  faifant  une  horrible  guerre , 

Agitent  notre  globe  ,  &  l’auroient  renverfe , 

Si  l’effort  vigoureux  d’un  (ouille  trop  prefie 
De  leur  prifôn  n  eût  rompu  la  barrière. 

Notre  couple  donneur  s'éveille  avec  ehroi , 

Sc  lève,  &  fuit  en  ramai!  ant  des  armes 
Que  forgea  le  defini  pour  divertes  alarmes , 

Mais  que  chacun  penie  être  à  foi. 

Ol  de  leurs  traits,  mélange  déplorable  l 
La  Mort  en  eut  quelques-uns  de  T  Amour  : 


J[*4  ENCYCtOPÉDlE 

L’Amour  ,  du  monftre  impitoyable  ; 

En  fai  ht  plus  d’un  à  fon  tour; 

Et  c’eft  de-là  que  ,  fans  être  coupable , 

En  blc liant  un  jeune  homme  il  lui  ravit  le  jour; 
Tandis  qu’on  voit  la  Mort  comme  l’Amour  trompée; 
Dans  le  cœur  glacé  d’un  vieillard 
Imprudemment  lancer  un  dard  , 

Dont  ion  ame  autrefois  pouvoit  être  frappée  3 
Mais  qui  vient  l’atteindre  trop  tard. 

Sur  ma  tête  qui  grifonne 
Je  vois  tomber  mon  automne. 

O  Mort  !  tu  vas  bientôt  lever  les  yeux  fur  moi  ; 

Le  ridicule  eft  mon  plus  grand  effroi , 

Et  tes  rigueurs  n  ont  plus  rien  qui  m’étonne  : 
Frappe  ;  mais  que  ton  trait  foit  iû rement  à  toi  , 

C  eft  le  fcul  que  je  te  pardonne. 

M.  Le  Br  et. 


* 

AMOUR  (!’  )  fournis  par  la  Religion.  V.  la  lettre  A, 
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N.°  X92  a. 


AMOUR  (T)  nefi  pas  toujours  un  mal  dangereux  • 
mais  il  e/l  j  au  contraire  3  un  don  du  Ciel  ^  dont  il 
faut  faire  ufage . 

L'A  m  o  u  r  ï  le  premier  bien  que  nous  ait  fait  le  Ciel  , 
Cet  efprit  répandu  fur  toute  la  Nature , 

Cette  douce  union  dont  la  force  eft  fi  pure , 

L'Amour  enfin  peut-il  vous  fembler  tel  (  1  )  > 

Il  fuit  par-tout  vos  pas  ,  il  vous  parle  fans  celte  , 

f 

Il  anime  vos  yeux,  c’eft  par  eux  qu’il  nous  bleffe* 

Ah  !  de  quel  prix  payez-vous  fes  bienfaits? 

Dites- moi,  fans  ce  Dieu,  que  feroient  vos  attraits l 
Haïriez- vous  celui  par  qui  vous  êtes  belle  ? 

Julie  ,  à  fes  décrets ,  celtez  d’être  rebelle. 

Songez  qu  ici  tout  eft  fait  pour  l’Amour  ; 

C’eft  le  Dieu  de  mon  cœur  &  du  vôtre  ,  Julie. 

En  vain  vous  affectez  d  être  fon  ennemie , 

Vous  lui  rendrez  hommage  quelque  jour. 

En  n’aimant  point ,  vous  croyez  être  heureufej 
Vous  ne  connoifTez  pas  le  plus  parfait  bonheur } 

Un  tendre  tendaient ,  une  flamme  amoureule. 
Peuvent  (euls  remplir  votre  cœur. 

AL  Br  et* 

r— ■— ■— — wp— ■  -f  ■  UM  ~~ 

(ï)  Peuc-iL  vous  fembler  tel,  c’eft-a-dire  ,  un  mal. 
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N.°  233 


'AMOUR  (T)  exigeant.  V.  la  lettre  A.  N.°  5$f, 

M.  Ga^on  Dourxigné 


C?= 


=^3 


N.° 


ij>3  a. 


AMOUR  (  le  véritable  )  fe  df lingue  aifément  du  faux * 

Le  faux  Aflnour  fe  diftingue  aifément  ; 

La  vérité  diffère  du  parjure  : 

Reconnoiffez  le  véritable  Amant 
A  fon  relpett  pour  la  iimple  Nature, 

S  il  oie  découvrir  les  ieux  , 

Ceffc  en  tremblant  ,  ceft  en  baillant  les  yeuxi 
Loin  d’augmenter  les  maux,  à  peine  il  peut  les  peindre. 
Il  fç  tait ,  il  foupire }  il  efi  refpeélueux  : 

Belle  Julie,  cil -ce  ainii  qu'on  lait  feindre  ? 

M.  Brct. 


V 
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N.°  194. 

A  M  O  U  R  (  T  J  Divin  y  vainqueur  du  Dieu  de  l’Hymen. 
F.  la  lettre  A.  N.°  18.  ADIEUX  (les)  d’une 

Demoifelle  y  &c.  (1). 


■  * 


(1)  On  voit  dans  le  Mercure  de  France,  qui  a  paru  le  i£ 
du  mois  de  Juin  1778  ,  quatre  vers  i foies  qui  ont  été  extraits 
du  premier  volume  de  cette  Encyclopédie  Poétique  3  au  N.°  18  » 
fous  le  titre  ;  Les  adieux  d'une  Demoifelle  qui  va  Je  f dire  Reli- 
■gieuje ,  à  jort  Amant  y  ou  la  réfolution  affermie  3  par  Mademoi- 
felle  de  Montreuil.  Je  m’cmpreile  de  faire  connoître  que  ces  qua¬ 
tre  vers,  qui  ont  etc  trouvés  mauvais  &  déteftables,  le  font  en 
effet,  en  'aillant  fubfillcr  dans  le  fécond  vers  le  mot  fameux  en 
place  de  fâcheux ,  qui  eft  la  vraie  épithète  qui  a  été  donnée  par 
le  Poète  au  fubftantif  moment  :  mais  li  l'on  fubiKüîe ,  au  contraire, 
le  mot  fâcheux  en  place  de  fameux ,  Se  fi  l’on  rapproche  en  fuite 
ces  quatre  vers  cités  dans  le  Mercure ,  des  dix  autres  qui  Hniffent 
le  Sonnet  de  Mademoifelle  de  Montreuil  >  on  s’apercevra  alors 
aifément ,  que  h  ce  morceau  n’eft  pas  ,  à  la  vérité ,  un  chef- 
d’œuvre  ,  du  moins  les  vers  n’en  font ,  ni  mauvais ,  ni  d  é  relia - 
blés.  Au  iurplus,  je  ne  prétends  point  relever  mon  Cenfcur  ;  je 
devois  une  réparation  aux  mânes  que  j’ai  offenfés  :  &  U  M*** 
neft  pas  difpoCc  i  me  faire  grâce  de  la  faute  qui  m’eff  échappée 

dans  mes  corrections ,  je  dirai  pour  mon  cxcule  que  le  Sonnet  dont 

il  eft  queftion,  fe  trouve  imprimé  dans  tous  les  grands  Recueils 
qui  ont  été  faits  par  des  Académiciens,  (parmi  lelqucls  éroic  le 
Savant  Sc  trés-eftimable  Foncenelle  )  Sc  par  des  hommes  célèbres. 
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N,° 


%  94  <z. 


AMOUR  (  T  )  de  Traitant , 


Ce  que  l'Amour  produit  de  bizarre  kir  nous , 

Eft ,  pour  une  humeur  gaie  ,  un  fonds  incpuifable. 
Celui-ci  ,  du  beau  fexe  efclave  miférable. 

Achète  au  plus  haut  prix  le  plaifir  d’être  aimé. 

Son  Iris  eft  coquette  ;  en  eft-il  alarmé  ? 

Soupçonne-t-il  Jamais.  Il  paye ,  il  eft  tranquille  i 
Nous  le  voyons  offrir  fans  celle  par  la  ville  , 

Aux  regards  du  Public >  fon  air  dupe  ôc  content. 


Cet  autre  qu’on  adore  5  &  qui  du  bonheur  même 
Se  fait  un  poiion  lent  s  près  de  l’objet  qu’il  aime , 
Gémit ,  fe  défefpère  ,  au  milieu  des  pîaifirs  , 

Les  foucis  infenfés  dévorent  fes  loilîrs  : 

Il  ne  penfe ,  ne  voit ,  &  ne  rêve  qu’outrage. 

#*•  **#*■#■* 

M.  Bret. 
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N.°  295. 

AMOUR  (T)  vainqueur  de  V indifférence. 

/A  la  lettre  B.  N.°  482. 

Fonten.dk» 


m 


:^=S>^éé; 


N. 


o 
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Él 


AMOUR  (la  différence  de  1’}  naturel  ^  &  de  T.  Amour 

jaloux. 

L’Amour,  dés  qu’il  eft  put  ,  a-t-il  d’autres  plailirs 
Que  d’enchanter  toujours  l’objet  de  fes  déiîrs  ï 
Peut  -  il  l’inquiéter  Sc  voit  couler  les  larmes  ; 
Connoiffez-le ,  il  fait  fuir  devant  lui  les  alarmes. 

Lui  jaloux  corrompt  tout  :  la  gaîté  n’cft  pour  lui 
Que  légèreté  pure,  ou  peut-être  un  oubli. 

Le  lilence  un  affront  ,  l’elprit  un  artifice  ; 

Enfin  tout  ce  qu’il  voit ,  il  le  voit  comme  un  vice , 

Et  fit  farouche  humeur  refleuri  ble  à  ce  miroir 
Fait  pour  gâter  les  traits  de  qui  cherche  à  s’y  voir. 


M.  Bret. 


P 
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N.°  i)6. 

AMOUR-PROPRE  (Y)  outré.  F.  k  lettre  B. 

N.°  fc<5. 

Iilcher. 


G* 


WH  "WH 

_±Tü3>  fc 


AMOUR  (  T  )  oifeau. 


JL  Amour  cft  un  oifeau  charmant. 
Qui  voltigeant  fuus  la  coudrette , 

ER  venu,  je  ne  iais  comment, 

Sc  nicher  dans  ma  colerette. 


Je  fens  qu’il  picore  mon  cœur  ; 
Mais  Ion  langage  înintérefle  : 

S’il  a  toujours  ce  ton  flatteur  , 
Je  le  carefferai  lans  celle. 


Sitôt  que  je  n’entendrai  plus 
Les  doux  fous  de  fa  voix  perlée  > 

\  |i 

Mes  baifers  feront  fu (pendus  , 

Je  lui  donnerai  la  volée. 


-H» 


P  O  ï 


T  I  Q  U 


i. 


Mais  hélas  !  qu’eft-ce  que  je  voi  ? 
Il  s’élève  d  une  aile  sure. 


Il  eft  loin  ,  il  le  rit  de  moi , 
Ec  de  fa  cruelle  bleilure! 


Las  !  à  peine  avoit~il  chanté  , 

Que  le  volage  m’abandonne; 
Pourquoi  cette  lé  géré  té  ? 

Reviens  ,  reviens  ,  je  te  pardonne» 

Tu  fuis  fans  vouloir  m’écouter  : 
Que  font  devenu  tes  preme fies  ? 
Belles,  s’il  veut  vous  en  conter. 
Méfiez-vous  de  les  carefles. 


Il  ufe  de  tout  pour  dompter 
Le  cœur  d  une  jeune  Bergère  ; 

Mais  h  tôt  qn’il  a  lu  1  ui  plaire  > 

Il  ne  longe  qu’à  la  quitter. 

M,  Majeur, 


Encyclopédie 


AMOUR  (T)  de  la  Patrie.  V.  la  lettre  C. 


A  nonyme. 


N-y  297  a . 

AMOUR  (T)  ennemi  des  querelles. 


1  .  A  mo  ur  n’aime  point  les  querelles. 


A u  moindre  bruit  il  prend  lelfor. 


Ce  il  pour  les  fuir  qu'il  a  des  ailes. 


Eglc,  gronderez- vous  encor? 
Voulez-vous  qui!  iuive  vos  traces? 
N’ayez  plus  ces  yeux  de  courroux  ; 
Imitez  la  douceur  des  Grâces , 

Et  ce  Dieu  tombe  à  vos  genoux. 


A  M  O  U 


R 


(  T  ;  maternel,  V \  la  lettre  F.  N.°  ri 


ü-f.  VAbbé  A  ut  ci  c 


vv> 


A  M  O  U  R  (Y)  inattendu. 

T) 

J  ai  cm  cous  mes  beaux  jours  perdus 
Je  n’cn  coînptols  plus  fur  la  terre. 
Hélas  !  c’efu  que  je  n’ai  mois  plus  : 

Mais  j’ai  fait  choix  d’une  Bergère  ^ 


Le  mes  beaux  jours  font  revenus. 


J 


Je  n’en  fuis  encor  qu’aux  rigueurs  ; 
Mais  ce li  encore  un  bien  fuprême  , 
Oui  ,  ce  font  déjà  des  faveurs  : 

Ou  efl  heureux  du  jour  qu'en  aime 
Epines  d’ Amour  font  des  fleurs. 

% 

Mon  cœur  retrouve  des  foupirs , 

Et  mes  yeux  retrouvent  des  larmes  $ 
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ê 

J’ai  des  tourmens  ,  j’ai  des  déiîrs  : 

Ces  tourmens  mêmes  ont  leurs  charmes  ; 

Peines  d’ Amour  font  des  plaiiirs. 

Me  levant  avec  le  Soleil  , 

Je  luis  certain  d  une  penfée 
Qui  vient  lourire  à  mon  réveil  ; 

Et  la  même  au  foir  retracée  , 

Me  fait  vivre  dans  le  fommeiî. 

$ 

A  la  fortune  ai-je  mon  tour  ? 

Je  fus  a  qui  porter  1  hommage 
De  cc  luccès  qui  dure  un  jour. 

La  Fortune  eft-clle  volage? 

Je  m  en  confolc  avec  l’Amour. 

Je  vois  le  bonheur  revenir  > 

Je  vois  s’enfuir  l’indiftér^nce. 

Je  ne  crains  plus  le  fou  venir  , 

Et  la  confolanre  efpérancc 
Embellit  pour  moi  l’avenir, 

M.  le  Marquis  de  Pe^ai. 


Th 


-y  ■? 


N.° 


299 


AMOUR-PROPRE  et  la  RAISON  (le  moyen 
d’accorder  1’  ) }  pour  Je  rendre  heureux  dans  le  parti¬ 
culier  &  dans  la  foctété,  V,  la  lettre  H.  N.°  1^06. 

Du  Refnel. 


IP 


U. 4i; 

V1 


*0 


N, 


199  a. 


AMOUR  (  1’  )  efpièg/e. 

Un  vieux  Garçon ,  qui ,  jufqu’à  cinquante  ans  , 
Philofophe  cynique  ,  avoir  dans  tous  les  temps 
Brave  l’Amour  &  méprifé  les  charmes 
De  ce  Sexe  enchanteur ,  à  qui  tout  rend  les  armes , 
Et  dont  le  (âge  même  au  moins  doit  une  fois 
Rccormoitre  l’empire  de  rclpcdlcr  les  droits  , 

Finit  enfin  par  faire  une  fortilc  ; 

Comme  il  arrive  allez  fouvent 
A  tous  ces  vieux  Garçons.  Car  en  face  d’Eglife 
Le  bonhommeau  le  lia  par  lerment 
Avec  fa.  Gouvernante  :  encor  le  pauvre  Sire 
En  fut  le  fot ,  de  pour  tout  dire , 

Il  acheta  fort  cher  les  relies  d’un  valet. 

Quand  tout  fut  dit,  quand  tout  fut  Eut, 

Xiv 
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Quand  la  fcrvame  fut  maîtrclfc 
Et  grande  Dame  *,  la  Fri n celle  , 

Pour  le  remercier  ,  courut  incontinent 
Au  Dieu  d’ Amour  offrir  une  chandelle. 


L  Enfant  badin,  en  la  voyant. 

Lui  dit  :  jSinon  j  remporte  ton  prêtent  j 
Ce  ne  fut  pas  a uu reniant ,  la  belle, 

1  *oiir  tes  beaux  yeux  ,  quand  je  fis  tout  ceci; 
Mais  j’en  voûtais  à  ton  mari , 

Et  fai  fu  me  venger  ,  il  ta  prife  pour  femme. 


G  annan . 


- PJ  .  ■  ~ 

-rV^- 


J 


go. 


AMOUR-PROPRE  (  1’  )  V.  la  lettre  L. 

N.°  x  8 1 6* 

De  la  Motte* 

m  •  «  vr 


\ 


POETIQUE» 


M7 


ï. 


N.°  300  a . 

m 

AMOUR  n  LE  TEMPS  (P),  ou  la  chofi  rare i 


Ils  font  deux  Dieux,  portant  ailes  au  dos. 

Les  plus  médians  qu’ait  Jupin  (1)  à  ta  table  > 
L’un  cft  le  Temps  ,  mangeur  infatiable. 

Vieillard  chenu  j  mais  hélas  1  trop  difpos*, 

Et  l’autre  ,  qui  ?  C’eft  l’enfant  de  Paphos  (1). 
Quand  cet  Enfant  a  pris  beaucoup  de  peine 
Chez  fon  beau  -  père  à  forger  une  chaîne 
Qui  de  deux  cœurs  doit  unir  le  deflin  , 

Vient  le  barbon  qu’on  ne  peut  trop  maudire  , 
Qui  vous  la  ronge  6c  vous  l’ufe  à  la  fin: 

Adieu  la  chaîne  ;  6c  le  Vieillard  malin 
S’envole  ailleurs ,  riant  d’un  vilain  rire. 

Fut-il  jamais  fous  fa  cruelle  dent 
Liens  h  forts  qu’ils  filent  réfiftance? 

Ces  jours  pattes  ,  jè  le  vis  cependant 
Avec  l’Amour  en  bonne  intelligence  ; 

Tous  deux  3  tous  deux,  l’Enfant  &  le  Vieillard 
Ils  compofoient  une  chaîne  durable  ; 


(1)  Jupin,  eu  Jupiter,  le  père  des  Dieux. 

(1)  Paphos,  ville  de  l'Ille  de  Chipie ,  contacrée  particulière¬ 
ment  à  Venus, 


P 
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Le  Temps 3  lui  -même,  en  ferroit  avec  art 
Tous  les  chaînons.  N'eft  -  ce  point  une  fable  ? 
Non  je  lai  vu ,  vu  de  mes  propres  yeux , 

Ou  je  le  iens,  pour  vous  dire  encor  mieux. 

FontmdU. 


■iPI'm-  UjL.. 


AMOUR  FILIAL  (T)  y.  h  lettre  P. 


N.°  5 1  ^7, 


Dardent . 


v  v 


-3)  X 

-VyO 


N.°  331  a. 


AMOUR  ET  LA  GRACE  DE  DIEU  (il  cR  im- 


pofîible  à  1  homme  de  pouvoir  faire  fon  lalur 
rambition  d’obtenir  1’  ). 


3-1  5 

s  il  n  a 


\2ui;  re  fert  de  percer  les  plus  ieevets  abîmes  , 
Ou  fe  cache  à  nos  iens  l  immenie  Trihicé, 

Si  ron  intérieur ,  hiute  d’humilité , 

Ne  met  fur  les  Autels  que  d’impures  victimes  ? 


Cet  orgueilleux  fav.oir 


ces  pompeux  font i mens , 


Ne  font  aux 
îl  ne  s’abailTe 


yeux  de  Dieu  que  de  vains  ornemens. 
point  vers  des  âmes  Ci  hautes  j 


Et  la  vertu  ians  eux  c fb  de  telle  valeur*. 


1 


N 


nv 

!U 


V  O  E  T  1  Q  V  E.  M9 

Çu  il  faut  bien  mieux  (en  tir  lu  douleur  de  tes  fautes  , 
Que  de  bien  définir  ce  que  c  eft  que  douleur* 

$ 

Porte  toute  la  Bible  en  ta  mémoire  empreinte  j 
Sache  tout  ce  qu’ont  dit  les  Sages  du  v ieux  temps  j 
Joins-  y  ,  fi  tu  le  peux  ,  tous  les  traits  éclatans 
De  FHiftoire  Profane  &  de  1  Kiftoire  Sainte  i 
De  tant  d’enfeignemens  1  împuiftante  langueur  > 

Sous  leur  poids  inutile  accablera  ton  cceui  , 

Si  Dieu  n’y  vcrle  encor  ion  amour  &  fa  grâce . 

Et  Punique  fcience  où  tu  dr  is  prendre  appui  , 

C’eft  que  tout  n’cft  ici  que  vanité  qui  patte  , 

Hormis  d’aimer  fa  gloire ,  &  ne  fervir  que  lui. 


% 

C*efr- là  des  vrais  Savans  la  fagette  profonde, 

F  lie  eft  bonne  en  tout  temps  ,  elle  eft  bonne  en  tous  lieux  ; 
Ft  le  plus  sur  chemin  pour  aller  vers  les  ci  eux , 

C’eft  d  affermir  nos  pas  fur  !c  mépris  du  monde. 

Ce  dangereux  flatteur  de  nos  foibies  efprits , 

Oppofc  raide  attraits  à  ce  jufte  mépris  î 
Qui  sen  laiile  éblouir,  s’en  laitte  tôt  feduiiet 
Mais  ouvre  bien  les  veux  lut  leur  fragilité  > 

J 

Regarde  qu’un  moment  fu rat  pour  les  détruire  , 

Et  tu  verras  qu  enfin  tout  n  eft  que  vanité. 

P  Cnrnrïïl i» 


I 

f 


•fi 


ê 


I 
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■iü.; 


N.Q 
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A  MOU  K  (T)  du  lieu  natal.  Jr.  la  lettre  P. 

ÎN»y  2^12. 

Darde  ne. 


N. 


O 


303 


AMOUR  MATERNEL  (O  V.  fa  lettre  P, 


N.° 


2492 


AL  B  Abbé  Aubert, 


'O. 


N.° 


304. 


AMOUR-PROPRE  (  r  )  déplacé.  V.  la  lettre  S 


N.°  2911. 


La  Motte. 


N.° 


303 


A  Ni  O  U  R  (  1  )  en  conte flation  de puijjançe  avec  la  jujli.ee, 

D.  la  lettre  T.  N.°  2^75. 

Ze  Brun. 


nas 


VP, 


'►  Vî.  ^  i  j  j 
"VVN 


N.°  306. 

j  1 M  G  LJ  R  (1  j  toujours  vainqueur.  V.  Ij,  lettre  R, 

N.G  3078, 

Vallon  de  lM.im.eur s. 


XJa 


=*3 


N.° 


3°7 


AMOUR  et  LA  FORTUNE  (T)  3r  ou  tout  Van  côté 
&  rien  de  l'autre.  V.  la  lettre  F.  N.g  129,-. 


AT. 


-A  > 


N.Q  308. 

A  M O UREUX  ( entretien  d’un  homme  )  avec  lui-même , 

i  r  ait  er  toujours  la  Vertu  d’inhumaine. 

Et  malgré  moi  fentir  des  feux  milfans  „ 

Voir  ma  Raifon  toujours  plus  incertaine. 

Fermer  les  yeux  fur  îe  trouble  des  fe ns. 

Unir  fouvenr  les  ris  &  la  tri  Relie , 

Mourir  cent  fois  &:  revivre  en  un  jour  . 

Parles  plailïrs  connoître  enfin  F  Amour, 

Et  n’y  trouver  que  la  délicatelle , 


I41 


En  CYCLOPÉDIE 


Ranger  alors  If  me  ne  au  rang  des  Dieux , 

Croire  à  tes  pieds  eue:  a  ni  s  fur  le  trône  , 

Voir  rous  mes  biens  &  mes  maux  dans  tes  yeux 
Etre  jaloux  de  l’air  qui  1  environne  , 

Pouvoir  ldi  mer  jufqua  i  emportement , 

Croire  en  mourir,  de  c’eft  peu  de  le  croire  1 
Mais  comme  ami  fauver  toujours  la  gloire 
De  la  beauté  qu’a  défarmé  l'amant  ; 

La  demander  à  la  nuit ,  à  l’aurore  , 

La  voir  par-tout ,  de  la  chercher  toujours  „ 
L’aimer  fans  celle  ,  de  l’aimer  plus  encore , 

Quand  la  Fortune  obfcurcit  les  beaux  jours. 

A  nonyme. 


N.°  308  a. 


AMOUREUX  (  F  )  indiferet, 

Qui  par  fortune  trouvera 
Nymphes  dans  la  prairie  , 

Celle  qui  tant  plus  lui  plaira  , 

Tenez  ,  c’eft  bien  ma  mie. 

Si  quelqu’une  vient  à  darder. 

Et  d’une  grâce  telle 
Quelle  ne  rair  les  fleurs  verfer , 

Hé  bien  I  c’efl:  encore  elle. 


POETIQUE- 
Si  queîqu  un  dit ,  avec  ferment , 

Je  donnerois  ma  vie  , 

I  ciu  eue  aime  rien  qu'un  moment 
Tenez ,  c  cfl  de  ma  mie. 

Si  quelque  autre  fuit  fans  efpoir 
La  Nymphe  qu’il  adore. 
Content  du  charme  de  la  voir  , 
î  le  bien  !  c  cil  elle  encore. 

Égl é  (  i  )  vint  aux  jeux  de  Cérès  ( 
Lt  fut  d'abord  fuivic  j 

/  ,  t 

Egle  revint  le  jour  d après  , 

On  ne  vit  que  ma  mie. 

Si  quelque  Nymphe  a  le  crédit 
O  etre  toujours  nouvelle 
A  vos  yeux  comme  à  votre  efprit  , 
Tenez,  c’eft  toujours  elle. 

% 

L  autre  matin  ,  fous  ces  huilions . 

Une  Nymphe  jolie , 

Me  dit  :  j’aime  tant  vos  chanfons. 

Je  dis  :  c  cfl  pour  ma  mie-. 


(0  Églé  ,  une  des  Grâces. 
<0  Gères.  K.  N.°  z 
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Pour  célébrer  les  doux  attraits  * 

Fait-on  chanfon  nouvelle  ? 

En  y  fongeant  ,  Imitant  d'après  ,  \ 

On  chante  encor  pour  elle. 

% 

* 

Je  lui  fais  maint  adorateur. 

Et  n  en  ai  jalouüe. 

Amour  a  mit  tout  mon  bonheur 
Dans  celui  de  ma  mie. 

Que  ferviroit  de  m’alarmer  ? 

Qi 

La  choie  eft  naturelle  : 

i  4 

Amour  la  ht  pour  nous  charmer 
Et  nous  pour  n’aimer  qu’elle. 

Prendre  ainfi  le  doux  nom  d’ Amant, 

Flatte  ma  fautai he  : 

■ 

Elle  me  plaît  uniquement , 

Je  l’appelle  ma  mie. 

Mais  fi  j’étois  la  Déitc 

Qui  la  forma  fi  belle  , 

Je  croirois  n'avoir  mérité  , 

Que  d’être  enchanté  d’elle. 

Moncnf. 


h 


N*  309. 


I 


POETIQUE. 


% 


:3j  te 

■■^r  VS 


N.°  309- 

.  AMOURS  (  les  )  traverfées. 

D  A  M  O  N. 

% 

Je  vous  revois  enfin  ,  après  fix  mois  d'abfence  » 

Chère  Églc  (1)  !  Quels  trânfports  votre  aimable  préfence 
A  fait  naître  foudain  dans  ce  cœur  amoureux  ! 

Je  vous  revois  !  O  fort ,  qui  comble  tous  mes  vccuxï 
Ah!  qu’éloigné  de  vous  j’ai  répandu  de  larmes  ! 

Que  de  mortels  ennuis  !  que  de  tendres  alarmes  ! 
Charmante  Églé,  des  maux  que  l’on  foudre  en  aimant  3 
Le  plus  cruel,  fans  doute  ,  oui,  c’eft  l’éloignement. 

Vous  ne  me  dites  rien  :  vous  détournez  la  vue . 

Quel  trouble,  ô  ciel  !  s’élève  en  mon  ame  éperdue  ! 
Mes  Louhaits  les  plus  doux  feroient-ils  donc  déçus  ï 
Ce  Damon  fi  chéri  ne  l’aimeriez- vous  plus  }■ 

Églé. 

Tu  doutes  de  mon  cœur!  que  ce  foupçon  moftenfel 
Ah  !  Berger  ,  mon  amour  garantit  ma  confiance  i 
Telle  que  tu  me  vis  en  partant  de  ces  lieux  3 
Tendre,  &  mêlant  mes  pleurs  à  tes  triftes  adieux  , 


(1)  Églc,  une  des  Gi-acct, 

Tome  II. 
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Te  jurant  mille  fois  une  flamme  confiante , 

Pleine  de  ton  idée >  en  un  mot ,  ton  Amante  , 

Telle  encor  tu  me  vois. 

D  A  M  O  N. 

O  deftin  trop  charmant  1 

Mon  cœur  fuffit  à  peine  à  (on  raviflemcnr. 

Que  d  innocens  plaiflrs  mon  retour  me  prépare  ! 
L’Amour  nous  réunit  :  que  rien  ne  nous  fépare. 

É  G  I  L 


Hélas  ! 


D  A  M  O  N 


Vous  foupirez  ? 


É  G  l  É. 

Ali  i  Damon  î 
D  a  m  o  N. 


É 


G  L  E. 


J u fies  Dieux! 


/ 


Quel  malheur  a  fuivi  ton  départ  de  ces  lieux  ! 

Damon. 

Je  fremïs. . * ,  chère  Églé  3  dévoilez  ce  myftèrc* 


É 


OLE. 


Ah!  par  pitié  pour  toi3  ma  bouche  doit  fe  taire  , 
Et  s  il  m’échappe  un  mot ,  je  te  perce  le  cœur. 
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POETIQUE. 
D  A  M  O  N. 


Ail  nom  de  notre  amour ,  quel  que  foie  ce  malheur  » 
Parlez. 


É  c  i  é* 


Mon  père... 


D  A  M  O  N. 

Hé  bien  ï 

Û  G  LL 

Contre  nous  fe  déclare- 

L’Hymen,  ce  foir,  de  toi  pour  jamais  me  fépare. 

D  a  m  o  N. 

L’Hymen  !  Qu’entends-je?  O  Ciei  1  Berge  l*  infortuné  ! 

A  quel  affreux  malheur  le  fort  ma  condamné  I 
Nommez-moi  mon  rival..,.  Sans  doute  c’ed  Piiilène  2 

É  G  t  ï, 

Non  ,  e’efl:  un  étranger  ,  que  ,  des  bords  de  la  Seine» 
Nos  deftins  ennemis  ont  conduit  dans  ces  lieux. 

Il  doit  fon  origine  à  d  rlluflrcs  aïeux. 

«F 

Ses  riche  ffes,  dit -on,  égalent  fa  naillance. 

Il  m’aime,  &  de  fes  feux  telle  eft  la  violence. 

Qu’il  veut  en  m’époufant,  m’élever  jufqu’à  lui. 

Pour  vaincre  fon  amour  ,  j’ai  roui  fait,  je  Lai  fui 3 
Je  ne  i’ai  jamais  vu  que  d’un  œil  froid ,  févère. 
Renoncez  ,  ai-ie  dit ,  à  l’efpoir  de  me  pîâire. 

RichefTes ,  rang ,  honneur ,  rien  ne  peut  m’engager. 

S’il  faut  dire  encor  plus ,  j’aime ,  c’eft  un  Berger. 

Kij 
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Unie  à  mon  Amant  de  la  plus  douce  chaîne  , 

Je  céderais  pour  lui  la  grandeur  fouvcrainc. 

Qu’ai  -je  fait  ,  cher  Damon  ,  en  dédaignant  les  vœux  ï 
Infortunée  l  hélas  !  fai  re (Terré  Tes  nœuds. 

D’un  Père  (eh  1  qui  Veut  cru  ?  )  qui  me  chérit,  que  j’aime. 
Le  lâche  a  fai:  agir  l'autorité  iuprcmc. 

m- 

Funefle  ambition ,  amour  des  vains  honneurs  , 

Quoi  î  même  des  Bergers  vous  féduifez  les  cœurs  1 
Mon  père,  s’oubliant,  a  fenti  leur  ivre  lie. 

Il  a  de  ton  rival  approuvé  la  tendrélTe. 

Achèverai -je  ?  Hier  ,  ô  jour  affreux  pour  nous! 

Il  me  dit....  qu’il  falloir  l’accepter  pour  époux. 

D  A  M  O  N. 


Que  répondîtes  -  vous  ? 


’T'  L 

h  g  l  r* 

Je  répandis  des  larmes, 


Je  gémis. 


Damon. 


O  raomens  pleins  d  horreurs  &  de  larmes  î 
Que  je  fuis  pénétré  de  joie  &  de  douleur  1 
Quoi  !  1*  on  met  à  vos  pieds,  rang  3  fortune  ,  grandeur  1 
Peut-être  mon  rival  eh  digne  de  vous  plaire  ; 

Moi ,  je  n’ai  pour  tout  bien  qu’un  coeur  tendre  fk  fin  ce  te  : 

Je  ne  fuis  qu’un  Berger  par  le  fort  opprimé , 

Et  je  luis  cependant.... 


**■ 


POÉTIQUE.  149 

É  G  l  É 

Ce  Berger  eft  aime. 

Tes  revers  ,  ton  rival ,  la  douleur  qui  te  prefTc  , 

Le  malheur  qui  m’attend ,  tout  accroît  ma  tendielfe  r 
Tu  m’en  deviens  plus  cher.  Ah  !  père  ambitieux  > 
Sais-tu  bien  de  quel  prix  Ton  cœur  cil  à  mes  yeux , 

là 

Que  mon  ame  vers  lui  fans  celle  cft  entraînée  , 

Que  j  abhorre  le  rang  où  tu  m’as  condamnée  ? 

Moi ,  hile  d’un  Berger ,  fous  de  riches  lambris  I 
Et  qu’y  faire  2  Eifuyer  mille  malins  fouris. 

Recevoir  des  refpe&s  rendus  avec  contrainte  ; 

Et  quand  de  mon  époux  l’ardeur  feroit  éteinte. 
M’entendre  reprocher ,  d’un  ton  plein  de  hauteur , 
L’Hymen ,  le  trille  Hymen  qui  feroit  mon  malheur  ! 

D  a  m  o  N. 

Ah!  mon  fort >  chère  Églé,  fera  plus  déplorable  : 

Je  ne  vous  verrai  plus.  Votre  Amant  miférable 
Ira  j  mais  vainement ,  vous  demander  aux  lieux 
Où  fou  cœur  tour  entier  s’épanchoit  à  vos  yeux. 

Je  croirai  vous  parler ,  je  croirai  vous  entendre 
Dans  ce  bois,  confident  de  l’amour  le  plus  tendre  1 
Je  reverrai  fans  vous  ce  myrte  où  votre  cœur 
Me  fit ,  en  foupirant  9  l’aveu  de  fon  ardeur  i 
Sans  vous  1  Je  vous  perds  donc  ,  trop  aimable  Bergère  1 
Loin  de  mes  trilles  yeux  ,  une  terre  étrangère..,. 

Que  vois- je  ?  vous  pleurez* 

KJ* 
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É  G  L  ï. 


Cruel,  n  achève  pas  , 

Ou  plutôr  par  pitié  donne-moi  le  trépas. 

Délivre -moi  des  maux  dont  je  fuis  pourfuîvîe. 

Eh  I  fans  toi ,  cher  Amant,  que  faire  de  la  vie  î 
Je  t’aimois  pour  toi  feu). 

D  A  M  O  N. 

O  feux  jadis  fi  doux  ! 

É  G  L  É, 

4 

O  Dam  on  î 

D  a  m  o  N. 

Mon  rival  doit  être  votre  époux  ! 

£  G  L  E. 

* 

Il  ne  le  fera  point. 

D  A  M  O  N, 

Que  prétendez-vous  faire  2 

Pouvez -vous...»  ? 

É  G  L  É. 

LahTe  z-moi.  Je  vais  trouver  mon  père. 
Tomber  à  fes  genoux ,  8c  ,  les  larmes  aux  yeux  , 

Je  dirai  qu  en  victime  à  l’Aurel  entraînée , 

Mon  ame  fe  refufe  à  ce  tri  fie  Hymenée  ; 

Que  je  hais  ton  rival,  que  je  brûle  pour  toi  \ 

Et  fi  d’un  fier  devoir  il  faut  fubir  la  loi , 

* 


Il 
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Mon  homicide  main  »  même  aux  yeux  de  mon  père  3 
Terminera  mes  jours  enfemble  &  ma  misère. 

D  A  M  O  N. 

| 

O  trop  fidèle  Amour  traverfé  par  le  fort  ! 

Allez _ j’attends  de  vous,  ou  la  vie,  ou  la  mort. 

Anonyme . 


fV1 


A  M  YNT  AS  ,  ou  le  Vieillard  au  comble  de  la, 

félicite . 

La  terre  fort  de  fon  iilence, 

0 

Et  fourit  avec  joie  au  premier  feu  du  jour  ; 

La  muiîquc  des  airs  annonce  fon  retour  j 
Par-tout  j’entends  la  voix  de  la  reconnoi {Tance  : 

Je  vais  fur  ce  bâton  ,  l’appui  de  mes  vieux  ans. 

Me  traîner  hors  de  ma  chaumière , 

Et  parcourir  des  yeux  les  charmes  renaiiîans 
Qu  étale  à  fon  reveil  la  tranquille  lumière. 

Que  la  nature  cft  belle  ,  &  que  cet  air  eft  pur  ï 
Un  jour  doux  fe  répand  lut  l’horizon  obfcur  } 

Les  légères  vapeurs  que  Ion  reiîet  colore 
Couvrent  le  fommet  des  coteaux  , 

Et  Peau  bleuâtre  des  ruHTeaux 
Qui  femble  au  loin  fumer  dans  l’aube  foible  encore* 

K  iv 
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Qu'avec  plaiflr  là-bas  je  ponte  mes  regards! 

Nos  Pafteurs  marineux  ouvrent  Li  bergerie  , 

Et  déjà  dans  la  plaine  épars 

t 

Leurs  troupeaux  en  bêlant  paillent  l’herbe  fleurie. 
Qu  autour  de  mon  foyer  tout  cft  grand ,  tout  dt 
Quel  éclat  jette  la  rofée , 

Qu’au  front  des  arbrilïèaux  la  nuit  a  dépolée  ! 

Que  les  prés  font  couverts  d’un  lumineux  rélcau  ! 
De  mes  premiers  dé  fus  je  iens  naître  l’ivre iTe  , 

fi 

O  matin  !  ton  afpeét  fait  palpiter  mon  cœur  ; 

Je  m’échauffe  aux  rayons  de  ce  feu  créateur  , 

Er  ma  défaillante  vieillefle 
Refpirc,  avec  ce  frais  ,  le  ion  flic  du  bonheur. 

Grâce  te  foit  rendue  ,  6  Dieu  conier valeur , 

Toi,  dont  fai  ii  long-temps  éprouvé  la  clémence! 
Deux  fois  quarante  hivers  ont  iuivi  ma  naiffance  : 
Ce  1  ong  âge  a  pâlie  comme  un  jour  de  printemps. 

Quand  je  parcours  lefpa.ee  immenfe 
Qui  tn  offre  dans  un  point  l’aurore  de  mes  ans, 
Que  ce  tableau  m  émeut  !  dans  quels  ravilicmens 
Je  me  rappelle  encor  leur  doux  raviifemens  ! 

D  un  air  contagieux  mes  troupeaux  ni  mes  champs 
N'éprouvèrent  jamais  la  funefte  influence; 

■i  ^ 

Si  le  malheur  ma  vibré  , 

Si  quelquefois  mes  yeux  ont  répandu  des  larmes  ; 
Aux  jours  de  la  félicité 


au! 


v 


Ces  orages  légers  prêtoient  de  nouveaux  charmes. 

Hélas  !  ions  un  ciel  pur ,  au  bord  de  mes  rui  fléaux  , 
J’ai  vu  couler  ccs  jours,  comme  coulent  leurs  eauxj 
Je  les  ai  vus  iuivis  de  paiiibles  ténèbres  > 

Un  fommeil  bienfaisant  fufpendoit  mes  travaux» 

Et  jamais  le  fouci ,  pour  troubler  mon  repos „ 

N’agira  fes  ailes  funèbres. 

« 

Mon  cœur  dans  ces  luftres  nombreux 
Ne  compte  aucun  inftant  perdu  pour  la  nature 
j’eus  des  amis  \  je  fis  quelquefois  des  heureux» 
j’ai  mois  ,  &  je  conçus  cette  volupté  pure 
Qui  naît  du  doux  accord  d’un  couple  vertueux. 

O  temps  1  dont  tout  encor  me  retrace  l’image , 

Riant  matin  de  mon  printemps. 

Qu’avec  plaifir  je  t’envifage  1 

+ 

Lorfque  fur  mes  genoux  je  portois  mes  en  fans , 

Qu’en  me  livrant,  comme  eux,  aux  jeux  de  leur  jeune  âge» 
Je  me  fenrois  ferré  de  leurs  bras  innoccns  j 
Que  je  goutois  alors  un  bonheur  fans  nuage i 
En  voyant  s’élever  ccs  tendres  arbrilïeaux , 

Mes  yeux  de  l’avenir  péné croient  la  nuit  fombre; 

Je  difois  ,  ils  croîtront  ;  leurs  utiles  rameaux 
Me  prêteront ,  un  jour ,  l’a  [y  le  de  leur  ombre* 

J’ai  joui ,  grâce  au  Ciel,  du  fruit  de  mes  travaux. 

Et  j’ai  vu  le  luccès  palier  mon  ctpérance  : 
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i§ 

Enrappellant  les  foins  que  j’eus  de  votre  enfance; 
O  mes  fils  !  béniiTez  la  cendre  de  mes  os. 

Si  je  ne  puis,  du  moins,  vous  lailïer  l’abondance. 
Je  vous  ai  fait  des  cœurs  à  l’épreuve  des  maux. 
Quel  homme  efl  ici  bas  exempt  de  leurs  aflaurs  ? 
Pour  la  première  fois ,  quand  je  connus  la  peine  , 
Ce  fut,  6  ma  Zctis!  ce  jour  où  fur  mon  lein 
Ton  ame  s’échappa  comme  une  douce  haleine  ; 

Où  le  froid  du  trépas  glaça  ta  toible  main , 

Que  tu  t  en  rois  encor  d’attacher  fur  la  mienne. 

O  ma  tendre  moitié  !  combien  de  trilles  nuits 

P 

Ce  fouvenir  amer  m'a  fait  palier  depuis  i 
Mais  le  temps ,  des  regrets  tarit  enfin  la  iource  ; 

Douze  fois  la  (aifon  des  fleurs 
Au  gazon  de  ta  tombe  a  mêlé  les  couleurs  , 

Et  Imitant  n’efl  pas  loin  où  doit  finir  ma  coude  : 
J’ai  de  ce  terme  heureux  de  fûrs  pre  lie  mime  ns  ; 

Je  veux  ,  fur  la  colline  ,  où  repoie  ta  cendre. 

Ce  foir  allernbler  mes  enfans. 

Toi ,  qui  me  fis  l’objet  de  tes  bienfaits  conflans. 
Peur  la  dernière  fois  daigne  encor  les  répandre. 

O  Dieu  1  fais-moi  mourir  dans  leurs  cmbralkmens. 

Léonard. 
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N.°  3  ii. 

AN  (le  nouvel  ). 

Un  nouvel  An  pour  nous  commence  ; 
Et  Phéhus  (i)  ramène  avec  lui 
Ce  jour  de  fatigue  &  d ennui» 

Qui  fait  courir  toute  la  France , 

Par  une  antique  bicnféancc  , 

Que  Ton  dételle  ôc  que  Ton  fuit  : 

Jour  de  parjure  ôc  de  démence , 

Où  l’on  fe  cherche ,  où  l’on  fe  fuit  > 

Où  l’on  maudit  ce  qu’on  encenfe  > 

Où  l’on  dît  tout ,  hors  ce  qu’on  penfe \ 
Où  F  hi  lin  ce  fe  reproduit  ^ 

Où  la  vérité  qu’il  oftenfe 

Rentre  &  le  cache  au  fond  d’un  puit. 

Qu’elle  a  choilî  pour  résidence  ; 

Où  le  Sage,  dans  fa  balance, 

Pèfe  ôc  réduit  à  la  moitié 
Ce  vil  encens  fallîfié , 

Qu  a  frais  communs  on  fe  difpenfe  > 


(i)  Phébus  ;  cc  nom  ctok  donné  à  Apollon  pour  faire  allulîon 
au  Soleil. 
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Où  le  linge  de  l’amitié. 

Sous  le  beau  nom  de  poiitefTc  > 

Ne  pouvant  payer  en  efpèce , 

Reçoit  êç  donne  du  papier. 

i  r** 

Dieux  î  que  d’affû  rances  perfides  , 

Que  de  complimens  infipides 
Chargent  la  malle  du  Courier  ! 

Que  de  vers  qu’ Apollon  (i)  renie. 

Faits  par  des  Amans  fans  génie  , 

Pour  des  Maître  lies  fans  appas  ! 

Que  de  vains  fer  mens  qu’on  oublie  î 

flh 

Que  de  lettres  qu’on  ne  lit  pas  1 

* 

Foncer,  elle 


(î)  Apollon  étoit  fils  de  Jupiter  &  de  Latone.  Il  naquit  dans 
i  Ille  de  Délos  en  même  temps  que  Diane  fa  finir  :  il  Fut  l'in¬ 
venteur  de  tous  les  Beaux- Ans  ;  &  parmi  les  Dieux  il  n’eu  cil 
point  dont  les  Poètes  aient  tant  publié  de  merveilles. 


t 
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AN  (la  viilte  du  joui:  de  T),  Rondeau  redoublé. 

A 

Qui  ne  droit  de  voir  tout  ce  que  j’ehyifage? 
Courir  de  porte  en  porte  une  foule  de  gens! 
Chacun  affeéte  alors  tout  un  autre  langage  y 
Ce  jour  eil  deftiné  pour  donner  de  l'encens, 

& 

Ce  font  tantôt  amis ,  tantôt  parens  » 

Qui  viennent  fatiguer  de  leur  trîfte  ramage. 

On  ne  les  voit  jamais  qu’une  fois  tous  les  ans: 

Qui  ne  droit  de  voir  tout  ce  que  j’envifage  î 

*  »  a* 

& 

On  fe  cherche,  on  s’évite,  on  s’attrape  au  pallage; 
On  s’embraile ,  on  fourit,  on  le  fait  des  fermens. 
On  s  étonné  de  voit  foi-même  en  fon  voyage  , 

Courir  de  porte  en  porte  une  foule  de  gens. 

* 

L’un,  d’un  air  emprefle,  me  dit,  entre  les  dents. 
Deux  mots  dont  il  a  peine  à  former  l’afiemblage  ; 

1 /autre  vient  m’affominer  de  mille  complimens: 
Chacun  aliedte  alors  un  tout  autre  langage. 
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On  va  fe  carelïer  ^  c’cft  un  ancien  ufage 
Qui  s’eft  perpétué  dans  la  fuite  des  temps. 

Chacun  jeue  à  fon  tour  fen  propre  perfonnage  : 
Ce  jour  cft  deftiné  pour  donner  de  l'encens. 


On  fe  flatte,  on  fc  loue,  on  rit  à  vos  dépens. 

On  applaudit  les  fots ,  on  fc  moque  du  lage , 

y 

On  fe  cache,  on  pardonne  ,  on  rit  des  innocens  :  ^ 

A  bien  confidérer  une  pareille  image. 

Qui  ne  riroit } 


S  uicer. 
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ANE  et  LE  CHEVAL  (T)^  ou  la  bonne  Tête. 

UN  beau  Cheval  fringant  tk  pomponné , 

D'un  pauvre  Aiiboron  avoit  frrppé  la  vue  : 

A  l'écurie  ,  aux  champs ,  ou  dans  la  rue  , 

w 

Il  revoyoit  toujours  l'animal  fortuné  , 

Et  toujours  enviait  ton  bonheur  &c  la  gloire. 

Au  b  ;ut  de  quelque  temps ,  à  peine  il  veut  le  croire 
Il  le  retrouve  ,  hélas  ,  lec  ,  fourbu  ,  décharné , 
N’ayant  plus  d’or  à  fa  gourmette  , 

Ni  houlffe  lut*  le  dos,  ik  tirant  la  charrette. 

Lapcftci  quel  revers,  du -notre  Ane  étonné  1 


Il  îfeft  donc  point  de  bonheur  fans  mélangé  ! 

Allons  »  je  me  le  tiens  pour  dit  : 

» 

Puifqu’ainfi  la  fortune  change. 

Je  vois  qu’il  faur  m'en  tenir  à  1’efprit. 

M.  Dorât . 


■■T 


N.°  313  a. 


ANE  (  r  )  rouge ,  ou  l’Homme  du  jour ,  ou  le  Faquin , 

Dks  pieds  jufqua  la  tête  on  avoir  peint  Martin 
En  couleur  écarlate ,  8c  du  plus  beau  carmin 
Que  l’on  pût  voir.  Le  Baudet  magnifique. 

Et  rayonnant  de  gloire,  un  jour  pompeuiement 
Eut  amène  dans  la  place  publique. 

Chacun  accourt  incontinent , 

Et  chacun  croit  tout  bonnement 
Que  de  fa  jnere  la  Bourrique 
ïl  tient  ce  beau  rouge  éclatant  i 
C  eft  un  prodige  !  Cependant , 

A  force  de  le  voir  8c  de  lui  faire  fête , 

On  reconnut  8c  la  fraude  8c  la  bête. 


Ganeau. 


I 
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r 
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ANE,  LE  SINGE  et  LA  TAUPE  (l’)>  ou  Avis 

aux  Mécontcns . 

c 

UN  Ane  ,  l’œil  en  pleurs ,  accufoit  la  Nature 
D’avoir  été  pour  lui  trop  avare  Ôc  rrop  dure. 

Pourquoi 3  dit-il,  mon  iront ,  ainfi  que  les  Taureaux, 
N’eft-il  donc  pas  armé  de  cornes  redoutables  î 
Ah  !  fouifrirois-je  ,  apres  de  longs  travaux  » 

Que  des  Maures  impitoyables  , 

Le  prenant  fur  un  mauvais  ton , 

CfalTent  m  en  payer  à  grands  coups  de  bâton  r 
Non  loin  de  là ,  grimpé  fur  un  vieux  orme , 

h 

Un  Singe  grondoit  les  Dcltins , 

D’avoir  permis  qu’il  fortît  de  fes  mains 
Si  ridicule  &  fi  difforme. 

Ah  !  oui  ,  $  ecrioit-il ,  je  crois  qu’en  plus  d’un  cas 
De  leur  bizarrerie  ils  outrent  la  melurc. 

Les  animaux  qui  nailfent  ici -bas 
Se  font  tous  de  leur  queue  une  utile  parure  » 

Et  je  me  vois  le  feul  qui  n  en  ait  pas  «  i 
Seroit  -  ce  à  tort  que  j’en  murmure  , 

Quand  la  honte  par  -  tout  accompagne  mes  pas  t 

Semblables 


P  O  E  X  I  Q  U  £.  ïfîî 

Semblables  aux  Mortels ,  ainfî  le  Singe  tk  l'Ane 
S’exhaioient  en  propos  que  la  raifoh  condamne. 

Ayant  l  elprit  un  peu  moins  fou  , 

Une  Taupe  ,  au  bord  de  (on  trou  , 

Ècoutoit  ces  Memeurs.  »  Mes  amis,  leur  dit-elle  . 

La  Nature  me  fut  une  mère  cruelle , 

Et  je  devrais  me  plaindre  encor  plus  que  vous  deux; 

Elle  mJa  refufé  des  yeux  ; 

Eh  bien!  jugez  quels  font  mes  périls  &  ma  peine. 

Par  cTinjuftes  clameurs  n'oflèn fez  plus  les  Dieux  i 
Et  que  la  Taupe  vous  apprenne 
A  vous  trouver  moins  malheureux  cc. 

JSÎ.  G audet. 


AN  E  et  E  C  H I  EN  (  1'  )j  ou  Leçon  aux Défobligtans,. 
Z7",  le  Recueil  des  Fables  de  la  Fontaine,  Fab.  XV1IÏ, 
Liv.  VIII.  (i) 


{i)  Les  Fables  de  ce  célèbre  Auteur  Fc  trouvant  dans  toutes 
i.es  bibliothèques,  &  entre  les  mains  de  tous  les  enfans,  j’ai  imaginé 
qu’il  étoit  lüfEfant  d’indiquer  l’allégorie  dans  l’ordre  de  l’alphabet, 
&  de  renvoyer  à  la  véritable  Collection ,  en  indiquant  cependant 
le  Livre  Si  le  Numéro. 


* 
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ANE  (  1)  Marchand  de  ballets ou  Leçon  aux  mauvais 

J 

P  la  ij  ans. 


UN  Ane  qui  portoit  fa  charge  de  ballets  > 

Dans  un  Collège  entra  par  aventure  i 
Et  le  Grifon  ?  de  fa  nature, 

Ém 

W 

Le  plus  fot  de  tous  les  Baudets  , 

D'un  ton  badin  ,  à  fa  manière  , 

Par  palfe- temps,  difoit  aux  Ecoliers  : 

J'apporte  ici  dans  mes  paniers 
Quelque  choie  qui  pourra  plaire 
Aux  curieux  :  des  figues  ,  du  rai  fin  , 

Des  pommes  de  des  noifettes  ■,  enfin 
De  quoi  régaler  la  jeuneue. 

Autour  de  lui  chacun  s’emprefle. 

Et  veut  renverfer  fon  voifin , 

Pour  mettre  le  premier  la  main 
Dans  les  paniers.  Jugez  qu’elle  tut  la  furprife 

De  nos  enfans 

$ 

Appercevans 

Dans  les  deux  mannequins ,  pour  toute  friandife , 
Des  verges.  On  murmure.  Aliboron  rioir 
De  tout  fon  cœur.  La  troupe  qui  n’étoir. 


S. 
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Faute  d’ufage ,  Faite  lia  pkifanterie. 

Ne  goûta  pas  la  raillerie  > 

Et  le  Facha.  I.  un  faihc  un  ballet  y 

■*  * 

L  aune  en  pi  end  deux  y  Pct,it~jcan  mie  pierre  3 
Crandin  Ion  écritoire  :  aux  dépens  du  Baudet , 

1  out  le  College  vint  décharger  fa  colère  : 

Et  fur  (on  dos , 

De  fes  bons  mots  , 

Le  gros  plaifant  reçut ,  en  braillant  3  le  falaire. 

w 

Si  Ion  en  croit  certains  écrits , 

Plus  d’  un  plaifant  qui  dans  Paris 
Fait  l’aimable  aux  dépens  de  celui  qu’il  diffame  , 
Eut  quelquefois  les  bras  meurtris 
De  la  chute  d’une  Epigramme. 

Gancau. 
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N.°  ï6 3. 

ANE  et  SES  MAITRES  (l1^  ou  Leçon  aux 

Inconjlans . 

V,  le  Recueil  des  Fables  de  la  Fontaine.  Liy.  VI, 


\ 


Fab .  XL 


* 
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N.°  31 6  a. 


ANE  et  LE  CHEVAL  ( l  )  ou  Moralité  a  ceux 

qui  font  jaloux  des  fucces  d  autrui. 

Ou  A"T-il  donc  fait  aux  Dieux?  pourquoi  la  différence 
De  ion  tort  de  du  mien  t  diioit  1  Ane  en  grcnciant  , 
En  parlant  du  Cheval*  Il  vit  dans  1  abondance. 

Sans  fonds  &  fans  foins.  On  le  peigne ,  en  le  pante , 
Et  Moniteur  a  ion  valet.  Cependant 
A  quoi  Cert  -  il  ?  A  promener  ion  Maître. 

Et  quand  il  dort ,  on  voit  Milord  paraître 
Brillant  &c  beau,  lefte  &  pimpant, 

i 

Toujours  vêtu  fuper bernent  : 

Tandis  que  moi,  trille  monture, 

Trifte  valet  ou  compagnon 
D’un  manant  qui  par  fois  vergette  la  fourrure 
Du  camarade  à  grands  coups  de  bâton  , 

Forcé  daller  tous  les  jours  à  la  ville  , 

Je  porte  fur  mon  dos  le  ruftre  ,  fa  famille. 

Ses  enfans  ,  fes  choux,  les  cochons  , 

Et  parddlus  la  neige  &  les  glaçons  , 

Sans  trop  favoir  quelle  ame  charitable  , 

Aura,  furie  midi,  pitié  du  pauvre  diable. 


C  eft  à-  peu  -  près  ainti  que  le  Grifou 
Se  plaignait  au  Deftin  de  n’être  qu’un  Anon. 
Quand  le  poltron  de  loin  apperçut  dans  la  plaine 
Le  Courtier  belliqueux,  au  milieu  des  combats  . 

Ne  co  n  lui  tant  que  Lardent  qui  l’entraîne  , 

La  te  te  haute ,  affronter  le  trépas  ; 

Et  bientôt  tout  couvert  de  fang  &:  de  pouilîcre , 
Pour  prix  de  Tes  exploits ,  atteint  d’un  trait  fatal  3 
Dans  un  bourbier  infeôt  achevant  fa  carrière  ; 

L’A  ne  alors  raifonnant  de  route  autre  manière , 
Remercia  les  Dieux  de  n’etre  pas  Cheval. 

Nous  envions  le  fort  d’un  autre , 

Qui  voudrait  bien  troquer  le  tien  contre  le  nôtre. 

Cerneau , 


■/a 
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ANE  (  r  )  vêtu  de  la  peau  du  Lion  ou  Leçon  aux  Sots 
-  aux  Infenfés  ;  ou  la  Mafcarade  malheure  ufc  (i)  V.  le 
Recueil  des  Fables  de  la  Fontaine.  Liv.  V*  Fab  XXI . 


(i)  Cet  article  donnera  enfin  une  idée  nette  des  renvois.  Eu 
cherchant  quelque  choie  de  relatif  aux  mots  Sot  ,  înfenfê , 
Mafcarade  ,  &c.  on  fera  renvoyé  de  chaque  lettre  au  N.°  317; 
ce  qui  prouve  que  ce  livre  peut  être  utile  aux  Infticuteurs. 

L*  *  . 
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ANE  et  LA  CïGALE  (!’)_,  ou  Leçon  aux  Sots  &  aux 

Ambitieux. 

Un  A  ne  un  certain  jour,  au  milieu  d’un  pacage, 
Etoit  couché  tout  de  Ton  long , 

Ne  mangeoir  plus ,  avoir  le  ventre  rond  , 

Etant  plein  de  fourrage. 

Ne  donnant  point,  il  écouroit 

\ 

Une  Cigale  qui  chantoit  : 

D’où  vient,  dit -il  à  la  bête  qui  chante , 

Que  vous  avez  une  fi  belle  voix  ? 

Ce  n’eid  pas  la  première  fois 
Qu’elle  m'a  paru  ù  touchante  , 

Que  jpabandonnerois  ce  que  j’ai  de  plus  doux , 

Pour  pouvoir  chanter  comme  vous. 

Vraiment,  dit  la  Cigale,  il  n’eft  pas  difficile; 

Et  plus  que  moi,  bientôt*  vous  deviendrez  habile. 

Si  vous  voulez  vivre  comme  je  fais. 

La  nuit  je  prends  le  frais  ; 

La  rofée  eft  ma  nourriture  , 

Et  fins  lecours  d’aucun  autre  aliment , 

Je  chante  par  nature  , 

{  Comme  vous  entendez)  allez  palPable  me  nu 


r  o  jê  t  i  q  u  e.  iCy 

w 

L’Ane  dit  :  S’il  ne  faut  qu’obferver  ce  régime  , 

4 

Avant  qu’il  foit  un  mois  en  cà  , 

Je  veux  entrer  à  l’Opéra, 

Et  dans  ce  pays-là  , 

Je  m’attirerai  de  l’efthue. 

Pour  réuiîir.  Moniteur  Baudet  jeûna. 

Et  jeûna  tant  qu’il  en  creva. 

On  ne  fait  prelque  point  ce  que  Ion  devrait  faire  : 
Dans  le  choix  d’un  état  chacun  cil  emporté 
Par  la  fottife ,  par  la  vanité. 

L’ignorant  veut  prêcher ,  quand  il  devroit  fc  taire  : 

Un  Marchand  fait  le  Noble  i  ôc  le  Noble,  au  contraire  * 
Déroge  à  la  qualité. 

à  * 

M  ais  diions,  que  toujours  la  Cigale  a  chanté. 

Et  que  l’Ane  doit  toujours  braire. 

Le  Noble  Téneliere, 


GP 
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N.°  319. 


ANE  et  LE  LION  (1’),  ou  la  Préemption  punk , 

-Le  Roi  des  animaux  , 

Qui  n  eut ,  dit- on ,  peur  de  fa.  vie  , 

Fuvoit  au  cri  d’un  Coq  i  c’cfl  ion  antipathie. 

Un  Ane  des  plus  fors , 

De  cette  fuite-là  s'attribuait  la  gloire: 


Le  voilà  qui  chante  victoire } 


L  ir 
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Se  pavane ,  trépigné,  &  le  croit  un  héros; 

On  a  beau  le  tenir  à  quatre  , 

Le  chapitrer  ,  lui  montrer  le  baron. 

L’honneur  le  pique  ,  il  veut  combattre  ; 

Et  s  échappant  enfin  ,  court  après  le  Lion: 

Il  le  prellc,  il  l'atteint  ;  mais  bientôt  notre  Sire 
Se  retourne  ,  rugir,  &  vous  étrangle  net 
Ce  preux  Aliboron,  ce  valeureux  Bander. ... 

Qui  ne  pouvoir  plus  s’eu  dédire- 

M.  Dorai . 


G?86 


■  u~ 


"I  _*  fj 


fV 


N.°  }ZO. 

ANE  ri  LE  M  AIT  RE  (  1’)^  ou  le  Secret  pour  entrew. 

V  émulation. 


Un  Ane,  pauvre  hère,  accablé  de  vieiilcfiTe, 
Travailloit  pour  un  bâtiment, 

Portoir  pierres ,  chaux  &  ciment  : 

On  eut  égard  à  fa  foibldfe  ; 
ïl  en  fut  difpenfé  par  le  commandement 
Du  Maître ,  qu’il  fervoit  avec  ardeur  8c  zèle 
Depuis  long- temps.  Il  eut  compaffion 
De  ce  domeftique  fidèle; 

Et  lui  donna  Linlpeétion 

i- 

Sur  les  travailleurs  les  confrères. 


POETIQUE.'  US*? 

Ix  Baudet  s’acquitta  fort  bien  de  fon  emploi; 

Faifoit  aux  pardieux  des  menaces  févères. 

Quand  il  conduifoit  un  envoi  , 

Il  difeiplinoit  fes  brigades  : 

Les  mutins  fubiîloient  le  jeûne  &  la  prifon. 

O11  eût  vu  gravement  cheminer  le  Grifon 
En  tête  de  fes  camarades  : 

Travaillons,  difoient-ils  entr’eux, 

Faifons  notre  devoir  ,  contentons  notre  Maître  ; 

Par  cette  récompenfe ,  il  fait  allez  connaître 
Qu’il  aura  foin  de  nous  lorfquc  nous  ferons  vieux* 
L’intérêt  fur  les  cœurs  domine  avec  puilfance: 

A  remplit  nos  devoirs,  à  redoubler  nos  foins. 

L’amour  de  la  vertu  nous  encourage  moins 
Que  Fefpoir  de  la  récompenle. 

Le  Brun, 

^Sfc== _ — — ,  - 

N.°  321. 

* 

ANE  (  Y  )  mécontent  ou  le  Raifonneur  mat  accueilli. 

Sous  quelle  étoile  luis-jc  né  l 
Difoit  certain  Baudet  couché  dans  une  étable  ; 

Que  de  bon  cœur  je  donne  au  Diable 
Le  Maître  ingrat  que  le  Ciel  ma  donné  t 
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Combien  lui  rends- je  de  fervices  I 
Et  combien  m'en  faut -il  eifuyer  d’injuftices  ! 

De  bout  long- temps  avant  le  jour  , 
ïl  faut  marcher,  porter  les  herbes  à  la  ville  , 
Courir  de  porte  en  porte  ,  de  puis  à  mon  retour 
Rapporter  le  fumier  qui  rend  ion  champ  fertile  ; 
Aller  chercher  au  bois  ma  charge  de  fagot  > 
Toujours  fur  pied  ,  toujours  le  trot. 

Vient -il  un  Dimanche  ,  une  Fête  ? 


■>e  le  porte  à  la  foire ,  en  croupe  fa  Margot  , 

Et  puis  en  deux  paniers  Jacqueline  &  Pierrot. 

Son  maudit  Singe  encor  fe  campe  fur  ma  tête. 

Si  je  m’écarte  un  peu  pour  un  brin  de  chardon , 
Soudain  marche  Martin- bâton, 
landis  que  fon  Bertrand ,  ion  baladin  de  Singe, 

Franc  fainéant ,  maître  étourdi , 

Sautant  ,  montrant  le  cul ,  gâtant  habits  &  linge , 

Vit  fans  foins,  mange  à  table,  eft  fur  tout  applaudi: 
Pefte  du  mauvais  Maître  ,  de  que  Dieu  le  confonde! 
Ami ,  lui  dit  un  Bceuf  de  cervelle  profonde  , 

Le  Maître  à  qui  le  fort  a  voulu  t’affcrvir , 

N  cft  pas  pire  qu’un  autre  :  apprends  qu’en  ce  bas  monde 
11  vaut  mieux  plaire  que  fervir. 


La  Motte, 


ANE,  LE  CERF  et  LA  T  AU  PE  (T),  ou  le 

Murmure  déplacé. 

Dans,  le  çriftal  d’un  clair  ruilFeau, 

% 

Un  A  ne  voyant  fa  figure  , 

Il  fe  plaigne! t  que  la  nature 
Ne  l’eut  pas  fait  cornu  comme  un  Taureau  : 

Il  en  croît  inconfolable  > 

■  Suivant  Ion  jugement  , 

Cornes  éroient  fon  ornement 
Qui  Faut  oient  rendu  vénérable. 

Quoi  donc  !  fi  l’on  n’a  pas  deux  cornes  lut  le  Frd'ut , 

Faut-il  que  l'on  fe  défefpère , 

Lui  dit  un  Cerf?  Maint  animaux  en  ont 
Qui  fouhaiteroient  s’en  défaire. 

Manquer  de  queue  eft  bien  une  autre  affaire , 
Ceft-là  le  plus  grand  des  malheurs  , 

Et  je  n'y  puis  fonger  fins  répandre  des  pleurs. 
Baudets  en  font  pourvus,  Jufqu  aux  Rats  en  ont  une. 
Sans  queue  un  animal  ne  peut  ctre  accompli. 
Admirez  donc  mon  infortune , 

Que  je  fois  feul  mis  en  oubli  i 
Je  n’ofe  me  tourner  tant  je  fuis  ridicule 
Oui  le  fort  ufen  vouloir  de  me  priver  dun  bien 


Î7Z 
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Sans  qui  les  autres  ne  font  rien  , 

3v  lais  utile  fur -tout  pendant  la  canicule. 

Pour  écarter  d’importuns  Mou  cher  eus. 

Cett  aine  Taupe  aux  environs, 

Ecoutoir ,  Se  cria ,  Portant  de  fa  cellulle  :  ‘ 

Que  feroit-ce  donc  -,  compagnons  , 

Si  comme  moi  vous  alliez  à  tâtons  ? 

«i 

Pouvez-vous,  me  voyant,  vous  plaindre  fans  fer  upu  le  ? 
Ces  animaux  chagrins  avec  l’homme  ont  rapport  : 

Il  eh  prcfquc  toujours  mécontent  de  fon  fort. 

i?  ich  zr . 


O 


î 
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A  N  II  (  1  )  facétieux  j  ou  Leçon  a  ceux  qui  annoncent 
plus  de  chofes  qu’ils  ne  font  capables  de  faire. 


XJn  Baudet ,  le  Caton  de  tout  fon  voihnage  , 
Enhn  fe  lafla  d’être  un  grave  perfonnage. 

Allez  julqu  a  prélent ,  je  crois  ,  dans  le  ferieux  , 
Notie  elprit  a  brille,  changeons  un  peu  de  itylc ; 
l  e  p lai  tant  eft  joli ,  mais  il  ch  difncile  ; 


En  bien  1  c  eft  ce  qu’il  faut  pour  un  génie  heureux 


Ainh  notre Griion,  tout  plein  de  fon  mérite. 
Se  paiioit  à  lui -meme  ,  &  brûloir  du  déhr 


i 
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D'en  venir  à  l'effet  :  pour  ce  faire ,  il  invite 
Les  autres  animaux  >  leur  promet  duplauïr. 

S’ils  veulent  un  tel  jour  en  tel  endroit  fe  rendre: 

Je  veux  ,  difoir-ii ,  vous  furprendre  } 

Oui  j  je  vous  terai  rire ,  en  un  mot  à  préfent 
Je  fuis  animal  très  -  plaifant. 

Cela  paraît  nouveau  ,  chacun  le  veut  entendre  v 
u  Le  jour  vient  ,  on  le  trouve  à  l’endroit  indiqué  : 

>  Tout  le  monde  étant  affemblé  , 

Mon fieur  Martin  ne  le  fait  point  attendre 
Sur  la  fcène  d  abord  il  paroît  hardiment, 

S’ajufte,  fe  prépare  à  faire  des  merveilles  j 
Puis  du  gefte  voulant  fe  donner  l’agrément. 

Il  fait  mouvoir  artiftement 

i  p  ’  * 

Les  pieds,  les  yeux,  la  queue ,  encor  mieux  les  oreilles, 

♦ 

Et  cependant  pour  tout  comique , 

fflfc  ^  /.  - 

Débité  aux  pauvres  ccoutans 

t 

Une  centaine  de  hïhants  , 

Prononces  fur  le  ton  le  plus  mélancolique. 

Si  cela  régala  fes  gens , 

Beloin  ,  je  crois ,  n’efi;  qu’on  le  dife  ; 

Mais  l’orgueilleux  Baudet  eiluya  rude  crife. 

De  fe  voir  baffoué  ,  berné ,  honni ,  chaffé 
Par  l’Auditoire  courroucé, 

Si 

Que  de  gens  à  préfent  font  pareille  fottife  î 


# 
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Combien  eft-il  d’efprits,  qui,  lourdauts  6c  pefans , 

% 

En  un  mot  ,  comme  lui ,  vrais  rouflins  d’Arcadie , 
Veulent  pourtant  être  plaifans; 

Et  nous  donner  la  Comédie  ? 

Anonyme. 


î  j  A, 

j  — r* 


ANE  (les  qualités  de  1’ ) 

Son  naturel  eft  doux  ,  Ton  humeur  patiente , 

11  foudre  une  faim  longue,  un  chardon  le  contente: 
Utile  à  la  charrue  ,  il  fupplée  aux  Taureaux  ; 

Il  fe  lai£fe  accabler  fous  les  plus  vils  fardeaux  j 
Mais  orné, quelquefois  d’une  pourpre  éclatante. 

Il  porte  fièrement  une  Nymphe  charmante. 

Sur  un  courber  fougueux  le  beau  fexe  tremblant. 
Préfère  la  douceur  d  un  pas  tranquille  6c  lent. 

M.  Rojfet . 
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N.°  325. 

AN  B  $  (les  deux),  ou  Ironie  aux  Pédans . 

* 

Deu  x  Anes  qui,  prenant  tour- à-tour  1  encenfoir , 
Se  Jouoient  tour-à-tour ,  comme  c’cft  la  manière  , 

J  ouïs  que  l'un  des  deux  diioit  à  Ton  Confrère  : 
Seigneur,  trouvez-vous  pas  bien  injufte  &  bien  for, 
L'Homme  ,  cet  animal  h  parfait  ?  Il  profane 

N 

Notre  augufte  nom,  traitant  d'Ane 
Quiconque  eft  ignorant,  deiprit  lourd,  idiot. 

Il  abufe  encore  d'un  mot, 

*  Et  traite  notre  rire  &  nos  difeours  de  braia^. 

Les  Humains  lotit  plaifans,  de  vouloir  exceller 
Pardellus  nous  1  Non  ,  non  ;  c’ePc  à  vous  de  parler , 
A  leurs  Orateurs  de  le  taire  : 

Voilà  les  vrais  braillards.  Mais  huilons -là  ces  gens. 
Vous  m'entendez  ,  je  vous  entends  ; 

i  * 

Illuffit,  Et,  quant  aux  merveilles 
Doqt  votre  divin  chant  vient  frapper  mes  oreilles. 


(i)  J  i’iicic  cette. Fable ,  parce  qu  elle  ne  fc  trouve  point  dans 
le  Recueil  des  Fables  de  la  Fontaine. 
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Philoracle  { i  )  efts  au  prix  ,  novice  dans  cct  art; 
Vous  furpatfez  Lambert  (  i  ).  L'autre  Baudet  repart  : 
Seigneur  ,  j’admire  en  vous  des  qualités  pareilles. 

Ces  Anes  ,  non  contens  de  s’étre  ainii  grattés , 

S’en  allèrent  dans  les  Cites 
L’un  l’autre  fe  prôner  :  chacun  deux  croyoit  faire , 
En  prifant  fes  pareils ,  une  fort  bonne  affaire  , 
Prétendant  que  l’honneur  en  reviendrait  fur  lui. 

La  Fontaine . 


N.°  }z6. 


ANÉMONE  (la  culture  de  1’  ).  V.  la  lettre  J. 


N.®  ■- 
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G.  D.  C. 
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N.°  317. 


ANIMAL  (  1’  )  fier  de  fon  exijlence.  F.  la  lettre  C. 

N.9  646. 

llicher. 


(1)  Philomèle  ,  Rofîignoî.  Les  Poètes  feigne  t  que  c’étoit  une 
fille  de  Pandion ,  Roi  d’-thènes,  que  Tétée,  Roi  de  l'hracc  , 
viola  ,  &  à  qui  il  coupa  enfuite  la  langue  }  après  quoi  elle  fur  chan¬ 
ces  en  cet  oifeau. 


N.®  518. 
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.  N.°  3^8. 

ANIMAUX  (  les  )  malades  de  la pejle 3  ou  Vlnjujlice , 
ou  Ironie  à  beaucoup  dé  jugés.  I '.  le  Recueil  des  Fables 
de  la  Fontaine,  Aiv.  /  //.  Fab.  I. 


— _  ^ lÿ - - 


N. 


3  29 


A  N  I M  A  U  X  (  le  Roi  des  ) ,  ou  /e.r  V^ertus  ne'ceffaires  à 

un  Roi. 

-Lasses  de  vivre  en  République, 

Jadis  les  Animaux  e Rayèrent  d  un  Roi  ; 

Ils  firent  choix  d’un  Bœuf,  furnommé  Pacifique: 

On  fe  promit  d’être  heureux  fous  la  loi. 

Le  Monarque  nouveau  ,  doux ,  bienfaifant ,  affable  , 

Se  fit  aimer }  mais  ce  fur  tout. 

-  1 

Il  ne  lavoir  que  plaindre  un  miférable  : 

Falloir -il  punir  un  coupable? 

Tout  fon  pouvoir  étoit  à  bouc. 

Mille  petits  tyrans  défol  oient  fa  Province  ; 

Les  Tigres,  les  Lions  enlevaient  fes  Sujets > 

Qu’y  falloir -il  ?  Il  le  ur  pr  échoit  la  paix  : 

■  C  ctoit  pitié  qu’un  fi  bon  Prince  , 


Tome  IL 
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Bienfaits  tant  qu’on  vouloir  ;  point  de  punition; 

Par-tout ,  indulgences  plénières. 

On  le  dépofe  enfin,  pour  choifir  le  Lion. 

Le  nom  de  Conquérant  fuit  cette  élection. 

Bientôt  le  nouveau  Roi  recule  les  frontières , 

Soumet  tous  fes  voifins  à  fon  ambition  ; 

Fait  trembler  fes  Sujets  ;  plus  de  rébellion  : 

Mais  auili  point  d’ 'amour  ;  il  ninfpirok  que  crainte; 

Sa  Majefté  cruelle,  &  de  fang  toujours  teinte  , 

Efïr  avoir  jufqu  à  fes  flatteurs  ; 

Sur  un  foupçon ,  fur  une  plainte. 

Malheur  aux  accufés  ,  même  aux  accufateurs  ï 
Qu’ell  ceci,  dit  le  Peuple  ï  &  quel  choix  db  le  nôtre? 

La  Diète  a  bien  mal  réufli  i 
De  deux  Rois ,  pas  un  bon  :  nous  ne  craignions  point  l’autre! 
Le  moyen  d  aimer  celui-ci  1 
Il  ne  connoît  d’autre  loi  que  fa  rage. 

Enfin  défeipéré  d'un  fi  dur  efclavage  , 

Sur  le  Néron  (  i  )  des  bois  tout  le  Peuple  courut: 
Imaginez-vous  le  carnage; 


(i)  Néron  :  tout  le  monde  fait  que  cet  Empereur  fut  crue!  Se 
barbare.  Il  s’abandonna  aux  dé  Tord  tes  les  plus  honteux  ,  &  a.  des 
crimes  horribles  :  il  empoifonna  Britnnnicus  ,  fît  mourir  ia  mère, 
fa  femme  Octavie,  Poppcc  qu’il  avoir  époufée,  Sénèque  qui  avoi: 
écé  fou  Gouverneur ,  &  tir  enfin  mettre  le  feu  dans  Rome. 


* 
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Il  en  coûta  du  fangj  mais  le  tyran  mourut. 

Alors  ,  ce  Bœuf  fi  débonnaire  , 

Qu’on  avoir  dépofé  ,  fans  qu’il  en  dife  un  mot  9 
Meilleurs,  dit-il,  j’ai  trouvé  votre  affaire *, 

Cet  Eléphant cft  votre  vrai  ballot. 

Il  effc  bon  comme  moi,  terrible  comme  l’autre  j 
Vous,  ferez  fes  en  fan  s  ;  il  vous  défendra  bien  j 
Je  lui  donne  ma  voix  *,  joignez- y  tous  la  vôtre  : 

Pour  vous  régir,  que  lui  manque-t-il  ;  Rien  , 
S'écria  tout  le  Peuple.  On  le  choifit  :  fon  règne 
Répara  les  malheurs  pafiés. 

Rois,  qu’on  vous  aime  &  qu’on  vous  craigne. 
L’un  fans  l’autre  n’effc  pas  allez. 

K 

De  la  Motte . 
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ANIMAUX  (  lage  auquel  on  doit  livrer  les  J  au. 

travail  &  à  l’hymen. 

Xj’age  foit  de  l’hymen,  1  oit  du  travail  des  champs» 
Après  quatre  ans  commence  ,  oc  celle  avant  dix-ans. 
Ces  jours  lont  précieux  :  dès  le  printemps  de  l’age 
Livre  au  Taureau  fougueux  ion  amante  fauvage  ; 
Quelle  laiife  en  mourant  de  nombreux  héritiers. 

Hélas!  nos  plus  beaux  jours  s’envolent  les  premiers. 
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Un  elfaim  de  douleurs  bientôt  nous  environne  ; 

La  vieilldle  nous  glace ,  Sc  la  mort  nous  moi  (Tonne  : 
Préviens  donc  leur  ravage ,  Se  que  dans  tes  troupeaux 
L’hymen  forme  toujours  des  nourririons  nouveaux. 

M.  l'Abbé  de  Lille, 
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A  N  I  M  A  U  X  (  le  confeiî  des  ) ,  ou  Ironie  aux  mauvais 

Orateurs. 

jL  Ane,  le  Buffle  Se  le  Chameau  j 
Un  autre  encor,  bonne  cervelle.... 

(  Je  ne  fais  plus  trop  qui,  ni  comment  on  l’appelle  j 
Mon  conte  ,  pour  cela ,  n’en  lera  pas  moins  beau  ). 
Pour  revenir,  les  trois  que  j’ai  nommes  d’avance, 
Avoient  enfemble  à  démêler 
Une  affaire  de  conféquence  , 

Inftante  Sc  grave.  Se  qu’il  falloir  régler. 

Le  jour  eft  fixé,  l’heure  e(t  prife i 
Chacun  arrive  au  rendez-vous. 

Comme  le  plus  fenfé  de  tous , 

Le  Chameau  préfidoit:  il  pérore  à  (a  guife, 

Pofc  la  queftion.  Soudain  l’interrompant , 

Ahboron  fe  met  à  braire  , 


t 


POÉTIQUE. 

Avec  de  tels  éclats ,  &  Il  continueraient , 

0 

Qu'il  fallut  remettre  l'affaire  , 

Et  que  l'on  ne  put  feulement 
Entamer  le  préliminaire. 

L  _ 

M,  Dorât. 


G* 


O 


N, 


i  i  r 
_>  j  1  * 


ANIMAUX  (  comparaifo 

V.  la  lettre  R. 


n  des  )  aux  hommes , 

N.°  2649. 
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A  N  N  I  B  A  I.  ,  cire  comme  un  modelé  pour  la  conduite 

des  marches  d'une  armée. 


De  l’ordre  dans  tes  camps ,  une  marche  bien  faite  ,, 
Un  pofte  avantageux  ,  une  belle  retraite , 

!  décide  du  deftin  des  Rois  de  des  Etats. 

Vous  iiluftres  Guerriers,  guides  de  nos  Soldats  , 
Apprenez  par  mes  Vers  les  loix  de  la  Tadique  { i  ) , 
Et  par  leur  théorie  allez  à  la  pratique: 


(i)  Le  Roi  dç  Prude  , 
Poe  are  intitulé  l’Art  de  la 


actuellement  régnant,  eft  Auteur  d’un 
guerre  ,  compofé  en  lîx  Chants. 

M  iij 
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Si  vous  voulez  palier  fous  un  arc  triomphal  , 

Campez  en  Fabius  (  1  }  3  marchez  comme  Annibal  (i), 

Frédéric  IL 


G* 
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A  N  T  I Q  U  A I R  E  (  la  fcience  d’un  ). 

I L  peut  ,  à  la  faveur  de  fes  nobles  travaux , 
Dérober  à  l’oubli  le  portrait  d  un  Héros  j 
Il  traite  avec  refpect  les  favans  les  plus  bruiques  , 
Enrichit  fa  maiton  de  beaux  vafes  étrufqucs  ; 

Il  diftingue  au  coup-dœil  leur  ufage  &  leur  prix. 
Déchiffre  habilement  les  plus  vieux  manuscrits  i 


(  O  Fabius  Maximus  ,  dit  le  Temporifcur }  fut  un  des  plus  grands 
Capitaiifes  de  fon  (iècle ,  &  parvint  cinq  fois  au  Confufat.  13  vain¬ 
quit  les  troupes  <T  Annibal  par  fon  arc  de  camper.  Un  jour  ce 
dernier  fit  dire  à  Fabius  ,  que,  s'il  croit  aufli  grand  Capitaine  qu'il 
vouloir  qu’on  le  crût,  il  devoir  de i cendre  dans  la  plaine,  &.  accep¬ 
ter  une  bataille.  Fabius  fe  contenta  de  répondre  que  fon  ad  ver- 
Elire  devoit  le  forcer  au  combat. 

(2  ;  Annibal ,  dit  le  Grand  ,  Généra!  des  Carthaginois  ,  étok  fils 
de  cet  Amilcar ,  qui  diloit  de  fes  trois  fils,  qu’il  nourrifToîc 
trois  lions  qui  déchireroient  Rome  un  jour.  Audi  les  Romains 
n’eurent  jamais  d’ennemi  plus  redoutable  q u  Annibal.  Il  remporta 
plufieurs  grandes  victoires  fut  fes  ennemis ,  par  fon  habileté  ex¬ 
trême  dans  fa  marche  :  il  trompoit  les  Généraux  les  plus  expé¬ 


rimentes 


Qui  polTède  un  trépied  1  des  couteaux  viéümaires  l 
Des  urnes  !  &c. 

M.  Palijjbt. 
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ANTIQUAIRE  (T). 

*  Fo  r  T  grand  admirateur  de  toute  antiquité  , 

Croit  que  depuis  mille  ans  le  monde  a  radoté. 

Cent  manuferits  rangés  font  ta  bibliothèque  j 
Souvent  meme  par  goût  il  s  habille  a  la  Grecque. 

Il  n'admet  au  logis  que  de  vieux  médaillons  , 

Des  urnes  3  des  trépieds ,  ou  tels  autres  chi fions  j 
Encor  dans  la  maifon  n  ont-ils  pas  leur  entrée  , 

Que  leur  antiquité  ne  foit  bien  avérée  : 

Mais  comme  il  n  effc  doué  que  d’un  difeemement 
Très-mince  ,  à  ce  qu  on  dit  3  on  le  trompe  aifement. 
Audi  fur  tout  cela ,  Dieu  fait  comme  on  l’attrape  1 
Il  croit  avoir  chez  lui  la  barbe  d’E  feu  lape , 

Et  je  le  vis  hier  payer,  au  poids  de  l’or , 

Le  marteau  d’un  Cyclope  (i)>  W  piquc  d  Hector  (i) 
Quand  Madame  chez  lui  veut  être  bien  reçue  * 

Il  faut  que ,  dans  la  peur  de  lui  choquer  la  vue. 


(i)  Cyclope ,  ou  Forgeron. 

(i)j  Hector,  JG  N.°  zjÿ. 
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Elle  aille,  en  arrivant  dans  un  vafte  fai  Ion 
T  api  lié  des  portraits  d’Ajax  (1)  ,  .d’Agamemnon  , 

Et  de  tous  ees  débris  ,  qu’avec  foin  il  conferve  , 
Avant  de  lui  parler  ,  s’habiller  en  Minerve.  * 

M.  P  ali  [fot. 
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ANTIQUITÉ  (  1  éloge  de  1’  ). 

£ 

Savante  Antiquité,  beauté  toujours  nouvelle, 
Monumens  du  Génie  ,  heureufes  fi  d  ions , 

Environnez  -  moi  des  rayons 
De  votre  lumière  immortelle: 

Vous  (avez  animer  l’air  ,  la  terre  8c  les  mers  > 

Vous  embelli  liez  l’Univers. 

Cet  arbre  à  tête  longue  ,  aux  rameaux  toujours  verds , 
C’efic  Atis  (i)  aimé  de  Cibcle > 

La  précoce  hyacinthe  (z)  eft  le  tendre  mignon 
Que  fur  ces  prés  fleuris  careifoit  Apollon  (3). 

Flore  (4}  ,  avec  le  Zéphyr  ,  a  peint  ces  jeunes  rôles 
De  l’éclat  de  leur  vermillon. 

Des  baifers  de  Pomone  (j  ; ,  on  voit  dans  ce  vallon 
Les  fleurs  de  mes  pêchers  nouvellement  éclofcs. 


(1)  Ajax.  V.  Î\T.°  41  y. 

Nota.  On  trouvera  les  notes  de  ce  morceau  St  celles  du  havane, 
à  la  fin  du  volume. 
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Ces  montagnes  ,  ces  bois  qui  bordent  l’horizon , 

Sont  couverts  de  métamorphofes. 

Ce  Cerf,  aux  pieds  légers }  eft  le  jeune  Acteon  (6); 
Du  Chantre  de  la  nuit  j’entends  la  voix  touchante  , 
C’eft  la  fille  de  Pandion  (7) , 

C’eft  Philo  mole  (8)  gémi  (Tante. 

Si  le  foleil  fe  couche,  il  dort  avec  Téthvs  (9): 

*  S 

Si  je  vois  de  Vénus  la  planette  brillante , 

C’eft  Venus  que  je  vois  dans  les  bras  d’ Adonis  (10). 
Ce  pôle  me  préfente  And  rom  ède  (11)  &  Perfée  (12)  j 
Les  amours  immortels  échauffent  de  leurs  feux 
Les  éternels  fri  mats  de  la  Zone  glacée; 

Tout  l’Olympe  efi  peuplé  de  héros  amoureux: 
Admirables  tableaux  !  féduifante  magie  1 
Qu’Héi  iode  me  plaît  dans  la  Théologie, 

Quand  il  me  peint  l’Amour  débrouillant  le  chaos. 
S’élançant  dans  les  airs  de  planant  (ur  les  dots  i 

-WË 

On  chérira  toujours  les  erreurs  de  la  Grèce, 
Toujours  Ovide  (15)  charmera. 

Si  nos  peuples  nouveaux  font  Chrétiens  à  la  Melle, 
lis  font  Paye  ns  à  l’Opéra. 

L’Almanach  eft  Payen  :  nous  comptons  nos  journées 
Par  le  feul  nom  des  Dieux  que  Rome  avoit  connus  ; 

JL. 

C’eft  Mars  &  Jupiter,  c’eft  Saturne  de  Vénus, 

Qui  préfidem  au  temps  ,  qui  font  nos  deftinées, 

M.  de  Voltaire . 
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APELLE  (  éloge  d’  ). 

Spectacle  ravitfant  dans  la  Grèce  étalé  1 
Sous  ce  vafte-  portique  Apelle  a  ralîemblé 
Un  eflaim  de  beautés  ,  doux  &  brillans 
U  Amour  voie  incertain  où  repufe  Tes  ailes. 

Mon  œil  croit  voir  en  cercle,  Hélène,  Flore,  Hébc, 
Thétis,  Fnchéj  Diane,  8c  Venus  8c  Thisbé. 

DédFcs,  pardonnez,  je  vous  mêle  aux  mortelles; 
C’eft  être  égale  à  vous  que  d’etre  au  rang  des  belles. 
Sur  les  divers  appas  de  ces  jeunes  objets , 

Le  Peintre  IaifTe  errer  les  regards  fatisfaits  ; 

Il  préfère  ce  bras,  c’eft  ce  pied  qui  l’attire. 

Cet  ceil  la  plus  féduit,  il  choifît  ce  four i te , 

De  lis  plus  éclatant  ce  cou  paroît  fenié , 

Ce  front  eft  plus  uni,  ce  bufte  eft  mieux  formé  ; 
Plus  beau  dans  fes  contours,  ce  lein  qu’il  idolâtre 
S’élève  &  fe  fépare  en  deux  globes  d’albâtre  ; 

Lu  rafTemblant  ces  traits ,  Apeîîc  tranfporté 
K'a  peint  aucune  belle,  il  a  peint  la  Beauté. 

Lemierre . 
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APOLLON  et  MINERVE,  Médecins  .  ou  Leçon 

J  à 

allégorique  a  ceux  qui  veulent  faire  choix  d’un  état  lucratif 

Apollon  (i)  &  Minerve  (i)  écoient  bannis  des  Cieux. 
Pour  quel  lujet  ï  cela  n'importe  ; 

Pa  lions-nous -en  :  Le  Souverain  des  Dieux 
Quand  tel  eft  Ton  plaiur,  met  les  gens  à  la  porte; 

On  obéit,  faute  de  mieux. 

Que  faire,  dirent-ils  ï  Sevrés  de  lambroilie. 

Il  faut  chez  les  Mortels  aller  gagner  la  vie. 

Moi  ,  dit  ce  Dieu ,  je  fais  un  bon  métier. 

J’ai  bien  aulli  le  mien ,  répondit  la  Déelle. 

Ils  firent  choix  d’une  ville  de  Grèce , 

Et  s’établirent  là,  chacun  en  fon  quartier. 

Apollon  fc  fit  Empirique  ; 

GuérilToit  tous  les  maux  du  corps  ; 

Des  organes  uiés  rajuftoit  les  relions  ; 

Pour  chaque  maladie  avoit  un  (pacifique. 

Quant  à  Minerve  ,  elle  exerçoit 

£ 

Une  plus  haute  Médecine  ; 


(i)  Apollon.  F",  N.°  z  y?, 
(i)  Minerve.  V,  N.°  lyy. 


t 
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Cetoit  Famé  qu'elle  panfoit; 

En  extirpoit  le  mal  jufqucs  à  la  racine. 
L'homme  eft  ami  du  jfty le  charlatan  : 

Bien  le  favoit  la  prudente  Décile. 

Elle  l.’afteéta  donc ,  &  comme  orviétan , 

Elle  débitoit  la  iagelîc. 

Son  affiche  portoit ,  en  caraéfcèrçs  dor  , 

Qu  a  (on  art  fouverain  rien  n'écoit  incurable. 
Que  I  on  m'amène  un  fcélérars  un  diable. 
Quelque  chofc  de  pis  encore  ; 

Je  vous  le  rends  blanc  comme  neige  \ 

Je  vous  le  guéris  net  d'un  feul  trait  d  élixir  : 
Au  foitir  de  chez  moi  ,  les  Vertus  eu  cortège 


Marcheront  fut  les  pas  y  il  n'aura  qu'à  choiiîr. 

Je  vous  redreile  un  efprit  gauche  j 
Je  vous  nettoie  un  cœur  gangrené  de  débauche  y 
Fièvre  d'ambition  }  un  feu  toujours  nouveau , 
Avec  redoublement  ëc  tranlport  au  cerveau  , 
Menlorjje  continu ,  malice  invétérée  , 

Avarice  défelpérée , 


Tous  les  vices  en  un  monceau , 

Je  m’en  joue ,  ëc  cent  lois  j'ai  fait  lemblables  cures 
Et  n  allez  pas  penfer  que  ce  ioient  impoli  ures  j 
L;cz  de  mon  remède ,  &  je  n’en  veux  le  prix 
Que  de  ceux  que  j’aurai  guéris. 
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Apollon  falloir  mieux  ;  on  le  payoit  d’avance  ; 

Avant  la  guérifon  il  vendoit  l’efpérance  : 

Cependant  tout  couroit  chez  le  Dieu  Médecin. 
Surchargé  de  pratique,  il  prenoit  davantage; 

La  foule  en  augmentait  ;  on  eût  tout  mis  en  gage , 
Plutôt  que  de  manquer  le  remède  divin. 

Il  fut  riche  bientôt  comme  un  homme  d’affaire. 

Et  Minerve  n  etrenna  pas. 

Les  maux  du  corps  font  tout  notre  embarras , 

Ceux  de  l’ame  n’importent  guère. 

De  la  Motte. 


APOLLON  (les  travaux  d’ )  ,  ou  le  Poète  décourage. 
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Trompeuse  Volupté,  torture  mgénieufe  , 
Ingrat  amulement,  peine  capricieuie. 
Compagne  du  mépris  de  la  pauvreté , 

Mufe ,  lors  pour  jamais  de  mon  cœur  rebuté. 
Maudit  foit  l’afcendant  qui  força  mon  génie 
A  trouver  des  douceurs  dans  ta  vaine  harmonie  I 
Maudite  foit  l’erreur  du  goût  pernicieux 
Qui  me  fît  méditer  ton  langage  des  Dieux! 
Langage  plus  obfeur  que  les  Livres  Arabes  ; 
Etude  où  le  temps  paiie  à  compter  des  fyllabes. 


I5)Q  Encyclopédie 

Je  vois  tous  mes  égaux ,  par  d’uriles  vertus , 

Admis  ,  'avec  honneur  ,  au  Palais  de  Plutus  (  i  )  : 

L'un  ,  dans  un  char  pompeux  ,  traîne  Y  Arithmétique  ; 
L  autre ,  aux  frais  des  Cliens  ,  dore  la  Rhétorique  •> 

Un  autre,  de  la  Parque  (z)  augmentant  les  tréfors. 
S'enrichit  avec  elle  à  commercer  des  morts  ; 

Et  moi ,  des  bons  Deflins  elluyant  la  révolte  * 

J  ™ 

J  attends,  avec  le  peuple,  une  heureufe  récolte. 

Trop  heureux,  fi  fidèle  aux  foins  de  mes  guérets. 

Je  n’a  vois  de  ma  vie  adoré  que  Gérés  (3)1 
En  vain ,  pour  ranimer  mes  efpérances  mortes , 

Tu  me  viens  alléguer  Roifrobert  (4)  &  Defponcs(j), 

E (limés  à  la  Cour  ,  chéris ,  comblés  de  biens  , 

Avec  des  Vers  plus  durs  &  plus  froids  que  les  tiens- 
11  eft  temps  que  mon  âge  à  d’autres  foins  s’occupe) 
On  eft  en  cheveux  gris  inexcufablc  dupe. 

Laille  aux  réflexions  le  refte  de  mes  ans , 

Va  ,  reprends  pour  jamais  tes  frivoles  préfens. 

L’impétueux  Acanthe  (6) ,  allas  au  pied  d’un  aune, 

Tl»  r  ■  -  ,  ,m    

(0  Plutus  etoit  fils  de  Cércs  &  de  Jafion  :  il  ccoic  regardé 
comme  le  Dieu  des  riclielfes. 

(z)  Parque,  une  des  DccfTes  qui  préfidoient  à  la  vie  des  hommes. 
(3)  Cdrès.  V .  N.°  155). 

(4}  Bois-Robert,  Poëtc  François  ,  mort  en  i66z. 

CO  Defportes  (Philippe),  Poete  François,  mort  en  1 606. 

(6)  Acanrnc,  jeune  Prince  métamorphofé  en  une  plante  de  cj 
nom  »  qu  on  nomme  Brancke-urjine. 


Exhalant  ces  regrets  fur  le  bord  de  la  Sône  , 

D  une  main  facnlége  ,  &  prompt  à  tout  oler , 

t  É 

Saiiît  Tes  chalumeaux  qu’il  s’en  ailoit  brifcr  j 
lorfque  du  lit  profond ,  où  dort  cette  onde  claire  , 

Il  entend  qu’on  lui  crie  :  Arrête  ,  téméraire  ! 

Sa  fureur  diminue ,  &  fa  frayeur  s’accroît. 

L’eau  s entr’ouve,  un  fantôme  à  fes  yeux  apparoir. 
Moins  affreux  aux  regards  que  le  fpcétre  incommode 
Qui  remplir  de  terreur  le  fanguinaire  Hérode  (i) , 
Lorfquun  longe,  du  Ciel  rigoureux  truchement , 

Lui  montre  Ariftobule  (i)  envoyé  par  Triftan  (3). 
U11  Héros  lui  parut  à  la  mine  hautaine  , 

Vêtu  füperbement  à  l’antique  Romaine  ; 


(1)  Kérode,  dit  Je  Grand  ou  l’AfcnaoUte  7  eu:  le  gouvernement 
de  la  Galilée.  Il  fut  ü  cruel ,  qu’il  ne  pardonna  pas  même  à  fes 
plus  chers  amis ,  lorfqu’ii  conçut  le  moindre  foupçon  contre  eux. 
Après  avoit  fait  mourir  Mariamne qu’il  aveit  aimée  avec  paillon, 
il  devint  frénétique.  Son  État  étant  devenu  plus  tranquille,  il  fît 
mourir  Alexandra,  mère  de  Mariamne:  il  fit  mourir  au  fit  Alexandre 
&  Ariftobule ,  fils  d'Augufte ,  fur  de  fimples  aceufations  calom- 
nieufes.  Il  finit  fes  jours  par  une  maladie  faic  &  doulourcufes 
car  il  fut  dévoré  par  des  vers ,  oui  forcirent  de  fon  corps.  Il  s  croit 
élevé  fur  le  trône  d’une  condition  privée  ,  &  avoit  furmonté  des 
périls  fans  nombre. 

(1)  Ariftobule,  grand  Sacrificateur  des  Juifs,  Hérode  qui  i’avoit 
élevé  à  cette  immenfc  dignité ,  le  fit  mourir  fous  de  fimples  foup- 
çons  qui  tou  choient  fon  autorité ,  dont  il  étoit  fort  jaloux. 

(j)  Triftan  »  Pocce  François,  viyoit  en  1654.  îl  compofa  U 
Tragédie  de  Mariamne. 


If)  Z 
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Comme,  au  temps  des  Romains  ,1e  complaifant  Graveur 

*  *  t 

Aux  dépens  de  Courbé  (  i  )  dé  coroi  t  un  Auteur. 

Acanthe  ,  de  fcs  traits  démêlés  avec  peine 
Cherchoit  à  rappeler  quelque  idée  incertaine , 

Quand  l'Ombre  ,  d'un  air  grave  &:  d’un  accent  plein  d’art. 
N’en  doute  plus  ,  dit-elle  >  &  reconnois  Maynard  (z). 
Qui ,  malgré  la  fierté  de  l’Elpagne  jaloufe. 

Contraignit  lilbilis  (3)  de  céder  à  Touloule  (4) , 

Si  ton  efprit  encor  capable  de  rail  on  , 

Peut  adoucir  les  maux  par  la  comparai  Ton  , 

Apprends  mon  infortune  ,  8c  connois  dans  la  luire 
A  quel  point  la  richelle  abhorre  le  mérite  : 

Jamais  un  liccle  ingrat  approche -t- il  du  mien? 

J’y  préfentai  la  Gloire  à  troquer  pour  du  bien. 

Ma  Mule  y  fut  fouvent ,  d'une  voix  importune , 
Julqucs  dans  Ion  palais  quereller  la  Fortune. 

p 

La  Décile  attentive  au  deftin  des  Guerriers , 

A  fe  lécher  fans  fruit ,  condamna  mes  lauriers , 

Et  me  fit  confumer  dans  une  plainte  vaine  , 

■Quand ,  jufqu’à  Colleter  (3),  tous  trouvoientleur  Mécène. 


\ 


(1)  Courbé  étoit  Imprimeur. 

(1)  Maynard,  Poète  François,  mort  en  164 6. 

(3)  Biibilis  ,  Patrie  de  Martial  :  ce It  la  penfée  de  I’Épîgrammt 
que  Ménage  fit  mettre  fous  le  portrait  de  Maynard. 

(4)  Colletet ,  Poece  François  ,  vivoit  en  1 659.  Il  n’eut  pas  le 
bonheur  de  Cl  faire  eftimer  ,  à  caufc  de  fcs  ouvrages  licencieux  ( 

Oui 


POETIQUE. 


Oui  3  lâche  que  j’étois  !  d’un  encens  immortel  * 

Des  Idoles  du  temps  je  fis  fumer  l’Aurel  $ 

Je  le  fis  Laos  fucccs.  Armand  (i)  eut  le  courage 
De  me  iaiiTer  languir  dans  un  obfeur  village  , 

Maigre  mon  beau  placer ,  ciré  par  Pelifïon  (2)  9 
Dorit  un  fujàerbe  rien  me  paya  la  façon. 

Preuve  que  la  fureur  ,  rebelle  à  la  juftice  , 

Se  refuie  au  mérite  &  fe  donne  au  caprice. 

La  nîoïc  plus  équitable ,  &r  moins  lourde  à  mes  vœux 
A  confit  jio  mon  nom  dans  les  champs  bienheureux, 
Dou  je  viens  foulager  la  peine  qui  1  outrage  , 


Et  contre  la  Fortune  affermir  ton  courage. 

Je  prétends  aujourd  hui ,  dans  ton  cœur  abattu, 
Aüis  à  tes  cotés ,  ranimer  ta  vertu , 


Et,  par  une  doctrine  à  la  iource  puifêe , 
Faire  de  ta  campagne  un  fécond  Elyfée  (3  J. 


^onc  d  prétendoit  encore  que  l’on  dût  être  suffi  content  qu’il  en 
étoit  luMtieme  fatisfait.  Il  avoir  époufe  en  fécondes  noces  Claudine 
fa  fiel  varuc ,  eu  il  célébra  fort  dans  fes  Poéiies. 

(i)  Aimand  ,  Cardinal  de  Richelieu,  Fondateur  de  l’Académie 
Françoife. 

s 

(1)  l  cl.  fi  on,  Pocte  Sc  Académicien,  qui  vivoit  fous  le  rè^ne 
de  Louis  XIII. * (i) *  3 


# 

(3)  Elyfée  rc’croic  la  demeure  des 
vie  y  croit  douce  &  tranquille  1  les 
n*y  défoloient  point  les  campagnes. 


âmes  juftes  après  leur  mort.  La 
neiges,  les  pluies  S:  frira  aïs 


Tome  II, 
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%  * 

Acanthe  ,  à.  ce  dilcours  ,  laih  d étonnement. 

Ré  h  doit  avec  peine  au  premier  mouvement, 

Quand ,  la  réflexion  réveillant  Ion  audace  , 

Son  cœur  à  Ion  lécours  invoqua  le  ParnafTe  (i); 

Cet  endroit  fi  fertile  en  apparitions , 

Où  tout  faileur  de  vers  le  fait  aux  vilions. 

Alors ,  envifagé  par  des  regards  plus  fermes , 

Le  Fantôme  éloquent  pourfuivit  en  ccs  termes: 

Par  un  arrêt  célébré,  de  fur  ie  bronze  écrit. 

Le  fort  à  la  misère  unit  le  bel  efprit  : 

Mais  fur-tout  cet  clpric ,  de  qui  l’effort  fublimc 
S’âftreint  à  la  inclure,  ou  fe  gêne  à  la  rime  ; 

Soit  que  du  double  Mont  les  Ions  harmonieux 

* 

L’arrachent  à  la  terre  ,  en  l’élevant  aux  Cicux  -, 

Soit  que  du  peuple  obfeur  la  jaioule  foiblclfe 
S’efforce  d’oftufquer  un  éclat  qui  la  bielle  ; 

Soit  enfin  que  les  Dieux,  avares  du  bonheur. 

Au  prix  d’un  dur  travail,  vendent  un  peu  d honneur; 
L’Hiftoire  de  nos  jours  &c  les  fades  antiques. 
Etalent  à  l’envi  les  malheurs  poétiques. 

* 

•  #**  +  •***■•*  ******* 

*•**#**•  *  *  *  •  *  •  i  #  t  * 


Panialîc:  la  plus  haute  montagne  delà  Pnoddc.  Cette  mon- 


avoit  deux  forait 
Apollon  Se  aux 


tccs  très-fameux  autrefois;  l’un  étoit  conla- 
Mufcs,  &  l’autre  à  Baccltus. 


li 


POÉTIQUE. 

Mais  que  ferr  députer  cette  preuve  vulgaire  ? 

Ic  Dieu  meme  ,  le  Dieu  dont  le  feu  nous  éclaire 
fit  voir  cet  Univers  où  brille  fa  fplendeur, 

Heinpii  de  les  travaux  comme  de  fa  grandeur. 

Ses  malheurs  font  femés  dans  les  Métamorphofes  , 

Repaflons-cn  la  luite,  &c  plàins-toi  ,  fi  tu  lofes. 

% 

Apollon  (i)fut  fournis,  avant  que  d’être  né, 

A  l’mjufte  rigueur  d’un  aftre  infortuné: 


Sa  mère,  de  fureur  par  vengeance  agitée  , 

Sentit  Junon  (i)  jaloufe,  &  Lucine  (j)  irritée. 

La  Terre  la  refuie  à  fon  vafle  contour  ; 

Le  Dieu  de  la  lumière  a  peine  à  voir  le  jour  , 

Et  de  tant  de  climats  honorés  par  fa  coude, 

La  flottante  Delos  (4)  efî:  fa  feule  relfource. 

Laroiie  (j)  dans  les  bras  portant  fes  chers  Gémeaux  (tf). 


(ij  Apollon.  V\  N.D  253. 

(1)  Junon.  V.  N.°  259, 

{)}  Luc Mic  ,  Dcc/fc  qui  prcfdoit  aux  accouchcmçns,  le  mor 
Lucine  vient  de  Lux. 

i  (4)  D^Ios  »  IOe  de  Ia  Égée  ,  l’uae  des  Cydades ,  célèbre 
ciicï  les  Poètes  par  la  naiflancc  d’Apollon  &  de  Diane. 


(j)  Latone  etok  fille  du  Titan  Ceæus  &  de  Phœbé  fa  fœur  :  elle 

fut  aimee  de  Jupiter,  dont  Junon  conçut  tant  de  jaloufïe,  quelle 

perfccuta  fa  rivale  avec  fureur.  Neptune  voyant  que  toute  la  terre 

l’abandonnoit ,  en  eut  pitié ,  &  d'un  coup  de  Trident  fît  fortir  me 

di..  Deios  du  fond  de  la  nier,  où  elle  accoucha  d’Apollon  8c  de 
Diane. 


(O  Ses  cher  s  Géniaux  :  Apollon  8c  Diane. 
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Sc  voit  j  dans  da  misère,  interdire  les  eaux; 

Et  d’un  bien  qu’en  commun  la  nature  partage  , 

Le  radique  indolent  lui  difpute  l’udage. 

Ce  peuple  eft  accablé  d’un  châtiment  dubit  > 

D’une  dale  Grenouille  il  endoffe  l’habit  : 

De  l’eau  ou’il  a  troublée  il  devient  l’infamie  î 
Et  provoquant  des  Dieux  la  puilfance  ennemie , 

Par  cent  cris  redoublés  ,  de  don  marais  bourbeux , 

Il  conComme  don  crime ,  &  blafphcmc  contre  eux. 
L’enfance  de  Phébus  (i)  n’étoit  point  terminée  , 
Qu’une  rage  nouvelle  à  da  perte  eft  tournée. 

Le  gouffre  ténébreux,  où  commande  Platon  {2), 
Vomit  ,  pour  l’engloutir,  1  effroyable  Python  (3); 
Ce  monftre  furieux ,  dont  la  brûlante  haleine 
Dévorok  le  bocage  &  tavageoit  la  plaine. 

Il  cft  vrai  que  des  traits  l’en  rendirent  vainqueur  : 
Mais ,  hélas  1  ce  ne  fut  qu’aux  dépens  de  don  cœur. 
L'Amour,  jufte  vengeur  d’un  injufte  reproche. 

Lui  fît  fentir  l’effet  des  flèches  qu’il  décoche. 

En  vain  ,  pour  émouvoir  1  indéniable  Daphné  (4) , 
Phébus  peint  les  talens  dont  les  Dieux  l’ont  orné; 
Et  fai  Tant  de  foi-même  un  éloge  bien  ample  , 

Donne  à  des  ducceifcurs  un  dangereux  exemple  , 

(1)  Phébus.  Ci  N.°  3 11. 

(x)  Pluton.  K.  N.°  159. 

(3)  Python.  V.  N.°  iSi. 

(4)  Daphné,  V. 


f 
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Qu’avec  moins  de  mérite  &  plus  de  vanité  , 
ïis  ont  j  Ôc  moi  comme  eux  ,  h  fouv'ent  imité. 

Rien  ne  peut  attendrir  la  belle  fugitive  } 

Du  fleuve  paternel  fes  pieds  preflent  la  rive  : 

B  _ 

Long -temps  fes  pas  légers  ,  à  la  fuite  obftihés, 
Lailfent  loin  derrière  eux  les  Zéphyrs  étonnés  : 

Hors  d’li  al  ci  ne  à  la  fin ,  pour  éviter  la  force , 

Hile  met  fa  pudeur  à  l’abri  d’une  écorce. 

Amour  *  par  cet  exploit  fl  grand  ,  Il  peu  commun  5 
Que  tu  fus  alTembler  de  triomphes  en  un  ! 

Ce  trait  qui  te  fournit  l'inventeur  de  la  lyre  3 
Sur  tous  fes  defoendàns  établit  ton  empire: 

Un  fcul  coup  t’aflervit  Ovide  (i),  Anacréon  (i)  , 
L’ami  de  Mécénas  ,  l’ Am  ail  te  de  Pliaon  (3)  , 


(1)  Ovide,  f.  N.°  141. 

(1)  Anacréon,  originaire  de  Théos  ville  d’Ionie.  Il  Ce  rendit  tics- 
célèbre  par  fes  Odes  8c  par  fes  Epigraniraes  latines.  Il  aima  éperdu¬ 
ment  un  jeune  garçon,  nomme  BathyUc ,  ce  qui  a  lait  due  :  Kpod . 

Od.  14.  P,  9. 

Non  aliter  farnio  dicutit  arfiffe  Bathyllo 
Anacrconta  Teiurn 

Il  étoit  fort  attaché  aux  plaihrs  de  la  vie.  On  ne  met  prcfque  point 
de  différence  entre  le  caractère  des  Poches  &  l  efprit  d’Anacréon 
&  de  Sapbo. 

(3"  Phaon  ,  de  Mitylènc  dans  fille  de  Lcsbos,  étoit  un  très  bel 
homme.  On  dit  qu’il  étoit  redevable  de  fa  beauté  à  un  onguent  que 
lui  donna  Vénus,  un  jour  qu’il  la  paffa  dans  fon  navire.  Toutes 
les  fiées  &  les  femmes  devinrent  amoureufes  de  lui;  mais  il  fut 
cruel  pour  la  charmante  Sapho,  qui  fe  précipita  de  défefpoir. 


lÿS 


E  N  C  Y  C  I  O  P  i  D  I  E 


Aux  Charmes  de  Lesbie  (i)  aCujetrit  Catulle  (i) 
Fit  célébrer  Délie,  <Sc  foupirer  Tibulle  (3) 

Anima  les  regrets  que  Pétrarque  (4)  a  pouifés. 
Enflamma  Jean  lecond  dans  les  climats  glacés  (6) 
Et  diéta  les  beaux  vers  qu’une  galante  Mufe 


())  Clodia 3  appelléc  lesbie  par  Catulle,  ctoit  l’amante  de  ce 
Poète. 

(2  .  Catulle  (  Caius  ,  on  Quintus  Valérius  )  ,  naquit  à  Véromie. 
11  fut  ami  de  Cicéron,  de  Planais  &  de  Cinna  ,  &  fut  confidéré 
de  Ju!c  Ccfar,  qu’il  avoir  cependant  maltraité  dans  fes  écrits.  Il 
le  rendit  très  fameux  par  fes  Épigrammês  latines.  On  brûloir  tous 
lésant,  avec  cérémonie,  un  exemplaire  de  Martial,  pour  appai fer, 
pa.  ce  facrdtcc  bizarre  ,  les  mânes  poétiques  de  ce  célèbre  Auteur. 

O)  Tibulle  (  Aulus-Albius-Tibullus),  Chevalier  Romain  &  Porte 
hUîti,  v i voit  du  temps  d'Auguile  :  il  eut  pour  amis  Horace  Ôc  Ovide. 
Il  quitta  le  métier  des  armes  pour  faire  des  Élégies  tendres  fitanum- 
renies.  Voici  ion  épitaphe  qu’il  fît  lui-même. 

Hic  jücet  immutt  confomptus  morte  Tîbullus , 
ïï'itjfeiam  terra ,  dum  fequiturque  mari, 

(4.1  i>.iiaique  naquit  a  Arczzo  en  1304*  Il  étoit  le  plus  beau 
génie  de  fon  ficelé.  li  fut  le  tendre  &  fidèle  amant  de  la  belle 
Lame,  née  a  fauclufe  proche  Avignon  :  c’eft  là  qu’il  eompolà 
I.r  plus  pat  tic  de  les  ouvrages.  ïl  reçut  en  un  même  jour 

deux  lettres  ,  l  une  du  Sénat  de  Rome,  l’autre  du  Chancelier  de 
1  Umverfité  de  Paris,  pour  recevotr  fur  ces  Jeux  grands  Théâtres 
du  Monde  la  couronne  de  Pociïe,  Il  préféra  l’invitation  de  Rome  à 
c^Ilc  de  Paris,  parie  conlèil  du  Cardinal  Colonna. 

(y)  Jean  fécond  ,  excellent  Poëte  Je  la  Haye. 

W  climats  glacés  :  La  Hollande. 


P  O  É  T  1  Q  U  î,  199 

Publia  depuis  peu  fous  le  nom  de  la  Suze  (i). 

Pour  moi ,  je  comprends  mal  ce  qu’on  nous  a  conte 
Des  Filles  de  Mémoire- &  de  leur  chaftetéi 
Le  tendre  eft  leur  vrai  fait ,  n’en  déplaife  au  fublime. 
Et  leur  chanfon  languit  Ci  l’Amour  ne  l’anime. 

Ton  cœur  en  eft >  Acanthe,  un  exemple  évident  j 
Une  double  fureur  ,  par  un  double  afeendant , 

Ta  fait,  dés  le  berceau,  couler  dans  chaque  veine 

* 

La  Hamme  de  l’Amour  ,  avec  l’eau  d’Hippocrène  (2)  : 
Mais  qui  l’auroit  pu  croire  ?  Apollon  bien  traité , 

Eut  encor  moins  heureux  qu’ Apollon  rebuté  *, 


(1)  Suzc  (  Henriette  de  Coligny  de  la)  ,  étoit  fille  du  Maréchal 
de  Chatillon.  Elle  époufaen  fécondés  noces  le  Comte  de  la  Suze, 
de  la  maifon  des  Comtes  de  Champagne  ,  qui  fut  fi  jaloux  d’y  lie, 
qu’il  prit  la  réfolution  de  la  mener  à  une  de  Tes  terres.  Elle  ab¬ 
jura  le  Calvinifme  pour  éviter  de  le  fuivre  :  ce  qui  fit  dire  à  la 
Reine  de  Suède,  que  Mad.  delà  Suze  n  avoir  abjuré  le  Calvinifme, 
que  pour  ne  pas  avoir  Ion  mari  dans  ce  monde  ni  dans  î  autre.  Cecce 


Dame  a  compofé  un  nombre  d'Élégies  crès-cftimées  ;  c’eft  à  fen 
fujet  que  M.  de  fieubec  fit  les  vers  fuivans. 


Dca  fiublimi  vehitur  per  inania  curru  ? 

An  Juno?  an  P  allas?  art  Venus  ipfa  vertit? 

Si  genus  infpicies ,  Juno  ;  fi  feripta  ,  Mincrva  ; 

Si  fipecias  oculos ,  Mater  Amoris  erii. 

Elle  mourut  en  1^75. 

(i)  Hippocrèuc  ,  fontaine  du  Mont  Héiicon  enBœotie,  produite 
par  un  coup  de  pied  du  cheval  Pegafe,  d’où  elle  prit  Ion  nom, 
Hippoerène  lignifiant  fontaine  du  cheval. 
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L’Amour  ingénieux  à  montrer  fa  pu i (Tance , 

Sur  lui ,  par  Tes  préfens ,  acheva  fa  vengeance. 

A  peine  pour  Daphné  Tes  regrets  font  finis. 

Que  le  naître  à  Tes  yeux  préfentc  Coronis  (i) , 

A  la  confiance  près ,  en  mérite  complette , 
rius  belle  que  Venus  (i),  3c  plus  fine  coquette: 
Défefpéré ,  jaloux  d’un  rival  trop  chéri , 

Ce  Dieu  perce  d'un  trait  le  coeur  qui  Ta  trahi  : 

* 

Malhe  lu  eux  dans  1  affront  dont  on  le  déshonore  ! 
Dans  la  punition  plus  malheureux  encore  1 
Pour  adoucir  l’aigreur  de  Ton  mortel  ennui , 

Il  prend  Toin  d  un  enfant  qu  il  croyoit  être  à  lui  : 
.A  la  mère  expirante  il  arrache  ce  sage  .  • 

*  o  O  ? 

L  cmpoite ,  3c  le  confie  aux  Nymphes  d’un  bocage. 
Par  elles  chez  Chiron  (5)  fecrètement  conduit , 

Le  Cerna  me  fameux  dans  Ta  grotte  l’inflvuir. 
CioifTcz ,  jeune  Efculape  (4^,  <Sc  dans  la  folitude 
Méditez  ce  grand  Art,  dÇnc  de  votre  étude  3 
Cet  Art  fi  refpcdé  ,  dont  le  puifïànt  Tecours 
Commande  à  la  douleur  3c  prolonge  les  jours. 


(i‘  Coronis.  V.  N.° 
(1)  Venu..  P'  ï\\° 
(î  Chiron  ,  célèbre* * 
avec  Phy  litre. 


181. 

•  # 

z  ff). 

Centaure  qui  naquit  des  amours  de  Saturne 


(4  -  Efculape  é:oi:  fiis  J  Apollon  &  de  Coronis.  Il  apprit  I; 
Med  ce  me  &  la  connoi/We  des  plantes  du  Centaure  de  Chiron 
il  devint  te  Dieu  d  Épidaure  ,  où  il  avoit  un  temple  magnifique. 
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POÉTIQUE, 


SOI 


Pai’  vos  nobles  travaux  ,  à  vous  fuivre  excitée  , 

Une  poftérité  nombreufe  accréditée  , 

Aux  timides  Mortels  impoiera  des  loix. 

Et  pour  premiers  iujets  pourra  compter  les  Rois. 

Cn  aura  foi  pour  tous.  Le  trop  lent  Galénique  (s) , 

Le  Chy unique  trop  prompt  ,  1  imprudent  Spagirique  (2"), 
A.uron:  chacun  leur  dupe  ,  par  divers  chemins 
Feront  expérience  aux  irais  des  corps  humains. 

On  verra  con  Ram  ment  la  crainte  &  la  foiblcilc. 
Arracher  à  leur  char  l'honneur  &  la  richeffe  i 
De  1  amour  de  la  vie  ardens  à  profiter , 

Iis  vendront  ccttc  mort  qu’on  cherche  d’éviter  j 
Et  quand  ils  quitteront  vos  fidèles  maximes, 

i 

La  terre  dans  ion  (ein  recèlera  leurs  crimes. 

Déjà  le  demi-Dieu,  par  ion  pèie  infpîré , 

*  \ 

Signaloit  ton  lavoir  ,  des  hommes  adoré  : 

Déjà  de  Rs  iccrccs  les  merveilles  hardies , 

Reiéguoienc  aux  enfers  l’eilaim  des  maladies *  * 

Et  toujours  bien  fai  ianc ,  à  la  honte  des  Dieux, 

Il  deroboir  la  terre  aux  châtimcns  des  deux  : 
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■ 

(1)  Galénique ,  terme  de  Médecine,  pour  de  ligner  celui  qui 
traite  les  maladies  iHon  les  principes  de  Galien,  célèbre  Médecin , 
qui  a  eu  les  parti  fans  ainft  qu’Hippocrate. 

* 

(2)  Spagirique,  fc  dit  delà  Chymie,  de  Fanalyfe  des  métaux, 
&  de  la  recherche  de  la  pierre  philofophalc. 


toi 


Encyclopédie 


Quand ,  par  une  entreprife  à  fon  art  interdite  , 

Pour  complaire  à  Diane  (i)  il  ranime  Hippolitc  (i). 
Et  forçant  de  fléchir  l'inflexible  Deflin  , 

Des  griffes  de  la  Mort  il  ravit  Ion  butin. 

Alors ,  de  1  Achéron  (3)  le  Monarque  barbare, 

D  un  coup  de  fon  trident  entrouvre  le  Ténatc  (4) , 
Fr  fur  un  tourbillon  de  bitume  Sc  de  poix , 

Poulie  au  Ciel  obfcurci  fa  foudroyante  voix. 

En- ce  de  ton  aveu  qu’on  me  luit  cet  outrage  , 
Jupiter  (y);  n’es-tu  pas  content  de  ton  partage? 

E  t  cet  audacieux ,  faperbe  de  fon  art  , 

Vient -il  me  déclarer  la  guerre  de  ta  part  ? 

Ah  !  fi  je  le  croyois. ...  La  Nature  ,  tremblante 
A  ce  cii  menaçant  ,  friffonne  d’épouvante. 

Jupiter  ,  d  un  fouris  r&flerénant  les  airs  : 

Celle  de  t  alarmer,  dit- il.  Roi  des  Enfers  ; 

Polu  un  qu  etc  Efculape  à  ton  empire  fombre  , 
Bientôt  les  fucceifeurs  t’en  enverront  (ans  nombre. 


(I)  Diane.  V.  N.° 


de  Ton  père. 


le  comble  de  !a  douleur. 


■  a  douleur. 


(j)  Jupiter,  p.  A.y, 


POETIQUE.  2.0$ 


Mais  pour  calmer  lefprit  de  Ton  frère  irrité , 

Il  lance  un  coup  mortel  au  1  )icu  de  la  tante  : 


L'atteinte  en  eft  certaine ,  &  la  brûlante  foudre  , 
Prend  à  fa  longue  barbe  ,  &  1s  réduit  en  poudre. 
Qui  pourrait  d’Apollon  dépeindre  la  douleur  î 

Lui  qui  colore  tout ,  en  perdit  la  couleur. 

% 

Il  difparut  aux  yeux  ;  à  la  Nature  entière 
Une  éclipfe  imprévue  interdit  la  lumière  ; 

Et,  pour  avoir  forgé  le  trait  pernicieux  , 


Les  tiens  privent  du  jour  le  Cyclope  (1)  odieux. 
Vulcain  (a)  n’etl  plus  fervî  dans  la  grotte  enfumée. 
Et  du  Maître  des  Dieux  la  droite  eft  dé t armée. 

Ainfî ,  quand  un  Lion  ,  par  le  Maure  châtré , 

Ne  peut  joindre  fauteur  du  coup  qui  l  a  blellé , 

Ses  regards  furieux  ,  précurfeurs  de  ta  rage  , 

Au  défert  effrayé  dénoncent  le  carnage  ; 

De  l  es  rugiffemens  tout  cœur  eft  palpitant  ; 


L'écho  ,  quil  y  contraint ,  tremble  en  ics  répétant  ; 
Et  ta  iuperbe  dent ,  teinte  du  fang  qu’il  verfe  , 
Brife  en  éclats  tanglans  la  flèche  qui  le  perce. 

Du  Dieu  qui  vous  infpire ,  ardens  imitateurs. 
Armez-vous  comme  lui ,  redoutables  Auteurs  ; 
PéritEe  par  tes  traits  quiconque  oie  lui  nuire. 
Lorfque  d’un  plus  puitfant  on  fe  trouve  c denté , 


(1)  Cyclope.  êA'N.°2,Sï. 
(1)  Yulcain.  V.  N.°  177. 


■ 


2.©4  Encyciopédie 

DiiÏÏmuler  fa  peine  cft  un  acte  fenfé. 

On  achète  bien  chef  un  tranfpcrt  téméraire , 

Et  le  prompt  repentir  fuit  la  prompte  colère. 
Implacable  vengeur  ,  Dieu  févère  &c  jaloux  , 
Jupiter,  malheureux  qui  fe  brouille  avec  vous  1 
Sans  les  foins  protecteurs  de  la  troupe  immortelle , 
Il  plongeoir  le  Soleil  dans  la  nuit  éternelle  j 
Mais  les  Dieux  fupplians  lui  font  donner  les  mains  , 
A  ne  i’humilicr  qu’au  deltin  des  humains. 

Dans  les  fertiles  champs  où  le  fameux  Pénée  (i) 
Enrichit  de  moi  (Tons  la  plaine  fortunée , 

Eégnok  alors  Admète  (2),  un  Prince  fort  vanté, 
Pat  l’amour  conjugal  du  trépas  racheté , 

Qui  ifauroit  point  revu  la  lumière  célcfte  (3)  , 

S'il  eût  eu  pour  époule  une  moderne  Alcefle. 


(.1) Pénée,  fleuve  de  Theffalie  ,  parfemé  de  lauriers  ,  do ù  l’on 
a.  dit  que  Daphné  étoit  fille  de  Pence. 

(2;  Admète  étoit  Roi  de  P  hères  en  Theflalic ,  &  l’un  des  Aigo- 
mutes.  Apollon  ayant  été  challé  du  Ciel ,  fut  contraint  de  fe  ré¬ 
fugier  auprès  de  ce  Prince,  pour  garder  fes  troupeaux. 

(D  AI  ce  fie  ,  ou  Alceftis,  fil  le  de  Peins,  épôufe  d’Admète ,  Roi 
de  ThriTahe.  Alceftis  ayant  appris,  par  fon  Oracle,  que  fon  époux 
(.qui  croit  malade  )  mourroit  fl  quelqu’un  ne  fe  façnfioit  pour  lui  , 
fe  donna  couragcufemcnt  la  mort.  Hercule  qui  arriva  ce  jour  meme 
eue?.  A  g  me  te ,  dont  il  reçut  l’hoipitalîté  ,  combattit  générai  fement 
la  mort  qui  enlevait  î  amc  d’Alccilis,  Se  rendit  cette  dernière  à  la 


vie. 
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Pour  produire  avec  fruit  fes  talens  au  grand  jour  , 
Notre  illuftre  banni  s'achemine  à  la  Cour  , 

Plein  d’efpoir  d’y  puifer  les  grâces  dans  leur  fource  , 

N  avant  que  1  art  des  vers  pour  unique  rellqurce. 
Quelle  relfource  !  b  Ciel  !  Bien  loin  d'être  admiré  . 
Il  y  paifa  bientôt  pour  un  fou  déclare  ; 

Et  de  fes  vers  pompeux  les  fublimes  figures 
Y  parurent  aux  fots  extravagances  pures. 

L’intendant  des  troupeaux  ,  qui  fe  piquoit  d’efprit , 

Le  tirant  de  leurs  mains  5  à  fes  gages  le  prit , 

t 

Et  Berger  tout  nouveau,  dans  les  plaines  Ecurie;  , 
L’envoya  débiter  fes  douces  rêveries. 

V ous  voilà  donc  réduit  a  paître  des  troupeaux  l 
Vive  fécondité ,  qui,  julquau  fond  des  eaux  y 
Portant  fur  vos  rayons  les  fubtiles  eilences  , 

Dans  le  fein  de  la  terre  animiez  les  femences  ! 

Cet  œil  qui  vit  fous  foi ,  parmi  les  airs  mouvans , 

Le  choc  des  tourbillons  &:  la  guerre  des  vents , 

A  donc  pour  tout  fpeétacle ,  au  fond  d  une  prairie , 
Le  combat  des  taureaux  qu  Amour  met  en  furie 
Que  fes  chans  furent  beaux  !  que  les  ludiques  Dieux 
Goûeoient  avidement  fes  ions  mélodieux  , 

Quand  lut  fes  chalumeaux  fa  tendre  fie  ici  nie  3 
Fit  folâtrer  l’Eglogue  ,  ou  foupirer  l’Idylle  ! 

Heureux  ,  fi  du  Dcftin  toujours  perfécuté , 

Il  n’eût  pas  vu  finir  cette  tranquillité  ! 


io3  Encyclopédie 

Mercure  (i),  en  ces  temps-là,  dans  les  champs  de  laguerre 
Par  de  petits  larcins  culrivoit  ion  adrefîe  > 

Comme  un  Caméléon  (i)  ,  variant  fes  couleurs , 

Il  méditoit  le  rang  de  Patron  de  voleurs  , 

Et  concevoir  déjà  d’illuftres  efpérances  , 

De  ranger  ions  Tes  loix  la  Robe  ik  les  Finances. 

Au!ÏÏ- tôt  que  d'Admète  il  eut  vu  les  troupeaux 
Bondi itant  fur  les  fleurs  ,  s'égayant  dans  les  eaux , 

U  fort  d'une  retraite  en  ruftique  équipage  . 

D'un  Berger  du  pays  empruntant  le  vifage  ; 

Il  aborde  Phébus  de  Pair  riant  &:  doux 

Que  prend  la  Trahiion  pour  faire  fes  grands  coups  / 

a 

Et  lui  dit  :  Etranger ,  quelle  étoile  obligeante 
Enrichit  cc  climat  d'une  voix  qui  m’enchante? 

Sous  cet  antique  chêne,  à  rêver  occupé  , 

Mon  oreille  a  reçu  tes  ions  qui  m’ont  frappé. 

O  Ciel ,  qu'ils  font  touchans  i  que  je  hais  l’inhumaine 
Qui  charge  un  tel  Amant  d  une  fi  rude  chaîne  ! 

Mais  ce  n’cft  qu'une  feinte.  Eft-il  quelque  beauté 
Qui  rebute  un  amour  fi  tendrement  chanté  ? 


De  grâce  ,  redis  -  moi  cette  dernière  fiance. 

Quel  tour  1  quels  vers  nombreux  !  quelle heureufe  cadence! 


(i  :  Mercure ,  ou  le  MclTagcr  des  Dieux. 

(-0  Caméléon,  petit  animal  terreftre,  qui  prend  la  couleur  des 
choies  donc  il  approche, 


207 


P#0  E  T  I  Q  V  2. 

Non ,  le  Dieu  du  Farnafic  ,  encoure  des  Neuf  Sœurs  , 
Ne  frappe  point  les  airs  de  pareilles  douceurs  : 

Mais  n’es-tu  point  lui-même,  ou  .l'Amant  folitaire. 
Qui  regrette  Syrinx  (l)  par  fa  plainte  ordinaire? 

O  piège  inévitable  ,  &  finement  tendu  I 
Quel  Auteur  contre  toi  s’eft  jamais  défendu  ? 

Le  pl  us  ferme  d’en  tr  eux  cède  à  ccrte  machine  ; 

C’cfi:  un  poifon  qui  tue,  un  charme  qui  fafeine  : 
Chacun,  pour  s’eftimer,  fc  forme  des  fujetsj 
L’amour-propre  triomphe  à  groffir  les  objets  : 

Ivîais  de  tous  les  humains  que  fa  vapeur  occupe  , 

Le  Po  cte  orgueilleux  cil:  la  plus  fure  dupe. 

/ 

A  force  de  louange  ,  Apollon  prévenu  , 

D’abord  ,  fans  réfléchir  ,  le  li  vre  à  l’inconnu  5 
Il  s’applaudit  dans  lame  Ôc  fit  joie  efi;  extrême , 

De  voir  qu’à  fes  chanfons  on  le  prend  pour  lui-même. 
Plus  Ion  admirateur  s’emprelfe  à  1  ecouter  , 

Plus  Je  Dieu  com  p  1  ailant  s’epuife  à  répéter  : 

De  fes  amours  chantés  il  raconte  Phi  droite  , 

Et  poulfant  Ion  récit  julques  à  la  nuit  noire. 

Qui  fous  un  voile  obfcur  les  champs  enfevelit. 

Il  offre  à  fon  flatteur  la  moitié  de  fon  lit. 

C’efl  le  but  où  la  rufç  étoit  acheminée. 

Phébus  dort  eu  Berger  la  s  Té  de  fa  journée  ; 

(i)  Syrinx  étoit  une  Nymphe  d’ Arcadie,  fille  du  Üeuve  Ladoa: 
elle  acsompagnoit  Diane.  ■ 


» 


Z0%  E  H  C  Y  C  L  O  P  i'  T)  I  E 

% 

La  verge  narcotique  ( i )  affermit  fon  fo'ftimeil: 

Mercure  à  fe  lever  devance  le  Soleil , 

» 

Er  faifant  des  troupeaux  un  inégal  partage. 

En  détourne  l'élite  au  travers  du  bocage. 

Otez-vous  de  ces  lieux  ,  o  Berger  imprudent  1 
Vous  ny  pouvez  relier  fans  péril  évident. 

Ain  fi  parle  au  Soleil  la  vigilante  Aurore  y 
De  fes  pleurs  redoublés  s'accroît  l'émail  de  flore. 
Phébus  fuit  fon  conleil ,  &  d'un  nouvel  affront , 
Dans  les  champs  Lydiens  court  le  charger  le  front. 
Las  de  traîner  un  corps  qui  lui  fervoit  de  peine , 
Sur  la  croupe  d’un  ment  Phébus  pi*  en  oit  haleine  ; 

Et  couché  fur  la  moufle  ,  au  pied  d’un  verd  ormeau, 
Charmoit  la  lailîtude  au  ion  du  chalumeau. 

Les  oifeaux  enchantés  fufpendoient  leur  ramage  i 
Des  Zéphyrs  inquiets  faifoient  grâce  au  feuillage  i 
La  babillarde  Echo  n’ofait  pas  refpirer  , 

Et  les  ruiifeaux  voiiins  couloicnt  fans  murmurer. 

La  beauté  de  ion  chant  en  cet  endroit  attire 
Le  Berger ,  le  ChaiTeur  ,  la  Nymphe  de  le  Satyre. 
Midas  (z)  y  Roi  du  pays  ,  le  premier  y  parut  *> 


(i)  Verge  narcotique ,  qui  affoupit. 

(i)  Mi  las  écoie  fils  de  Gordius  &  de  Cybèle.  Il  régna  dans  la 
partie  de  la  grande  Phrygie.  Apollon  lui  donna  de  grandes  oreilles, 
pour  avoir  oie  erre  d’un  fenti;neiK  concr?.ire  à  celui  qui  lui  alju* 
geoit  unanimement  le  prix  du  chant.  -  . 
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Pan  (1),  d’un  buUïbn  prochain  à  la  hue  y  courut; 
Pan ,  le  Dieu  des  forêts  ,  dont  la  ruftique  adrdfe 
S  cft  fait  un  infiniment  des  os  de  fa  maitrelle  , 

Pt  qui  dans  Part  du  chant  prétendant  exceller  , 
Frémit  qu’en  la  prélence  on  oie  s’en  mêler. 
D’abord  à  ce  rival ,  devant  la  compagnie. 

Il  propofe  un  défi  de  vers  &  d’harmonie  : 


Le  Dieu  des  vers  l’accepte  en  modefte  Berger  ; 
Midas  avec  Tmolus  (a)  cft  commis  pour  juger. 
Sur  un  gazon  fleuri  le  Sénat  prend  féance  , 

Le  vulgaire  cft  debout ,  &z  tous  prêtent  filence. 
Alors  entremêlant  fa  flûte  avec  fes  chants , 


Le  Dieu  Pan  de  les  vers  fit  retentir  les  champs. 

L  efpoir  de  ma  victoire  en  votre  appui  le  fonde; 


Déclarez-vous  pour  moi  ,  belle  moitié  du  monde  ÿ 
Doux  lupplice  de  lame,  &  délices  des  yeux  ; 

\  011s  et  es  de  1  clpnt  louve  raines  arbitres  ; 


Pour  ennoblir  les  vers  ,  vous  accordez  les  titres , 
Lt  vos  décidons  font  tomber  un  Auteur, 


CD  Pan  êtok  le  Dieu  des  Bergers  &  des  Ghaflcurs  :  il  pafloit 
cliez  les  uns  pour  erre  le  fils  de  Mercure  déguiféen  Bouc  ,  &  de 
Pénélope  j  &  chez  d  autres,  pour  le  fruit  des  co mplai lances  de  cctre 
dernière  pour  fes  amans.  Son  nom  fignifie  tout. 

1,1)  Tmolus,  aujourd’hui  Tomalitzé,  eft  une  montagne  cîe  la 
Phrygie ,  fut  les  frontières  de  Lydie  ;  &  Tmolude  ,  Roi  des  Ly¬ 
diens  ,  écoit  le  mari  d’Omphale. 

Tome  //, 


O 


Eût- il ,  avec  fcs  Sœurs  ,  Phébus  pour  protecteur. 

Dans  ces  chants  >  que  mon  cœur  vous  offre  pour  victime 
Beautés,  vous  allez  voir  combien  je  vous  -eftime. 

On  crut,  à  ce  début  ,  qu’il  alloit  débiter 
Tout  cc  qu’aux  cœurs  g  al  ans  apprend  Part  de  flatter  : 
Mais ,  changeant  tout-à-coup  par  un  froid  ftratagême 
Pan  ,  contre  le  beau  fexe,  infolemment  biafphême , 
Et  s’épuife  en  efforts  pour  noircir  tes  attraits. 

Par  une  aigre  fatyre  &  de  fanglans  portraits. 
Quelques  médians  rieurs  à  la  feinte  applaudifîent  j 
Le  relie  paroït  froid,  &  les  Nymphes  rougi  lient. 

Quel  courroux  enflamma  l’œil  qui  perce  en  tout  lieu  ! 
Le  Berger  indigné  cache  à  peine  le  Dieu , 

Et  fans  l’ordre  abfolu  qui  borne  fa  puiflance  5 
Il  eût ,  à  coups  de  traits ,  puni  cette  imprudence  > 
Mais  fournis  au  Deftin  dont  il  fent  les  rigueurs , 

Par  un  tendre  prélude  il  prépare  les  cœurs. 

L’Amour  fuit  de  fes  fous  les  volantes  merveilles  , 

Et  porté  fur  leur  aile ,  entre  par  les  oreilles. 

Lef  au v âge  Tmolus,  Dieu  du  mont  fourcilleux  , 

Baiffe ,  pour  applaudir  ,  fon  fommet  orgueilleux  y 
Et  lepaille  forêt  qui  lui  fert  de  couronne  , 

S’incline  ,  en  lefuivant,  au  beau  hls  de  Latone. 

Je  n’entreprendrai  point  ici  de  réciter 

L’Ode  qu’en  langue  Attique  il  lui  plut  de  chanter. 

Pour  traduire  les  Dieux  nous  if  avons  point  de  flyle. 


Perrin  (i)  le  morfondit  fur  le  divin  Virgile  (2 )  , 

Et  Lucain  (3)  chez  Brebeu  (4) ,  au  goût  de  Defpréaux  , 
Ne  peut  être  admiré  que  des  Provinciaux. 

Il  fuftk  de  lavoir  que  du  Sexe  adorable, 
ïl  ut  avec  tant  d’art  réloge  inimitable  , 

Que,  fans  délibérer  ,  les  Auditeurs  fur  pris  5 
En  tumulte  au  Berger  accordèrent  le  prix  ; 

Et  pour  rendre  la  gloire  encore  plus  conipletre. 

Pan  ,  lui-même  ,  tout  haut  avoua  fa  défaite. 

Midas  1  cul  ,  du  bon  goût  ennemi  déclaré  , 

Méprifa  le  talent  de  la  troupe  admiré  i 

Et  du  Dieu  des  forêts,  aux  yeux  des  Nymphes  mornes. 

De  leur  noble  guirlande  il  embellit  les  cornes. 


(1)  Perrin,  Purodûéleur  des  Ambafladeurs  auprès  de  Gallon  de 
France,  avoir  bien  le  talent  d’imaginer 5  mais  il  exécucoic  on  ne 
peur  pas  pins  mal. 

(O  Virgile  ,  Porte  latin,  fils  d’un  Potier  d’Ardes  ,  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Mantoue.  On  lit  ces  deux  vers  fur  fou  tombeau. 

.  M-antaa  me  gênait ,  calabri  rapuere ,  tenct  nutte 
Parthenope  :  cccini  pafeua  ,  ru  ta  ,  duces . 

(?)  Lucain  ( Marcus  Anna: us )  ,  Poète  latin  ,  né  à  Cordonne ,  éteit 
neveu  de  Scnequc.  Lucain  fc  fignala  à  Page  de  1 4  ans ,  par  Les 
déclamations  en  grec  &  en  latin.  Il  époufa  Argenraria ,  qui  droit 
aufü  illuftre  par  fa  naiffance  6;  par  Ton  érudition.  Il  fut  protégé 
&  perfécuté  par  l'Empereur  Néron.  Il  eut  les  veines  coupées  comme 
fon  onde  Séneque. 

(4)  Brebeuf,  Poète  François,  mort  en  1661 ,  a  traduit  la  Piiarfale 
de  Lucain, 


f 
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Que  te  dirai-je  encor?  Tu  lais  le  châtiment 
Qui  fur  l’heure  fuivit  l’inique  jugement  , 

Et  comme  aux  fpeétateurs  donnant  la  comédie  , 
Le  juge  fut  pourvu  d’oreilles  d’Arcadie  (i). 


Et  toi  trifte  lu  jet  d’une  immortelle  plainte  , 

Mes  vers  toubli  ton  c— ils  ,  déplorable  Hyacinthe  (i)  ; 
Dois-je  }  en  rafraîchi  liant  une  jullc  douleur. 

Te  nommer  d’Apollon  le  crime  ou  le  malheur  ? 
Quoi  donc  i  fur  le  galant ,  fur  le  tendre  Zéphyre  , 

L  implacable  colère  a-t-elle  tant  d’empire  ? 

Et  tes  jeunes  appas  a  voient-ils  mérité 
Un  deftin  fi  funefte  ôc  fî  précipité  ? 

Misère  impérieufe  ,  hélas  1  qui  peut  comprendre 
A  quelle  indignité  tu  forces  de  defeendre  ! 

Le  tyran  des  Troyens,  bouillant  d’ambition, 
Elevoit  1  es  remparts  du  fuperbe  llion  (3)  3 


(1)  Arcadie,  province  du  Péioponnèfe,  qui  produifoit  des  ânes 


d'une  grofleur  extraordinaire. 


(1)  i  Iyacinche  étoit  un  jeune  Prince  de  la  ville  d’Anaiclès  ,  dans 
la  Laconie  :  il  faifoit  les  délices  d’Apollon.  Il  perdit  la  vie  eu 
jouant  aux  puits  palets  avec  fon  maître.  Apollon  kir  déklpéré 


de  cette  mort,  dont  il  étoit  la  caufe  innocente  :  il  Iechauga  en 
fleur  de  Ton  nom. 

(3)  llion,  nom  de  l'ancienne  Troye.  Horace  dit ,  Liv.  3  *  O  J.  3  > 

llion,  llion , 

Fat  ali  s  înccflufque  jadex  % 

J Et  millier  peregrina  vêtit. 
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Et  bâti  {Tant  des  liens  le  fameux  cimetière  » 

De  la  gloire  des  Grecs  préparait  la  matière. 

Notre  Dieu ,  que  le  iort  privoit  de  tout  appui  » 

S'ailocie  à  Neptune  (i)  »  exilé  comme  lui  i 
Et  cette  même  main  ?  dont  la  lavante 'adrelle  , 

Par  les  fons  de  fa  lyre  arrêtoit  le  Permefîe  (1), 

Et  charmoit  les  Neuf  Sœurs  fur  le  facré  coteau  , 
Empoigne  la  truelle  ,  &  laüit  le  marteau,. 

# 

Infortunés  rimeurs  ,  manoeuvres  du  Parnalïc  y 
De  la  Mule  Françoife  inépuifable  crallc  » 

Si  la  Parque  »  en  ce  temps  »  avoir  filé  vos  jours  * 

Vous  eu  liiez  à  Phébus  été  d’un  grand  fccours. 

* 

J’en  fai  tel  d'entre  vous  ,  aux  épaules  carrées , 

I 

Robufte  ,  bien  membru ,  nerveux  ,  aux  mains  ierréesj 
Qui ,  d’  ailleurs  inhabile  à  fes  doétes  chaulons , 

Eût  été  merveilleux  pour  un  aide  à  Maçons, 

Déjà  du  mur  fatal  la  maffive  Itruéture , 

Terminoit  en  crenaux  fa  Hère  architecture  ; 

Et  fe  manifeftant  pour  chef-d’œuvre  des  Dieux  y 
Epouvanroic  la  terre  &  menaçoit  les  Cieux. 

L'ingrat  Laomédon  (i%3  que  fa  parole  engage» 

Cherche  inutilement  des  fautes  dans  l’ouvrage  » 

v>  i  r .  .  i  —  - - - -  u  -  .  ■*  —  ■  -  —  -■  — —  ■  p  r 

*  __ 

(i)  Neptune,  r.  N.°  139. 

(t)  Penne  fie  ,  fleuve  de  ht  Béotie  »  qui  prenoït  fa  fourcc  dans 
l’Hélicon ,  dont  Virgile  difoit,  dans  fes  Bucoliques  : 
fum  can.it ,  errant em  Permejfi  ad  jîumma  Gallum. 

(3)  Laemédcm  é toit  fils  d’Ilus,  Roi  de  Troyc.  H  fut  toujours 

*  O  iij 
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Et  prcffé  de  payer  îe  la! aire  promis, 

Lance  à  fes  créanciers  des  regards  ennemis , 

Et  de  termes  fi  bas  il  arme  la  colère , 

* 

Que  je  luis  tout  honteux  de  les  voir  dans  Homère  (1)  j 
N’en  déplaile  au  parti  ,  qui  ,  de  l’antiquité , 

Veut  ,  julques  aux  défauts,  que  tout  loir  refpecté. 

O  race,  à  1  injustice  en  tout  temps  adonnée  1 
Grands,  vous  voilà  bien  peints  1  C’cifc  une  deftinée 
Dont  tout  homme  né  libre  a  lieu  d’être  effrayé  j 
Servir  Maître  fuperbe  ,  &  netre  point  payé. 

Acanthe  ,  tu  m’attends  à  la  fin  de  l  hiftoire. 

Et  tu  crois  ,  qu  Apollon  rétabli  dans  la  gloire  , 

Au  milieu  des  grandeurs  dont  il  lut  polfelTeur , 

iR 

Goûta  d’un  heureux  fort  la  tranquille  douceur: 

Abus  :  de  la  vertu  fans  ccfiè  traversée , 

Par-tout  la  fermeté  devoir  être  exercée. 

Je  ne  veux  point  ici  chanter  fur  le  haut  ton 


regarde  comme  un  fourbe  înfigne  »  &  manqua  toujours  à  (es  pro- 
raefks.  Audi  fut-il  regardé,  après  la  mort,  comme  le  fÿmboîe 
de  Ja  fatalité. 

(  1)  i-iomerc ,  ou  Mclegenc ,  du  fleuve  Mcletès  près  duquel  il 
naquit ,  pru  3c  nom  a  Homere  lorlqu  il  fut  devenu  aveugle.  La 
poftéûte  Kn  fea  éternellement  redevable  du  Poème  de  l’Iliade, 
È4.  Je  celui  de  i  Odj  liée.  L  Antiquité  Payeonc  lui  rendit  de  très- 
grands  honneurs.  Ot  lui  drefla  des  Temples  &  des  Autels  dans 
plufieurs  villes  de  h  Grèce,  de  l’Afie  &  de  l’Égypte. 


( 
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t 

I/ambitieufe  mort  du  jeune  Phaé ton  (i) , 

Ou  fur  les  bords  du  Pb  (i)  ,  par  des  redites  fades  , 
Changer  en  peupliers  les  triftes  Héliades  (3). 

Je  ne  veux  point  encore  à  fes  malheurs  connus  , 

Ajouter  le  récit  de  fes  feux  pour  Vénus , 

Qui  ,  pour  hommes  &  Dieux  également  traitable  a 
Fut  pour  le  feui  Soleil  toujours  inexorable  3 
DJoù  vint  qu’en  délateur  cet  Amant  érigé. 

Et  par  \  art  de  Vulcaîn  rihblement  vengé. 

Fit  prendre  au  fein  de  Mars  (1)  la  Dé  elle  endormie? 

ii 

Réduit  à  délirer  cette  douce  infamie. 

A  nos  réflexions  ajoutons  feulement , 

Que  dans  tous  fes  emplois  ,  Phébus  également , 

Qu’il  habite  la  terre  ou  la  voûte  étoilée  , 

Rencontre  avec  Fhonncur  la  fatigue  melée. 

Dieu  du  jour  ,  il  s’occupe  à  d’immenfes  travaux  3 
Ü  guide  avec  péril  de  fantafques  chevaux  , 

(1)  Phaéton  étroit  fils  du  Soleil  &  de  Clymcne  :  il  défigtie  quel¬ 
quefois  l’étourderie,  quelquefois  auffi  la  famine,  &  lin; vent  l’ailro- 
no  mie. 

(O  Pô ,  fleuve  d'Italie ,  qui  prend  fa  fourre  dans  le  Piémont , 
au  Marquifat  de  Sa  lu  ces ,  dans  le  mont  Yifo ,  £c  prend  fon  cours 
d’Occident  en  Orient. 

(>)  Hcliades ,  étoient  fer  ms  de  Phaéton  :  elles  furent  changées  en 
Peuplier  fur  les  bords  de  Léridem,  aujourd’hui  le  Pô  3  &  les  lar¬ 
mes  quelles  versèrent  fur  la  mort  de  leur  frère ,  furent  changées 
en  Ambre  jaune. 

(4)  Mars.  Fl  N.°  259. 


O  iaT 
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Il  grimpe  le  marin  par  des  (entiers  rapides. 
Le  foir  ie  précipite  aux  abîmes  humides  ; 
Dans  fou  brûlant  midi,  de  flammes  entouré. 
Par  cent  monftres  a  fi  r  eux  il  feroit  dévoré , 


ç; 


toujours  attentif  à  fes  h d. Iles  bornes. 


Du  T  aurenu  mugiliant  il  n’éviroit  les  cornes. 

Le  venin  dangereux  du  piquant  Scorpion, 

La  flèche  du  Centaure  ,  ou  la  denr  du  Lion. 

En  vain  la  (ombre  nuit,  à  la  Cour  dAmphitrire  , 
Des  délafians  plaiiirs  vient  raifembicr  1  élite  : 

Dans  les  (acres  feftins  ,  fon  goiier  de  fléché , 

A  louer  Jupiter  fans  celle  dt  écorché  ; 


Et  des  Céans  vaincus  il  fredonne  Ehiftoire, 
Quand  le  refte  des  Dieux  (c  divertit  à  boire. 


Dieu  des  vers,  ion  deftin  n'efi:  pas  plus  fortuné; 
Sur  la  croupe  d'un  mont  triftement  confiné  , 


Dont  T  avare  Fortune  a  fait  (on  héritage , 

Cultivant  (ans  iucccs ,  dans  ce  rocher  fauvage  , 

Des  arbres ,  de  la  vie  inutile  foutien  , 

Toujours  verds ,  Sc  pourtant  qui  ne  preduifent  rien  ; 
Du  ftérile  laurier  mâchant  la  feuille  amère  , 

Se  repaiflant  de  ions,  ôc  buvant  de  leau  claire. 
Habitant  dés  forêts  la  rebutante  horreur , 

Sain  de  rêverie ,  agité  de  fureur  ; 

Et  pour  mettre  le  comble  à  fes  peines  cruelles  , 
Réduit  a  contenter  neuf  bizarres  P  scelles. 


Acanthe,  à  ton  avis,  qu’en  pouvons  -  nous  penfer. 
Nous  qu’une  feule  a  lu  fi  fouvent  exercer; 
Prétends-tu  de  ton  nom  lailfer  quelque  mémoire  ? 
Tu  vois  par  quels  degrés  on  arrive  à  la  gloire  1 
Le  travail  y  conduit,  5c  le  fatalité 
Enchaîne  le  plaîlir  avec  l’obifcurité. 

Au  point  de  recueillir  les  fruits  de  ton  étude, 

N  en  corromps  pas  lefpoir  par  ton  inquiétude  ; 

De  la  néeellicé  fubis  l’heure ufe  loi , 

La  volupté  te  luit  ,  5c  l’honneur  s’offre  à  toi. 

k 

Né  dans  un  fiècle  illuftre  ,  5c  brillant  de  merveilles  , 
Du  plus  fameux  des  Rois  ,  fais  l’objet  de  tes  veilles. 
Comme  un  foible  lierre ,  à  tes  bras  tortueux , 

Donne  le  ferme  appui  d’un  tronc  majeftueux. 

Le  Soleil  ennoblit  la  pefante  matière; 

Il  élève ,  il  foutient  une  vapeur  groffière  : 

De  l’ éclat  de  Louis  attends  le  meme  fruit  ; 

Il  élève,  il  ioutient  un  Auteur  qui  le  fuir. 

Jupiter  put  foùfhir ,  du  trône  de  la  nue  , 

Le  nom  de  Phidias  (i)  au  pied  de  (a  Jfatuc, 


(l)  Phidias  croit  un  des  plus  fameux  Sculpteurs  de  la  Grcce  :  if 
acheva  la  ftatue  de  Minerve,  haute  de  36  coudées,  faite  d'ivoire, 
tant  vantée  par  les  anciens;  elle  fut  placée  dans  la  Citadelle  d’A¬ 


thènes.  Il  fut  enfuitc  cliaiié  de  cette  ville,  &  fe  retira  dans  Irilide, 

•* 

où  jl  fut  tué  après  avoir  eu  achevé  la  ftatue  de  Jupiter  ,  qui  a 
p ailé  pour  une  des  merveilles  du  monde. 


1 
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Et  vit ,  fans  s’irriter  ,  le  Peuple  adorateur 
Enccnfer  le  Monarque,  &  louer  le  Sculpteur, 
Mais  pour  ce  grand  fujet  arme-toi  de  courage: 

*  Souvent  de  pauvreté  blâmant  notre  langage, 

Et  jettant  de  dépit ,  couleurs  ,  toile  Ôc  pinceaux  3 
Ton  deflein  dans  le  feu  volera  par  morceaux. 
Ne  te  rebute  point  j  change  ,  corrige ,  efface. 
Médite  à  tout  propos  les  Maîtres  du  Paniaflc. 


Si  quelque  exprcflion  t’échappe  par  hafard  , 

Indigne  de  ton  Prince,  indigne  de  ton  Art, 

Fais-toi  cette  apostrophe  :  O  Mufe  infortunée  1 
Elb-ce  ainfi  que  Virgile  auroit  parlé  d’Enée  (i)  ; 
Lâche:  Eft-ce  donc  ainfi  qu’aux  bords  du  Simoïs  (z)  , 
Homcie  ,  dans  fesvers,  eût  fait  vaincre  Louis, 

Si  pour  prendre  en  huit  jours  une  fatale  ville , 

Le  Dcftm  l’eut  fait  naître  à  la  place  d’Achille  (3), 
Qui ,  malgré  la  valeur,  &  les  Dieux  conjurés, 

Dix  fois  devant  les  murs  vit  les  épis  dorés  ï 
Repafïe  en  ton  efprit  cent  conquêtes  célèbres , 

Qt-i  du  1  ombie  avenir  perceront  les  ténèbres  *, 


(■)  Enee  émit  fils  de  Vénus  &  d'Anchifc  :  ii  fe  rendit  fumes 

dans  la  defenfe  d'Iliûn ,  &  cependant ,  fans  le  Poème  de  Virale, 

a  réputation  i  croit  reliée  cqnfonduc  avec  celle  des  moindres  Héros 
ce  la  Grèce. 

, ,  "  rn<‘  ’  f"  ce  la  Troadc  ,  oui  a  voit  fa  fource  a» 

fî  5e  rut  fur  ccs  hords  que  Vénus  mit  au  monde  Énée. 
U;  Achille.  F.  N.°  i yj, 

/ 


r  o  É  T  i  q  u  e;  H 

Mons  (  i  ) ,  Befançon  (z)  ,  N  a  mur  (  3  ) ,  dont  un  feul  bafrioii. 
Dont  le  moindre  dehors  valoir  tout  Ilion. 

Songe  à  tant  de  vertus  ,  dont  la  foule  éclatante  , 
Embarrafîe  ,  éblouit,  défefpcre,  épouvante, 

Lorfque  de  les  chanter  l'ambitieux  délir 
Ne  peut  fufHre  à  tous ,  Sc  ne  fait  que  choifir. 

Par  fes  fidèles  bns  une  heureufe  harmonie. 

Doit  avec  ton  modèle  allortir  ton  génie  *, 

Et  nos  derniers  neveux ,  de  fa  gloire  étonnés , 

,  \ 

Aux  pieds  de  ton  Héros  ,  en  efprit  pro (ternes  , 
Contemplant  de  Louis  cette  image  parfaite , 

Pourront  fc  fou  venir  que  c'eft  toi  qui  l'as  faite-  .*3 

Sénécé  (4). 

fi)  Mons ,  ville  des  Pays-Bas,  Capitale  du  Rainant. 

(1)  Be lançon ,  Capitale  de  la  Franche-Comté. 

(3)  Namur  >  ville  des  Pays-Bas  ,  Capitale  du  Comté  du  même 

nom. 

■  (4)  Sénécé  efl  mort  en  1573, 
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:  t 


V 


210 


E  N  C  Y  C  L  O 


P  E  D  r  E 


z^Tcéf: 


■ 


=«3 


r; 


339 


APOLLON  et  DAPHNÉ,  ou  U  Beauté 

■É 

infmfthlc  à  L3 Amour. 

La  Elle  de  Pénée  (  i  ),  avec  indifférence 
Voyoit  pour  Tes  appas  (empirer  mille  Amans: 

Sa  haine  croit  le  prix  de  leur  perfévérancè  \ 

Et  la  cflalle  faifoit  es  feuls  amuferaens. 

L‘es  (es  plus  jeunes  ans  ,  cette  Nymphe  lauvage  , 

m- 

Ayojt  f  uivi  Diane  (2),  8c  fous  fes  étend  a  rts , 

Contre  les  animaux  exerçant  ion  courage  , 

De  leur  (ang  ,  avec  joie ,  elle  teignoit  (es  dards. 

Des  plus  rudes  (aifons  elle  bravoit  l’injure  ; 

Et  rare  en  main,  (ans  celle  elle  étroit  dans  les  champs, 

i 

L ailïant  lur  (on  beau  fein  la  blonde  chevelure 
Négligée  êc  fans  art,  flotter  au  grc  des  vents. 

Toutefois  ce  de  (ordre  8c  cette  négligence 
De  les  charmes  encore  augmentoit  lapuifïance; 

5es  traits  lancoient  par -tour  d’inévitables  traits  : 
Daphné  (5) , (ans  doute ,  eut  pu  faire  un  choix  digne  d’elle, 
hi  (on  ame  à  1  Amour  eut  été  moins  rebelle. 


(O  Pé née.  F.  N.°  1 34. 
(1).  Diane.  Fi  N.°  259. 
(3;  Daphné.  V i  N,°  iS-i. 


Xll 


O  H  T  ï  Q  U  E, 


Son  père  ,  qui  fou  vent  la  prelfoit  fur  ce  choix  , 

Lui  diloit  :  »  Ames  vœux,  ma  fille,  il  faut  te  rendre', 
»  Il  eft  temps  que  l’Hymen  te  foumette  à  fes  loix  : 

»  Je  te  dois  un  époux  ,  &  tu  me  dois  un  gendre  «. 


Mais  à  cette  éfpérance  il  le  livroit  en  vain. 

La  Nymphe,  en  rougi  liant ,  loi  répondit:  »  Mon  père,' 
»  LaUîez-moi  vivre  fille;  &  fi  je  vous  fuis  chère, 

«  Ne  permettez  jamais  que  le  don  de  ma  main  , 

«  D’un  Amant ,  quel  qu’il  foit ,  favorife  l’audace. 

»  Jupiter  (1)  à  Diane  accorda  certe  glace  : 

»  La  refuferiez-vous  à  mes  tri  fies  loupirs»  ? 


-  - 


Penee  alors  cédant  à  fon  amour  pour  clic, 
Confentoit,  lur.ee  point,  à  remplir  fes  défirs  : 
Mais  ,  Nymphe  ,  ces  appas  qui  te  rendent  fi  belle , 

Semblent  de  tes  fouhaits  démentir  la  rigueur  , 

v 

Et  ta  beauté  s’oppolc  aux  voeux  de  ta  pudeur» 


#  * 

Apollon  (2),  en  edet  >  ne  l’a  pas  fitbt  vue  , 

Qu’il  le  fent  confumé  d’une  flamme  inconnue  , 


'(  1  )  Jupiter  à  Diane  accorda  cette  grâce  :  Diane  ainfi  que  Mi- 
ne%c  écoient  deux  Vierges  blanches,  qui  avoient  obtenu  de  Ju¬ 


piter  leur  père,  que  leur  état  ne  cliangetoit  jamais. 
Ci)  Apollon.  D.  N.n  ajy. 


- - — ^  J 

*  \  Y 

% 

j 
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Donrle  charme  l’aveugle  ,  &c  lui  fait  concevoir  j 
De  féduire  Daphné  ,  le  téméraire  efpoir. 

Ce  Dieu  ,  fier  du  talent  qu'il  a  de  tout  prédire,  |  . 

Déjà ,  dans  l’avenir  ,  qui  fe  montre  à  les  yeux  , 

Croit  lire  le  triomphe  où  (on  amour  ai  pire  ; 

Mais  vainement  ,  cet  Art  qu’il  a  reçu  des  deux ,  > 

Annonce  un  Tort  propice  ÿ  fon  ardeur  extrême. 

Et  par  fon  propre  Oracle  il  cft  trompé  lui-même. 

Cependant ,  animé  par  ce  préfage  heureux  ,  i 

j\  pourfuit  la  Beauté  dont  il  eh  amoureux, 
ïl  contemple  fes  traits ,  ion  vifige  ,  fes  grâces  ; 

L’afpecl  Jetant  d’appas  l’entraîne  fur  (es  traces  j 
Et  voyant  fes  cheveux  confufément  épars , 

Sans  ordre ,  fur  fon  col ,  flotter  à  l’aventure , 

Ah  1  puifqu  ils  ont  le  don  de  plaire  en  cct  état  A 
Que  feroit-cc,  dit-il ,  fî  par  quelque  parure. 

Une  favante  main  en  rclevoit  l’éclat  ? 

»  Pourquoi  prendre  la  fuite,  aimable  Nymphe  ?  Arrête  ; 

Celui  qu’à  te  pour  fui  vre  engagent  tes  appas  , 
s*  N’efl;  point  un  ennemi  que  la  fureur  anime  : 
sj  Lorfque  du  fier  Lion  la  Biche  fuit  les  pas , 
sj  Et  l’Agneau  ceux  du  Loup,  leur  crainte  cfl  légitime; 
s»  Ce  font  des  ennemis  qu’ils  doivent  éviter  : 
rs  Mais  d’un  fidèle  Amant  que  peux-tu  redouter  ? 


t 
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»  Arrête  ;  8c  fi  ton  cœur  refufe  de  m'entendre  ; 

»  Daigne  ,  fenfible  an  moins  aux  malheurs  que  je  crains  2 
»*  Songer  à  quels  dangers  une  chute  t’expofe. 

»  Quelque  épine  en  tombant  pourroit  blellcrtes  mains  ” 

r 

«  Ces  mains  que  j’idolâtre  j  8c  j’en  ferais  la  caufe 
»  J  appréhende  iur-tout  pour  tes  pieds  délicats  } 

La  rude  lie  des  lieux  où  tu  portes  tes  pas. 

«  Partage  ma  frayeur  3  modère  un  peu  ta  fuite  , 

*>  Et  je  ralentirai  moi-même  ma  pourfuite. 

»  O  Elle  trop  aveugle ,  hélas  !  il  tu  favois 

»  Quel  cft  l’Amant  qui  rend  hommage  à  tes  attraits:; 
î*  A  fes  empreifemens  tu  te  rendrais  peut-être  : 

»  Tourne  du  moins  les  yeux  vers  lui  pour  le  connoirreJ 
»  Celui  que  fous  ton  joug  l’Amour  a  fu  ranger. 

«  N  cft  point  un  miférable  8c  ruftique  Berger  i 
v»  Ni  de  ces  fombres  bois  un  habitant  barbare  , 

»  Et  Delphes  (  i ) ,  8c  Claros(z),  &  T enède(  $ ),  8c  Patare(4j.; 


(i)  Delphes,  ancienne  ville  de  la  Phocide  ,  célèbre  par  le  Tem¬ 
ple  Sc  1  Oracle  d’Apollon  ,  qui  y  étoient. 

(i)  Claros ,  bois  &  Temple  d’Afie  dans  l’Ionie  >  eonfacrcs  k 
Apollon  j  qui  y' avoir  un  oracle. 

(j)  Ténede,  ou  Ténedos ,  Ifle  de  TAfîe  mineure,  qui  devint 
famé u (e  par  le  liège  de  Troycs. 

(4)  Patarc  ,  ville  d  Afie  »  Capitale  de  la  Lycie.  Elle  avoir  un 
e  célèbre  ,  dédié  à 
qu.c  celui  de  Delphes. 


Apollon,  qui  palîoit  pour  être  au  fil  riche 


E  N 


CYCLOPEDie 


«  Sont  fournis  à  mon  Sceptre,  &  refpeétent  fes  loix, 
»  Que  mon  autorité  leur  difpenfe  à  fon  choix, 
w  Le  Souverain  des  Dieux  ma  donné  la  na illance* 
sj  Mes  yeux  de  l’avenir  pénètrent  la  Icience. 

=>*  Par  mes  leux  bienfaifans  le  monde  cft  animé  : 

»j  Je  prodigue  mes  foins  à  tout  ce  qui  refpire  » 
jj  Et  je  fuis  l'inventeur  de  cet  Art  renommé  , 
a>  De  marier  la  voix  aux  doux  ions  de  la  lyre. 
jj  Les  traits  par  moi  lancés,  toujours  fiûrs  de  leurs  coups, 
u  Signalent  de  mon  bras  la  vigouretile  adreife  j 
«  Et  je  n’en  connois  qu’un  qui  les  furpalTe  tous: 

»  C’eft,  adorable  objet  ,  ce  trait,  je  le  confelfe  , 

>j  Qui  ,  pour  percer  mon  cœur ,  eft  parti  de  tes  yeux. 
j>  Je  polïède,  il  eft  vrai,  le  talent  précieux, 

^  Par  qui  de  tous  les  maux  la  guérifon  certaine  , 

»j  A  fouvent  arraché  des  Mortels  au  trépas  j 

»j  Mais  pour  moi ,  déformais  cette  fciencc  cft  vaine , 

*>  Et  l’Amour  eft  un  mal  qu’elle  ne  guérit  pas  «. 


S? 

Le  Dieu  du  jour  fans  doute  en  eût  dit  davantage. 
Si  Daphné ,  qu’effarouche  un  femblable  langage  , 
D’une  fuite  plus  prompte  empruntant  le  fccours, 
N  avoir  de  fes  propos  interrompu  le  cours. 
Toutefois  cet  Amant,  qu’un  vain  défit  entraîne, 

L  aime  &  la  fuit  encor,  malgré  toute  la  haine, 


Les  Vents  avec  l’ Amour  ,  pour  irriter  Tes  feux  s 
Semblent  contre  la  Nymphe  être  d'intelligence  s 
Tantôt  leur  faufile  fait  voltiger  fes  cheveux , 
Tantôt  de  leurs  foupirs  rheureufe  violence  , 

En  agitant  ion  voile,  à  les  yeux  fatisfaits , 
Découvre ,  tour- à-tour  ,  mille  charmes  feefets* 
Alors,  frais  plus  flatter  d’un  inutile  laomm  âge 
L’inflexible  Beauté  dont  le  mépris  loutrage  * 

Par  fa  paillon  feule  il  fe  biffe  emporter. 

Et  vole  fur  fes  pas,  afin  de  lbnc  ter* 

Telle  cft  d’un  Lévrier  la  poürfuité  rapide  j 
Aufih-rot  que  d’un  Lièvre  il  appercoit  les  pas. 
Vers  fa  proie  il  s’élance  i  &  l’animal  timide. 

Sur  le  point  d ’ ctre  pris ,  tache  à  ne  l’erre  pas  , 

Et  par  mille  fentiers  où  le  conduit  fa  crainte , 

De  la  dent  meurtrière  évite  enfin  l’atteinte* 

C’eft  ainfi  qu’à  Daphné,  la  peur  long- temps 
Et  de  nouveaux  détours  &  des  forces  nouvelles 


Mais  bientôt  de  plus  près  Apollon  la  pourfuit , 
Et  guidé  par  l’Amour  ,  qui  lui  donne  des  ailes. 
Déjà  pour  b  faifir  ,  il  avance  la  main  , 

Et  s’apprête  à  jouir  d’un  triomphe  certain* 

»  * 

De  ce  revers  affreux,  la  Nymphe  concernée. 

Tournant  alors  les  yeux  vers  les  eaux  du  Pénée* 
Tome  JIt  P. 


%i6  Encyclopédie 

Frémit ,  &  de  ce  fleuve  implorant  le  fecours  , 

Elle  adrefle  ces  mots  à  Fauteur  de  fes  jouis  : 

■  % 

/  ■ 

„  Mon  père  ,  s'il  eft  vrai  que  ton  pouvoir  iuprême , 

w  Soit  mon  unique  afylc  en  ce  péril  extrême  , 

4 

»  Et  fl  ,  comme  on  le  croit  v  les  fleuves  iont  des  Dieux, 
»,  Sauve- moi  des  ttani ports  d’un  Amant  odieux  •, 
t>  Et  toi ,  daigne  ,  à  mes  voeux  également  propice  , 

»  Terre,  pour  m’engloutir,  ouvrir  un  précipice; 
v*  Ou  détruire  du  moins  ces  appas  malheureux, 

»  Qui ,  malgré  moi ,  fans  celle  allument  tant  de  feux  «. 

% 

v- 

I  Daphné  n  eut  pas  plutôt  achevé  fa  prière  , 

Qu’un  froid  mortel  foudain  s’empare  de  fes  feus. 

Et  glace  de  fon  corps  les  membres  languiflans  i 
Sa  peau  fe  convertit  en  écorce  légère  : 

Etendus  vers  le  ciel ,  fes  bras  inanimés 

Sont ,  dans  le  meme  inftant,  en  rameaux  transformés  : 

Jf 

Ses  cheveux  font  changés  en  un  feuillage  (ombre  , 

Qui  couvre  ces  rameaux  &  leur  prête  fon  ombre  ; 
Dans  la  terre  fes  pieds  demeurant  enfoncés  , 

D’un  arbre,  tour- à-coup ,  deviennent  les  racines  i 
Et  fon  front  dépouillé  de  ces  grâces  divines  , 

Qui charmoient  tous  les  yeux,  à  la  voir  empreflés» 
Pour  ornement  n’a  plus  qu’une  Ample  verduie  ; 


POETIQUE, 


z  z  7 

Mais,  quoiquainfi  la  Nymphe  ait  changé  de  figure 
D’Apollon  cependant  elle  fait  les  amours  , 

Et  tout  arbre  qu'elle  efl.  ,  il  la  chérit  toujours. 

Confus,  défefpéré,  fur  le  tronc  qu’il  adore. 

Il  met  d’abord  la  main,  de  lous  l'écorce  encore 
De  la  fi  ère  Daphné  lent  palpiter  le  cœur. 

Ne  pouvant  plus  alors  modérer  fon  ardeur  , 

“  J" 

Le  Dieu  donne  à  ce  tronc  des  marques  de  t  cadre  (Te  j 
Il  le  ferre  de  près ,  le  Hat  te  ,  le  carefTe  , 

L’entoure  de  fes  bras ,  Sc  voudrait  lebaiferj 
Mais  l’arbre  à  fes  efforts  femble  fe  réfufer. 

”  Ah  !  pniique  du  Dcftin  la  barbare  puiifance , 
D’être  un  jour  ton  époux  ma  ravi  refpérance, 

”  Belle  Daz  hné,  dit-il ,  fois  mon  arbre  du  moins. 

M  Laurier  charmant ,  je  t’aime ,  ôc  ma  faveur  te  donne 
»  Un  éclat  que  toujours  entretiendront  mes  foins. 

»  Tes  rameaux  déformais  formeront  ma  couronne  > 

»  Ma  lyre  de  mon  carquois  par  eux  feront  ornés: 

«  Les  plus  fameux  Guerriers ,  chéri  fiant  ton  feuillage,' 
M  Se  feront  un  honneur  d'en  erre  environnés  ; 

”  De  briller  fur  leur  front  il  aura  l'avantage  ; 

»  Ils  croiront  à  leur  gloire  ajouter  quelque  éclat  j 
»  Des  palais  des  Cé fars  tu  garderas  l’entrée  ; 

»  La  foule  épargnera  ta  cime  révérée  : 


î2$  Encyclopédie 

,s  £t  (pour  mettre  le  comble  enfin  à  mes  bienfaits) 

»  Ainfî  que  mon  vifage  étalera  fans  celle 
»  Les  traits  &c  la  fraîcheur  dune  aimable  jeune  fie; 

„  De  même  tes  rameaux  ne  vieilliront  jamais , 

»  Et  je  veux  qu’en  tout  temps  de  leur  noble  verdure 

«  Ils  paillent  conferver  l'étemelle  parure  «. 

M.  Ga\on  Dourfigné. 


^/vv 


APOLLON  quitte  le  Parnajfe  de  la  Grèce  ,  pour 

habiter  le  Parnajfe  François . 


V  ous  m’avez  donc 


abandonné  „ 


Dit  le  Parnatfe  de  la  Grèce 

Au  Dieu  des  vers(i)ï  Autrefois  couronné 

De  mes  lauriers  ,  la  lyre  enchantereiîe 

Que  vous  Limez  entendre  dans  ces  lieux, 

Kcndoit  les  autres  monts  de  ma  gloire  envieux. 

Jetais  le  rendez-vous  des  efprits  les  plus  rares: 
7  f 

C’étoit  fur  mes  coteaux  chéris 


Que  vous  dictiez  les  célèbres  écrits 


Des  Homères  &  des  Pindares  (z)i 


* 


(i)  Au  Dieu,  des  vers  :  c’efc  Apollon. 

(i)  Pinel  are ,  Pacte  Grec ,  à  qui  oa  donne  le  titre  de  Prince  des 


2»  ©  Â  r  I  Q  U  T?. 

Mais  j  hélas  !  tout  a  bien  changé 
Vous  êtes  cUfparu.  Des  Mules  négligé. 

Je  n entends  que  des  cris  barbares. 

En  proie  à  des  peuples  groflicrs , 

Dont  la  ft  lipide  erreur  éloigné  nies  lauriers- >. 

La  férocité,  l’ignorance  ,  •  , 

Profanant  les  coteaux  8c  le  lacté  Vallon. 

Quels  climats  fortunes,  o  divin  Apollon  1 
Joui  lient  de  votre  préfence  ? 

[Avez-vous  pour  toujours  délaiilé  les  mortels? 

Lion ,  lui  répond  le  Dieu  j  fur  les  bords  de  la  Seine 
J’ai  des  Temples  8c  des  Autels, 

Et  fes  eaux  font  mon  hippocrène. 

Chez  un  peuple  poli  j’ai  fixé  mon  fe jour. 

Paris,  aujourd’hui  la  Patrie 
De  Melpomène  (i)  &  deThalie  (z), 

_ ~ _ _  _ _ , _ _ _ -, - -  -r-  *-• 

Xynoues,  naquit  à  Thèbes  dans  la  Béotie.  Il  avoir  appris  1  Arc 
poétique  (en  partie)  dune  Dame  Grecque,  nommée  Myrtis  ,  qui 
cleva  Corinne.  Alexandre  le  Grand ,  plus  de  cent  ans  apres  la  mot t 
de  Pindare,  en  fai  fane  rater  la  ville  de  Tbèbcs ,  ordonna  que  la 
maifon  de  cet  immortel  fût  confervée.  Horace  remarquok  que 
ceux  qui  veulent  imiter  Pindare  ,  font  eu  danger  de  fuivre  la  chute 

dlcare. 

fi)  Melpomène,  une  des  neuf  Mutes  :  celle  qui  préiide.  a  iSr*. 
T  ragédie.. 

jMelpomene  tragico  proclamât  m  oc  fi  a  boatu. . 

Ce  vers  cft  attribue  à  Virgile.  Elle  ptefide  quelquefois  a  la  Mu- 
fique. 

(z)  Thalie ,  une  des  neuf  Mufcs  :  elkfprélide  à  la  Comédie  SîZ. 
à  la  Poe  lie  lyrique* 

Phi 


z$o  Encyclopédie 

EU  l’endroit  où  je  tiens  ma  Cour: 

Là,  di  vers  munumens  ,  élevés  à  ma  gloire. 

Sont  cuiifacrés  au  Temple  de  Mémoire-* 

Un  Mont  par  Titon  (i)  inventé. 

Un  Mont  tonné  fur  ton  modèle. 

Du  cileau  chef-d'œuvre  vanté, 

m  -ir 

Des  Portes  François  rend  la  troupe  immortelle. 
Les  climats  où  régnent  la  Paix , 

Les  Grâces  ôc  la  Politeffe, 

Voilà  les  lieux  où  je  me  plais. 

Tri  de  Farnaile  de  la  Grèce , 

Je  jt  abandonne  pour  jamais. 

v 

R  le  lier. 


N.°  341. 

APOLOGISTE  (  portrait  de  P  )  des  pièces 

nouvelles. 


IVi  1  ll e  travers ,  mille  bévues > 

Son  goût  pour  le  clinquant,  dont  il  cft  le  fourien. 
Et  p oui-  la  nouveauté  qu’il  porte  jufqu  aux  nues. 
Gu  qu'il  met  au  ddfous  de  rien  ; 


vO  rîu  Tifîer,  Auteur  du  Parnafïe  François,  exécuté  en 

bronze ,  dans  la  bibliothèque  du  Roi. 


POETIQUE. 

(  Car  jamais  il  ne  garde  un  milieu  raifonnable  : 
Chez;  lui  tout  eft  divin  ,  ou  tout  eft  mxférable.) 

Sa  fureur  pour  la  mode  ,  &  pour  tout  charlatan , 
Tous  les  uiages  fous  dont  il  cft  parti  1  an  i 
Toutes  les  politclles  fades. 

Ses  vi lires  ,  les  embraflades , 

Et  les  faluts  du  premier  jour  de  Tan  ; 

Du  carnaval  fes  mafearades  , 

Du  mardi  gras  fon  tranfport  calotin  5 
Et  fon  air  for  du  lendemain  -, 

Son  exercice  aux  Tuileries  i 
Caracoles  6c  lorgneries  y 

Aux  fpectacles ,  fes  Hors,  fes  vertiges  fréquens* 
Ses  battemens  de  mains  donnés  à  contre- temps  » 
Toutes  fes  moucheries. 

Ses  bâillemens,  fes  crache  mens  i 
Aux  endroits  les  plus  beaux ,  les  plus  int  ère  flans , 
Son  ridicule  étrange , 

De  recevoir  avidement 

■r 

La  plus  in  lipide  louange» 

Qu’on  lui  retourne  inceflamment 
Dans  un  prologue  ou  dans  un  compliment  j 
Sa  rage  opiniâtre 
De  crier  prefqu  à  tout  moment  : 

Place  aux  Dames!  Place  au  Théâtre! 

Parlez  plus  haut  I  L’habit  noir,  chapeau  basl 

Piv 


Paix  ,  Mon  fie  ur  l’Abbé  !  Haut  le  bras  l 
Annoncez  !  Bis  !  La  capriole  I 
Et  pour  rout  dire  enfin,  l'infupportable  rclc 
Quil  fait ,  dès  qu’au  Parterre  il  fe  trouve  p relie  : 
Ce  qui  révolte  famé ,  ôc  fait  haufler  l'epaule 
A  tout  homme  de  goût,  à  tout  homme  fenfé. 


Bci£y. 


G* 


- 


I Si  *  °  342* 

A  P  O  T  E  ES  (  quel  croît  *le  caractère  des)  ou  les 

cis  de  leurs  Ali  fiions. 


a  v  e  u  g  t  e  Idolâtrie  ,  en  chimères  fécondes  , 

A  voit  à  (on  empire  alfujetti  le  Monde; 

Les  Mortels  préfér oient  ,  malgré  mille  bienfaits  , 

Au  Dieu  qui  tes  forma  ,  des  Dieux  qu’ils  avoient  faits 
Mais  adorant,  en  eux ,  leurs  penchans  ée  leurs  vices, 
lis  femblcnr  moins  chercher  des  Dieux  que  des  complices 
L’injufîice  embraffoit  ce  culte  féduéteur  ; 

Ht  chaque  crime  au  Ciel  avoir  ion  protecteur» 

Là,  le  zèle  lui-même  exhorte  à  l’adultère  ; 

Ici ,  le  parricide  efl:  un  facré  myftère  : 

îî  n  efl  pkifir  infâme,  il  ne  11  forfait  fi  noir, 

Qu  à  quelque  Autci  i  erreur  ne  transforme  en  devoir* 
Douze  hommes  inconnus,  qu’un  feu  célefie  anime 

rf**  « 

\adcnr  Lrifçr  le  ;oug  de  l’erreur  de  du  crime  i 


m 

POÉTIQUE*  SJ  f 

lis  parlent ,  vonr  porter  cet  oracle  en  tout  lieu  : 

Soyez  j uftes  j  Mortels ,  &  ne  craignez  quun  Dieu  *** 
L’ennemi  des  humains  frémir  de  l'eut reprife  ; 

Sous  le  mépris  d’abord  fa  rage  fe  déguilc. 

Noir  efprit ,  qu’attends  tu  de  ces  mépris  forcés? 

Tu  les  traites  en  vain  d  importants ,  d’in  fentes  : 

Ne  crois  pas  que  long- temps  l’Univers  les  dédaigne^ 
Sur  ton  règne  détruit  va  naître  un  nouveau  règne  : 
Cède  à  la  vérité  qu’en  vain  tu  veux  nier; 

L’humble  foi  d’un  feul  mot  fait  le  juftifter. 

Déjà  fa  voix  féconde  enfante  les  miracles  ; 

La  Nature  fourni  fe  attelle  fes  oracles  ; 

t 

L’aveugle  fenr  fes  yeux  s’éclaircir  fous  fa  main 
Le  boiteux,  à  fon  grc  ,  marche  d’un  pas  certain  ; 

Sur  tous  les  malheureux  (ts  dons  vont  le  répandre  5 
Le  muet  parle  au  fourd  étonné  de  l’entendre. 

La  Mort  même  ert  contrainte  à  révoquer  la  loi , 

Et  du  foin  des  tombeaux  rend  fa  proie  à  la  foi  : 

Le  pouvoir  dont  leur  Maître  étonna  la  Judée, 
Surprend  encore ,  en  eux  ,  la  terre  intimidée. 

Eh!  quelle  exeufe  refte  à  l’incrédulité  ? 

Un  prodige  reloue  chaque  difficulté. 

Les  peuples  cependant  éblouis  de  leur  gloire  5 
Prêts  à  les  adorer ,  n’ofent  encor  les  croire  : 

Et  penfant  les  fléchir,  par  d’idolâtres  vœux  , 

De  ne  enfuir  à  la  main  ,  courent  au  devant  d’eux. 


De  l’adroit  ennemi ,  dangereux  ftratagême  1 
Gardez-vous  d  égaler  le  Miniftre  au  Dieu  même  , 
Difcnt-ils  3  connoiifez  des  Mortels  impuilians  , 

li 

Er  donnez-nous  la  mort  plutôt  que  de  L  encens. 

Ain  d  d’un  fol  orgueil  ils  rejettent  l’amorce  ; 

L’aveu  de  leur  foi  bielle  eft  leur  plus  grande  force. 
On  alloit  de  1  encens  leur  offrir  le  tribut: 

A  ce  nouveau  prodige  ,  on  ht  plus  ,  on  les  crut. 
Par-tout  la  vérité  luir  aux  âmes  Imcèrcs  : 


L’Idolâtre  éclairé  rougit  de  les  chimères  ; 

Er  fur  la  foi  du  zèle  affrontant  le  danger , 

Il  cherche  encor  fes  Dieux;  mais  c’cft  pour  s’en  venger. 
L’un  fur  F  Autel  impie  éteint  l’encens  qui  brûle  ; 
L’autre  brife  en  leurs  mains  un  foudre  ridicule  ; 

Et  l’injure  à  la  bouche  ,  ils  foulent  tous  aux  pieds 
Ces  Dieux  ,  qu’avec  frayeur  ils  ont  cent  fois  pries. 
C’efl  à  ces  derniers  coups  que  l’enfer  en  alarmes,  - 
Rafîemble  tout  l’effort  de  les  dernières  armes  ; 

Il  accroît  la  terreur  ,  il  aigrit  le  courroux 
Des  Tyrans  fôupçonneux  &■  des  Prêtres  jaloux  , 

Et  bientôt ,  à  l  afpeét  du  douloureux  martyre  , 


Mais  ces  faints  Défenfeurs  ,  inlultant  aux  Enfers, 
Idun  vifage  lcrciii  le  prélenteut  aux  fers; 
lis  courent  aux  prifons  plus  qu’on  ne  les  y  traîne; 
Jouilfenc  de  i’opprt>brc  en  attendant  la  peine  ; 


P  O  ï  T  !  Q  U  ï.  v 

Vont  confef  cr  leur  Maître  au  pied  des  Tribunaux  > 
Pour  le  mieux  annoncer  montent  aux  échafauds , 


Et  font  aux  fpectateurs  craindre  encor  fa  puiflance. 
Sous  les  coups  des  bourreaux  lalïes  de  leur  confiance. 

m 

Enfer ,  quel  cft  le  fruit  de  ton  dernier  effort  ? 

Le  Peuple  des  Elus  va  naître  de  leur  mort. 

Déjà  leurs  ennemis,  devenus  leurs  complices. 

Viennent,  impatiens,  mendier  les  lupplices. 

Que  de  nouveaux  Chrétiens  1  Crois- tu  les  difïîper  2 

Il  s  en  préfente  plus  que  tu  n’en  peux  frapper. 

Chaque  Martyre  eu  forme  une  foule  nouvelle  *, 

Et  le  Monde  elt  furpris  de  fc  trouver  fidèle  (i). 

De  Lamotîe . 

Qg--'- . ; - .■■■■■■■-  ...  ■■  —Q 

N.®  343- 

APPARENCE  (!’) 


Je  luis  fouveraine  du  monde  , 
L’ornement  des  efprits ,  l’enveloppe  des  cœurs. 
De  Part  de  di gui  1er  protectrice  féconde  j 
Savante  fans  travail ,  cruelle  fans  rigueurs  j 
Mère  de  la  foiblelle  ôc  de  la  bienléance  ; 

Belle  par  artifice,  &c  vilaine  fans  fardj 
Rebut  de  la  Nature  ,  ôc  chef-d’œuvre  de  l’  Art  : 
En  un  mot j  je  luis  l’Apparence. 


(i)  Fidèle  ,  ou  réuni  au  feîn  de  1 


Anonyme. 


E  N  C  Y  CtOrÉDlE 
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N.° 


343  a. 


APPARENCES  TROMPEUSES  (les). 

V.  li  lettre  N."  23 jj. 

Z?e  la  Motte. 


Ga - 
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N.°  343  b. 

APPARENCES  (à  ceux  qui  jugent  fur  les  belles). 

F.  la  lettre  R.  N.°  -2.752. 

Anonyme . 
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N 3  44. 

APPETIT  (  P  ).  Z7",  le  Recueil  des  Fables  de  la 
Fontaine,  iïv.  XII.  Fab .  II.  Pas.  179* 
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N.°  344  a. 

ARBALETE  (F)  ou  le  Succès  produit  par  le  ha  fard, 

Da  n  s  la  prairie,  un  jour  de  Fcte, 

Les  Bergers  du  hameau  voi fui 
Se  toient  rendus  ;  au  jeu  de  F  Arbalète 
Tous  s’exerçoient.  Au  haut  d’un  pin 


2  37 


POÉTIQUE.1 

Le  but  fat  mis  :  une  foule  empreffée  i 
Pour  y  frapper  ,  fe  difputoit  le  pas  *, 

Mais  à  cet  exercice  ,  ou  point,  ou  peu  drelfée  3 
Qui  frappoit  à  côté,  qui  trop  haut,  qui  trop  bas* 

Il  n’étoit  que  le  but  ou  I  on  n’atteignoit  pas. 

D'Iphis  (i)  connu  par  fa  tend  relie  , 

Le  tour  vint.  Aglaure  s’émut. 

Il  ajufte  Ion  arc,  lance  un  trait:  fon  adreffe 
Paillit  à  triompher }  le  trait  frifa  le  but , 

Fit  gémir  l’air  fur  Ion  pallage. 

i 

Tandis  que  pour  les  concurrcns  ,  ; 

Chaque  Bergère  en  fccret  fe  partage , 

Le  beau  Tircis  vient  fur  les  rangs. 

Le  Berger  fur  fes  pieds  s’affermit  avec  grâce , 

i 

Vile  au  plus  jufte ,  quand  foudain 
Dans  Fin  liant  que  le  trait  abandonnoit  fa  main  ^ 

Près  de  Ion  ce  il  un  frelon  pâlie  : 

La  peur  de  l’aiguillon  lui  fit  faire  un  écart , 

Qui  vous  le  mit  hors  de  raefure. 

Le  trait  partit  à  1  aventure. 

Où  fut -il  d  onc  ?  Percer  le  but  de  part  en  part. 

Le  fuccès  bien  iouvent  cft  l’effet  du  hafard. 

D  ’Ardene. 

t 

11  *  ....  -  -  ■  -  —  —  —  ■  — 

CO  ïphv ,  amant  d’Anaxarete ,  Sc  dont  il  ne  put  jamais  fe  faire 
aimer  :  il  le  pendit  de  défelpoir. 


N.°  34T- 


R  B  R  H  et  LE  JARDINIER  (F),  ou  Leçon 
allégorique  aux  Pères  &  Mères  >  ou  aux  Injütutcurs. 


D’  une  pépinière  nom  bien  fe , 
Un  jeune  arbre  fut  tranlplanté 
Dans  un  jardin:  il  avoir  contracté 


L’habitude  défeétueufe 


De  fe  courber  toujours.  Le  Maître  du  verger. 

Trop  tard  de  ce  penchant  voulut  le  corriger. 

Il  employa  ion  art ,  les  foins  &:  ion  adrefle  j 
Mais  1  arbre  en  devenant  &  plus  grand  ôc  plus  fort. 
Avoir  perdu  la  docile  fouplelTe  : 

On  fit  pour  le  plier  un  inutile  effort. 

Dans  la  jeun  elfe  ,  où  Lame  eft  encore  flexible. 

Le  vice  loin  de  nous  peut  être  repouilé  ; 

Dans  un  âge  plus  avancé 
Il  efl:  fou  vent  incorrigible. 


Le  Brun . 


J55> 


POÉTIQUE. 
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ARBRES  ( iur  le  choix  des).  Z7",  la  lettre  J,  N.°  1698. 

G.  D.  G 
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N.°  347. 

# 

ARBRES  (fur  la  culture  des).  77  la  lettre  A.  N.°  ^  4 


G» 


— - 


*Ç3 


N.°  347  *z. 


ARBRES  {  des  avantages  que  nous  tirons  des  ). 


Du  lue  des  Pins  altiers  les  flambeaux  (e  nourrirent. 
Mais  pourquoi  te  parler  de  ccs  Rois  des  forérs  ? 

Tout  fer t,  meme  le  Saule  &  le  humbles  Genêts  : 

Le  miel  leur  doit  des  Tues  ,  les  troupeaux  du  feuillage  , 
Les  moüTons  des  remparts  ,  les  pa fleurs  de  l'ombrage. 
J'aime  Ôc  des  fombres  Buis  le  lugubre  coup-dœi! , 

Et  de  ces  noirs  Sapins  le  vénérable  deuil. 

J’aime  à  voir  ces  forêts  qui  croisent  fans  culture  , 

Où  l’Art  n’a  point  encor  profané  la  Nature } 


1 


Encyclopédie 


Ces  bois  même  d’Athos  (ï )  en  fans  infructueux i 
Et  1  éternel  jouet  des  vents  impétueux , 

Dans  leur  dé  ri  li  té  font  encore  fertiles  ; 

Pour  former  des  lambris  leurs  arbres  font  utiles: 

Ici,  taillés  en  char,  là,  courbés  en  vaifleaux , 

i- 

Ils  roulent  fur  la  terre  ,  ils  voguent  fur  les  eaux  ; 

Le  Saule  prête  aux  ceps  fa  branche  obéitfante  ; 
L’Orme  donne  aux  troupeaux  fa  feuille  nourri ifantc  ; 
L’If  en  arc  eft  ployé;  le  Cormier  fait  des  dards; 

Le  Myrte  de  Vénus  fournit  des  traits  à  Mais  ; 

Le  Tilleul  cependant  cède  au  fer  qui  le  creuie  ; 

Le  Buis  au  gré  du  tour  prend  une  forme  heureufe; 
L’Aune  léger  fend  londe,  des  jeunes  cflaims 
Le  vieux  Chêne ,  en  fes  flancs  recèle  les  larcins. 

M.  V Abbé  de  Lille . 


(i  Athos,  montagne  de  la  Grèce  ,  elle  cfd  fi  haute,  qu’on  lacroitplus 
élevée  que  la  région  de  l’air  d’où  tombent  les  pluies.  Elle  eft  d’un 
accès  trcs-difhcilc  ,  Scies  vents  parviennent  rarement  julqua  ma 
Commet.  Son  ombre  s’étend  jufqu’à  l'Ille  de  Lan  nos. 


N.e  34$* 


H1 * 3 


r  o  i  x  i  q  v  e. 


N.a  348. 


ARBRES  DE  FORÊTS  (des),  Châcalgncr J 

Marronnier  ^  <Sr. 


LE  Chêne  aime  à  percer  une  terre  pierreufe } 

Placez  à  (es  côtés  &  le  Hêtre  8c  1  Yeufe  ; 

Une  terre  fertile  éiève  le  Cormier  (  1  )  , 

L'Érable  >  le  Tilleul ,  le  Frêne  8c  le  Noyer  5 
Le  Plane  qui  couvrit  de  fes  doctes  ombrages 
L’école  de  Platon  (2} ,  le  banquet  des  lept  Sages  (5) , 
Le  Maronnier  porté  des  climats  Indiens , 

Et  l’Orme  que  la  Gaule  a  trouve  dans  les  liens  ; 
L’Aune  8c  le  Peuplier  amoureux  des  rivages , 
Couronnent  les  ruilTeaux  de  leurs  pâles  feuillages , 

Et  leur  corps  amphibie ,  élevant  fes  rameaux 
A  fon  tronc  fur  la  terre ,  Sc  fes  pieds  fous  les  eaux. 


(1)  Cormier,  grand  arbre  fruirier  qui  porte  des  cormes,  ou 
forbes. 

*■ 

(1)  Platon.  V.  N.°  418  a. 

(3)  Les  fe pt  Sages,  étaient  Thaïes  de  Mitel  ,  Pittacus  de 
Mytilcne  >  Bias  de  Pricnnc  ,  Solot i  d  Athènes ,  Cléobulc  de  1  Inde  > 
Penandre ,  Tyran  ,  ou  Roi  de  Corindie  3  Clulon  de  Sparte  ou 
de  Laccddmonc. 

Tome  II. 


Q 
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242. 

Sur  les  coteaux  pierreux  ,  dans  les  terroirs  arides. 
L'utile  Châtaignier,  loin  des  plaines  humides, 

Hérilîe  fes  rameaux  de  les  fruits  épineux. 

i 

Quel  prix  auroîent  fans  lui  vos  coteaux  fablonueux î 
Li moulin  (1.)  ,  lieux  ingrats  ,  terres  infruétueufes  , 

Cé venues ,  qu’il  chérit,  que  ieul  il  rend  heure ufes , 
Son  fruit  eft  votre  pain  :  fa  chair  à  votre  grc 
Se  ride  8c  fe  durcir  fur  un  feu  modéré  , 

Et  de  fou  corps  flétri  la  peau  noire  8c  lécl  lée , 

Sous  des  coups  redoublés  fans  peine  eft  détachée  : 

C  cil  ainfi  qu’il  devient  un  durable  aliment. 

Son  bois  orne  ,  foutient  8c  couvre  un  bâtiment*. 

Coupé  dans  l'a  jeuneife ,  à  la  main  qui  le  plie 
Il  donne  des  cerceaux  dont  lui-même  on  le  lie. 

Sur  la  cime  des  monts  expofez  le  Sapin  , 

Le  Cèdre  (2) ,  le  Cyprès  (3) ,  le  Mélèze  (4)  de  le  Pin  (j); 


1 

(1)  Limoufln,  pays  aifez  i ro ici  &  ftérile  ,  où  il  ne  croie  pres¬ 
que  pas  clc  vin  ni  de  froment  3  mais  le  icigle  ,  1  orge ,  la  châtai¬ 
gne  y  viennent  abondamment. 

(î,)  Cèdre,  arbre  odoriférant  fie  fort  liant,  dont  le  bois  étant 

employé  refit  ce  à  la  corruption. 

(3)  Cyprès  ,  arbre  toujours  verd  ,  qui  s’élève  droit  &  en  pointe  : 
il  eft  le  fymbole  de  la  triftelfe  Bc  de. la  douleur. 

(4)  Mélèze  ,  ou  Larix  ,  arbre  réimeux  &  haut  comme  le  Sa¬ 
pin  :  fes  feuilles  font  un  peu  odorantes  j  ton  fruit  eft  comme 
peîui  du  Cyprès. 

(5)  Pin  ,  forte  de  grand  arbre  toujours  verd ,  dont  on  tire  la 

rélînc. *  1 * 3 4 5 
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* 

De  Borée  (1)  en  fureur  ils  bravent  les  outrages. 

Et  ion  louiïle  impuiilant  e  perd  dans  leurs  feuillages. 
De  leurs  corps  rétîneux  la  vifqueufe  liqueur 
Rend  du  froid  des  hivers  leur  ombrage  vainqueur. 
Mais  de  leurs  propres  fucs  ils  redoutent  la  force  ; 
Prompts  à  vous  les  livrer  ils  rompent  leur  écorce. 

Si  vous  les  prévenez,  du  lein  de  leurs  vaiilcaux. 
Vous  voyez  découler  la  fève  en  longs  ruilfeaux. 

Le  Pin  verfe  la  poix  ,  le  Sapin  la  ré  fine  ; 

Chio  (1)  vante  le  prix  de  fa  térébenthine  , 

* 

Et  le  baume  enrichit  les  rives  de  Juda , 

La  Mecque  (3),  le  Pérou  (4),  Tolu  (5),  le  Canada (6), 
Des  Frênes  (7)  de  Calabre  on  admire  les  larmes  ; 


(ij  Borée  ,  l’un  des  quatre  Vents  cardinaux  :  il  eft  toujours  pris 
po  rit  le  vent  du  Nord. 


CT 


(1)  Clùo  ,  ou  S  cio ,  lile  de  l’Archiptl  vers  l' Afie  :  elle  produit  une 
tande  quantité  de  gomme  ré  fine. 


(3)  Mecque  (la),  ville  de  1  Arabie  heureufe ,  fameufepar  le 
pèlerinage  qu’y  font  les  Mahométans  zélés. 

(4)  Pérou,  ou  pays  de  l'Amérique  méridionale,  autrefois  aux 
Incas  ,  aujourd’hui  aux  Espagnols. 

(j  )  Tolu  ,  ville  de  l’Amérique  ,  d’otï  l’on  tire  l’excellent  beaume 
de  ce  nom.  Les  arbres  qui  le  produifent  font  fort  dKmés. 

(6)  Canada,  la  nouvelle  France,  dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale.  Les  terrains  en  iont  très-fertiles  3  mais  iis  le  font  fur-tout  en 


grain. 

(7)  Frêne  ,  forte  de  grand  arbre  dont  le  bois  eft  fans  nœuds ,  & 
ks  fibres  extrêmement  longues  :  ils  font  très  -communs  dans  la  Ca¬ 
labre  ou  Me /Tapie. 


244  Encyclopédie 

La  Myrrhe  (i)  aux  Sabéens  (2)  offre  un  lue  plein  de 

charmes  >  • 

Et  la  Religion  va  cueillir  dans  ces  lieux 
L’encens  dont  le  parfum  selève  jufqu’aux  Cieux. 

M.  Rojjet. 

N.°  348  a. 

ARBRES  (de  ce  qui  convient  aux  )>  tant  par  rapport 
à  la  nature  du  terrain ,  que  par  rapport  à  Van  de  les 
cultiver. 

L  A  j  ce  jeune  arbriffeau ,  qu  on  arrache  à  fon  père , 
Va  recevoir  ailleurs  une  feve  étrangère  i 

Ici  »  des  louches  d'arbre  ,  ou  des  rameaux  fendus  4 

» 

Ou  des  pieux  aiguifés  à  nos  champs  font  rendus. 
Celui-ci  courbe  en  arc  la  branche  obéilïante  » 

Et  dans  le  fol  natal  l’cnfevelit  vivante  ; 

* 

Cet  autre  émonde  un  arbre  ,  &  plante  les  rameaux  , 
Qui ,  dans  fon  champ  furpris ,  deviennent  arbrilfeaux. , 
Un  aride  Olivier  furpalTant  ces  prodiges , 

Des  éclats  d’un  vieux  tronc  poulie  de  jeunes  tiges. 


(1)  Myrrhe  ,  îbrre  de  gomme  odorante  qui  fe  diftile  d'un  arbre 
qui  croît  dans  l’Arabie  heureule. 

(i)  Sabéens,  nom  d’une  certaine  fcbte  ,  mélée  du  Cniiltianit- 
me  &  du  JudauraCj  de  la  religion  des  Turcs,  &  des  fupeilti- 
tions  Paycnncs.  " 


POETIQUE, 

.  1  » 

De  rameaux  étrangers  un  arbre  s’embellit; 

D'un  fruit  qu’il  ignoroit  Ion  tronc  s’enorgueillit  : 
Le  Poirier  fur  fon  front  voit  des  pommes  éclore  * 
Et  fur  le  Cornouillicr  (r)  la  prune  fc  colore. 


Commis  donc  chaque  plant ,  &  quel  foin  lui  convient , 

Ce  que  peut  la  Nature,  Ôc  ce  que  l’Art  obtient. 

1 

Point  d’ Arbres  négligés ,  point  de  terres  oifives  : 

Couvrons  de  pampre  Ilinare  (2)  >  &  Taburnc  (3)  d’olives. 

& 

L’Arbre  ,  né  de  lui-même ,  étale  fièrement 
De  les  rameaux  pompeux  le  llérilc  ornement  : 

La  Nature  fe  plut  à  parer  fon  ouvrage  ; 

Mais  qu’on  prête  à  fa  tige  un  rameau  moins  fauvage. 
Ou  qu’il  foit  tranfplanté  dans  un  fol  plus  heureux  , 
Domté  par  la  culture  ,  il  comblera  tes  vœux. 


Tels  encor,  fi  tu  veux  les  ranger  dans  la  plaine. 

Ces  foibles  rejetons  paieront  un  jour  ta  peine: 

J  ™  11  *  ■  TT  g  -  - -  , a_B 

(i)  Cornouiller,  arbre  dur,  qui  porte  un  fruit  longuet  en  façon 
d’olive. 

(1)  Ifmare  :  il  y  a  une  ville  de  ce  noir,  dans  la  Thracc,  ainfi 
que  le  dit  Virgile  dans  fon  Ænéid.  Liv.  io,  V.  jfi  ;  &  il 
en  parle  aufîi  comme  d’une  montagne  de  la  Th  race. 

(3)  Taburnc,  montagne  d’Italie  dans  le  Samnium,  dont  une 
partie  eft  très -fertile  ,  &c  l’autre  eft  hériiïee  de  rochers. 
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Par  l  ombre  de  leur  père  étouffés  aujourd’hui  , 

Stériles  avortons  3  ils  langui  (lent  fans  lui. 

L’Arbre  qu’on  a  Cerné ,  croifiant  pour  un  autre  âge  3 
A  nos  derniers  neveux  réferve  Ion  ombrage  i 
Sa  tige  même  enfante  un  fruit  décoloré  ; 

Le  Pommier  niéconnoît  fon  lue  dénaturé  % 

La  grappe  ,  des  oifeaux  eh  la  vile  pâture  ; 

Tous  ces  Arbres  enfin  ont  befoin  de  culture  : 

Que  tous  foient  tranfplantés  ,  rangés  dans  les  filions* 

Et  qu  à  force  de  foins  on  achète  leurs  dons. 

Mais  chacun  d’eux  exige  un  art  qu’il  faut  commue. 
De  tronçons  enfouis  l’Olivier  veut  renaître  ; 

D’un  rameau  fort  un  Myrte  agréable  à  Vénus, 

Et  les  ceps  provignés  font  plus  chers  à  Bacchus. 

Avec  plus  de  fuccès  on  tranfplunte  le  Frêne  , 

ii 

L’Arbre  de  Jupiter  (1) ,  celui  du  fils  Alcmène  (2) , 

Le  Coudrier  noueux  3  les  palmiers  toujours  verds , 

Et  le  Sapin  qui  croît  pour  affronter  les  mers. 

D’autres  feront  greffés  :  fur  les  plaines  hériles 
On,  porte  du  Pommier  les  rejetons  fertiles  j 

*  1  *  1  1  ■  111  ■  — — — ■ ■  ■  »■  ■■■  --  -  _  _  .  ■  ■  -  -  -  - -  âjp  L  »Jk  — -  -L  a- 

% 

(1)  L’arbre  de  Jupircr,  le  Chêne. 

(i )  Celui  du  fils  d’Alcnrêne  :  Hercule  à  qui  le  ,  Peuplier  blanc 
croit  conhtcrs. 


POETIQUE. 

Le  Hêtre  avec  p  lai  iîr  s'allie  au  Châtaignier  i 
La  pierre  abat  la  noix  fur  l’aride  Arboiiîcr  > 

Le  Poirier  de  fi  Heur  blanchit  Couvent  le  Frêne , 

Et  le  Porc,  ious  l’Ormeau  ,  broya  le  fruit  du  Chêne. 


2  6  r 
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M.  V  Abbé  de  Lille, 


ARBRISSEAU  ET  LE  CHÊNE  (f;  ,  ou  Moralité 
à  ceux  qui  ambitionnent  le  fort  des  Grands. 


Un  Àrbrilïeau  débile  &  fans  nulle  efpérance 

De  pouvoir  s’élever  ainfi  que  Ion  voilm  , 
(C’éroit  un  Chêne  énorme)  envioit  le  deftin 
De  l’Arbre  centenaire  \  &r  de  ion  éminence 
Admirateur  jaloux  les  Dieux  avec  bonté  , 


Lui  diioit'il  ,  vous  ont  traité  ; 

s 

Roi  du  canton  ,  tandis  que  je  rampe  fous  l’herbe  , 
Vous  portez  jufqu’aux  deux  une  tête  fuperbe  , 

Et  vous  voyez  de  loin  tous  nos  malheurs  en  paix. 
Il  eft  bien  vrai ,  lui  dit  le  Chêne .  Mais , 

Ignorez-vous  qu’un  coup  de  foudre 

* 

Dans  le  moment  peut  me  réduire  en  poudre  3 

Qiv 


t 


Ency  clopedie 


Du  fort  des  Grands  ne  foyons  point  jaloux , 

S  ils  femblent  s’élever  au  dellus  de  la  terre  , 
Monter  enfin  ,  voler  plus  haut  que  nous  , 

Ils  font  auflî  bien  plus  près  du  tonnerre. 

•  Gancau . 


ARBRISSEAUX  et  des  ARBUSTES  (des)  qui  ornent 

les  Jardins  &  de  leur  perfection , 

I  L  efl  des  Arbri fléaux  ,  il  cil:  d  humbles  bocages* 1, 

Qui  n’ont  point  des  forêts  les  fuperbes  ombrages. 

Ainfi  l  humble  Lapon  (  i  ) ,  d’un  œil  refpeéhaeux , 
Admire  du  François  le  port  majeftueux. 

D  ans  les  climats  divers  ainfi  furent  formées 

.  * 

Les  races  des  Géans  de  celles  des  Pygmées  (2). 

Si  ces  bois  font  moins  fiers  ,  ils  font  plus  gracieux , 
Je  les  admire  moins ,  mais  je  les  aime  mieux. 


(j)  Lapca  ,  habitant  de  la  Laponie,  qui  n’eff  haut  que  de  trois, 
coudées  :  eda  provient  du  froid  qui  eft  cxcefïif  dans  la  Laponie, 
Sc  des  aJimens  qui  ne  font  pas  nourri  Tans.  Le  Lapon  eft  noir  £e 
fort  laid  :  les  Lapones  ne  font  point  du  tout  difformes. 

(1)  Pygmée,  habitant  d'Ethiopie,  qui  n’a,  à  ce  que  l'on  pré¬ 
tend  ,  qu’une  coudée  de  hauteur. 
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■  q\<  [à  qu’en  nos  jardins,  par  les  arts  amenées. 

Des  Arbuftes  charmans  les  familles  (ont  nées  i 
La  Rofe  ,  le  Lilas  ,  le  Buis  ,  le  Coudrier  , 

L’jf  le  Chèvrefeuil ,  le  Myrte  Sc  le  Laurier  > 

Et  cent  autres  encor  dont  les  retes  données , 

Deviennent  par  vos  foins  d’agréables  Protecs  (i). 

Lun  aux  fers  dun  treillage  aflervi  liant  fon  bois. 

Pour  revêtir  les  murs,  s’élève  jutquaux  toits  , 

XJn  autre  étend  au  loin  les  branches  etalces , 

Et  par  un  mur  vivant  divile  les  allées , 

Ou  formant  un  dédale  en  détours  ignores. 

Offre  une  douce  erreur  à  vos  pas  égarés. 

D’autres  obéi  (Tant  à  la  main  qui  les  guide , 

Se  tournent  en  étoile ,  en  vafe ,  eu  pyramide. 

Le  Troène  ,  le  Houx ,  l’Alarerne  argenté , 

Des  Arbuftes  fleuris  fécondent  la  beauté. 

L’Art  varie  avec  choix  leur  forme  &  leur  parure  , 

En  portique  ,  en  berceaux  ,  en  lambris  de  verdure. 

Les  Arbres  deftinés  à  nourrir  les  humains , 

Pour  eux  chargés  de  fruits,  font  aulïi  tous  leurs  mains > 
Pour  préfenter  leurs  dons  ils  inclinent  leurs  tètes  , 

A  fuivre  vos  délits  leurs  tiges  toujours  prêtes  , 
Croiflent  rapidement  ,  de  dès  leurs  premiers  ans  , 
Couronnent  leurs  rameaux  des  plus  riches  preiens  > 


(i)  Pi'oréc.  F N.°  iSi. 
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Tandis  que  des  forêts  ies  arbres  infertiles, 

A  peine  ,  après  un  fiècle ,  offrent  des  bois  utiles. 

Du  Ciel  qui  vous  chérit,  connoiffez  les  bienfaits, 

? 

Inftrui fez- vous  de  l’art  qui  les  rend  plus  parfaits» 


3; 
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N.°  350* 

ARCHITECTE  (1’). 

La  ,1e  Maître  Architecte  ,  en  fronçant  le  fourci,. 
D’un  Temple  à  cent  piliers  montre  un  plan  raccourci 
Dans  le  meme  rouleau  ,  montre  en  lignes  tracées  , 

f- 

Le  pourpris  exhaulle  ,  les  colonnes  dreifées  , 

Et  la  voûte  ,  ôc  le  dôme  au  front  audacieux  , 

Portant  fuperbement  fa  pointe  dans  les  Cieux. 

La  Icie  aux  dents  d  acier ,  long  fupplice  des  arbres , 

Ici  tranche  un  grand  chêne  ,  Ce  là  coupe  des  marbres. 
Là  fe  taille  la  pierre,  ici  fume  la  chaux. 

Là  (ont  drclfcs  en  Pair  de  hardis  échafauds  ; 

Ici  ic  perd  aux  yeux  lorgueilleufe  machine , 

Sur  montant  les  palais,  Ôc  des  alites  voifîne. 

Ségrais. 
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A  K  D  È  N  H  (  éloge  d’  ) 


L  e  s  Parques  à  la  terre  ont  enlevé  d’Ardcne  ; 

C’cft  ici  ion  tombeau.  Rival  de  la  Fontaine  , 

Il  a  ,  par  festalens  ,  égalé  cet  Auteur  -, 

Comme  lui,  naT,  (impie,  Sc  plein  de  modefhe. 
Mais  plus  heureux  que  lui  ,  nul  écart,  nulle  erreur, 
N  ont  terni  l’éclat  de  fa  vie. 

Les  Grâces ,  à  Fenvi  ,  formèrent  Ton  génie  , 

Là  SagciFe  forma  fou  cœur. 


■—  ■  . . 

N.°  3  5  z- 

ARGENT  (le  pouvoir  de  i  ). 


L'Argent,  l’Argent,  dit-on,  fans  lui  tout  e  fl:  ftérile. 

La  Vertu  fans  Argent ,  n’eft  qu’un  meuble  inutile. 

L’Argent  en  honnête  homme  érige  un  (cclérat. 

L’Argent  feul  au  Palais  peut  faire  un  Magiftrat. 

Qu’importe  qu’en  tous  lieux  on  me  traite  d  infâme , 

Lit  ce  fourbe  ,  fans  foi ,  (ans  honneur  6c  (ans  ame . 

Lans  mon  coffre  tout  plein  de  rares  qualités , 

J’ai  cent  mille  vertus  en  louis  bien  comptes. 

Dejpréaux , 


I 
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N.° 


353 


ARGENT  (T)  préféré  au  tendre  Amour . 

V la  lettre  J.  N.°  1632, 

De  Rivery. 


ba 
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« 


N.° 


3  54 


ARIANE  a  THÉSÉE,  ou  RÉpoufidéfefpérée 

^0N>  il  ne  fut  jamais  amant  traître  6c  fans  foi. 
De  tigre  plus  fcroce  &■  plus  cruel  que  toi. 

Lis  cette  lettre ,  ingrat  ;  elle  t’eft  adrefïee  ; 

De  ce  même  rivage  où  tu  mas  déîaifïee. 

Près  de  toi ,  du  fomirreil  j’y  goutois  la  douceur  , 
Lorfquc  de  me  trahir  ton  ame  eut  la  noirceur. 

La  nuit  favorifa  ton  coupable  artifice , 
ut  de  ta  perfidie  elle  fut  la  complice. 


Les  rayons  de  1  Aurore  cclatoient  dans  les  Cicux 
ht  déjà  des  oileaux  les  chants  harmonieux 

retour  du  Dieu  de  la  lumière; 

Je  m  éveille ,  6c  foudain  entrouvrant  la  paupière 
ï  te  occupée  encor  d  un  longe  plein  d’appas, 

A\  ce  cm  p  relie  ment  vers  toi  je  tends  les  bras: 


Mais  en  vain,  toute  en  proie  à  ma  brûlante  ivieffe. 
Je  cherche  à  mes  cotés  l’objet  de  ma  tendrelle  > 

Et  croyant  t’embraffer ,  ô  tranfports  fuperflus  1 
Je  nembrai  le  qu’un  lit ,  hélas  I  où  tu  n  es  plus. 

& 

Je  me  lève  aulîi-tôt,  furprife  de  ta  fuite. 

Et  dans  le  trille  état  où  je  me  vois  réduite  , 

Je  déchire  mon  fein  ,  j’arrache  mes  cheveux. 

Et  venge  ainlî  fur  moi  l’affront  fait  à  mes  feux* 

% 

Un  mouvement  plus  doux  lue  cédant  à  ma  rage  , 
Après  avoir  des  yeux  parcouru  le  rivage. 

Sur  les  bords  dangereux  je  dirige  mes  pas. 

Les  fatigues ,  les  foins  ne  me  rebutent  pas. 

Je  vais  ,  reviens  lans  celfe }  ôc  dans  cette  ifle  aride , 
Le  labié  en  vain  s’oppofe  à  ma  courle  rapide. 
Epuifée  à  la  fin ,  je  m’arrête  j  &  mes  cris 
Redemandent  (i)  Théfée  aux  rochers  attendris  : 
L’écho  même,  touché  de  ma  douleur  extrême  , 
Prononce  ,  ainfi  que  moi ,  le  nom  de  ce  que  j’aime 
Et  plus  que  toi  fenlible  à  mes  gémilfemens  , 
Semble  te  reprocher  ton  crime,  mes  tourmens# 


(r)  Théféc.  K.  N.°  131. 
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Là ,  dun  mont  dont  la  cime  eft  prefquc  inabordable 
Pendoit  en  précipice  un  roc  inébranlable  » 
Toutefois,  mon  audace  égalant  mes  revers, 

J  y  monte ,  <k  du  fommet  examinant  les  mers  , 

J  apperçois  ton  vaillcau  ,  que  loin  de  ma  préfence 
Entraîne  un  vent  propice  à  ta  lâche  inconftance. 

Soit  que  je  l’eulfc  vu  ,  foit  que  mes  feus  trompés 

Par  une  ilLuiion.  fulTent  alors  frappés  , 

A  cet  afpedt  funefte ,  un  froid  mortel  me  glace  : 

Mais  bientôt  au  dépit  mon  trouble  ayant  fair  place , 

Par  de  nouveaux  accens  j’implorois  ton  fecours , 

Infidèle  Théfée  j  Ôc  lorfque  mes  difeours  , 

Ecoient  interrompus  par  le  cours  de  mes  larmes , 

Ma  main,  en  me  frappant,  texpliquoit  mes  alarmes  j 

Et  trop  d ’clpace  enfin  te  féparant  de  moi , 

Par  des  geftes  encor  je  m’adrelfois  à  toi  :  ' 

'  \ 

Des  maux  que  jeprouvois  ils  te  traçoient  l'image  ; 

Et  pour  te  rappeler  je  mis  tout  en  ufage, 

% 

I 

Cependant  ton  vaiffeau  difparut ,  &  mes  yeux 
S’occupèrent  long-rems  à  pleurer  en  ces  lieux: 

Eh  l  quels  plus  doux  emplois  pou  vois-je  leur  preferire  > 
Loin  du  parjure  amant  qui  caufoit  mon  martyre î 
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Tantôt  d’une  Bacchante  imitant  les  fureurs , 

Je  cours  &  remplis  l’air  d’eftroyables  clameurs  : 

Tantôt  lalle  d’errer,  plus  calme  de  plus  tranquille. 

Je  m’étends  fur  le  roc,  de  j’y  refte  immobile. 
Quelquefois  retournant  vers  ce  malheureux  lit , 

Témoin  du  piège  affreux  que  ton  coeur  me  tendit. 

Pour  calmer  mon  ennui,  je  m’y  jette,  l’embralfe  ; 

Je  baigne  de  mes  pleurs  l’endroit  où  fut  ta  place  i 
Et  je  m’écrie  :  »  O  toi,  qui  nous  reçus  tous  deux, 

»  Lit  fatal,  qu’as-tu  fait  de  l’objet  de  mes  vœux  ? 

»>  Et  pourquoi ,  n’écoutant  qu’une  ardeur  inconftante, 
tt  L’ingrat  eft-il  parti  fans  fa  fidelle  amante  ï « 

Que  deviendrai-je  ici  ?  Sur  ccs  dédies  bords , 

La  Nature  jamais  n’étala  les  tréfors: 

Aucun  champ  cultivé  ,  dans  cette  iile  fauvage  , 

Des  foins  du  Laboureur  n’offre  à  mes  yeux  l’ouvrage, 

Et  je  n’y  vois  par-tout  que  d’horribles  rochers  ; 

Je  n’ai ,  pour  en  forcir,  ni  vaiffeau  ni  nochers  : 

Et  quand  même  j’aurois  cette  trifte  relfource. 

En  quels  climats ,  ô  ciel  I  bornerois-je  ma  courfe  ? 

Où  fuir  ?  où  me  cacher  ?  quel  feroit  mon  efpoir  ? 

(i)  Minos  dans  les  Etats  voudra-t-il  me  revoir  ? 

_ _ . _ _ „ _ _ — - -  *  1  *  T 

P"  ■'■■■■  ■-  '  ’  '  “  "  "  ""  

(i)  Minos,  Roi  Je  Crète,  doit  fils  de  Jupiter  Sc  à.  Europe.  Il 
gouverna  fon  peuple  avec  beaucoup  d’équité  Sc  de  douce ur ,  &  lut 
toujours  regardé  comme  un  grand  LégifUteut. 
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Hélas  I  à  mes  defirs  la  Mer  en  vain  docile. 

Au  bout  de  l’Univers  m’ouvriroit  un  afyle  : 

Exilée  en  tous  lieux ,  un  long  banniffement , 

Seroit  toujours  le  prix  de  mon  aveuglement. 

Non  ,  je  ne  verrai  plus. cette  contrée  heureufe  , 

Par  cent  belles  Cités  ,  renommée, &  fameufe , 

Ce  floriffant  Empire  où  régnoient  mes  aïeux , 

Et  qui  fut  le  berceau  du  Monarque  des  Dieux  ! 

La  Crète  (3) ,  où  j’ai  trahi  mon  devoir  &  mon  père, 
Efb  pour  moi  déformais  une  terre  étrangère. 


Quand  ma  main  te  donna  ce  fil  qui  de  tes  jours  , 
Au  milieu  des  dangers ,  conferva  l'heureux  cours; 

»  Oui,  j’attelle  des  Dieux  la  puiffance  immortelle, 
»  Que  ,  tant  que  nous  vivrons,  je  te  ferai  fidèle f( , 
Difois-tu  ;  nous  vivons  cependant ,  fi  pour  moi 
Ce  foit  vivre  en  effet  que  de  vivre  fans  toi. 

Cruel  !  que  n’ai-je  été  par  toi-même  égorgée  l 
Ta  foi  par  mon  trépas  eut  été  dégagée  ; 

Et  dans  l’affreux  défert  où  tu  me  fais  languir , 

Je  n  aurois  pas  du  moins  mille  morts  à  fouftrir. 


(1)  Crète ,  Hic  de  la  mer  méditerranée ,  au  midi  de  la  mer  Egée  » 
connue  actuellement  fous  le  nom  de  Candie.  Cette  Hle  était  rem¬ 
plie  avant  Minos  de  gens  adonnés  aux  vices  les  plus  honteux.  Les 
exercices  qu  ils  faifoient  *  ne  fer  voient  qu’à  animer  leurs  pallions 
brutales»  Ils  facrîfjoient  des  hommes  à  Jupiter  &  à  Saturne. 

Depuis 


\ 
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Depuis  que  dans  ces  lieux  ru  m’as  abandonnée , 
Théféc  ,  au  moindre  bruit,  mon  arae  confteniée. 
Croit  voir  de  toutes  parcs ,  à  ma  perte  animés 
Des  tigres  ,  des  lions  &  des  loups  affamés. 

Des  montres  de  la  mer  je  crains  aufli  la  rage , 

Ou  de  quelque  brigand  le  téméraire  outrage,, 

Et  que  y  pour  achever  de  combler  mes  revers 
Une  infolente  main  ne  me  charge  de  fers. 

Le  Ciel  qui  jufqu  ici  pcrfecuta  ma  vie  , 

M  aurait- il  réfervée  à  cette  ignominie  ? 

Moi  !  je  pourrols  fervirl  moi  fille  de  Mi  nos. 

Moi  qui  naquis  du  fang  des  Dieux  &  des  Héros 
Et  qui  m  etois  flattée  enfin  que  PHyménée 
Pour  jamais  à  ton  fort  joindroit  ma  deftinée  ! 
Dieux  !  privez- moi  plutôt  de  la  clarté  du  jour. 


Hélas  1  plus  mes  regards  obfervent  ce  féjour , 
Plus  jy  vois  de  dangers  qui  me  livrent  la  guerre: 
J  y  redoute  fans  cclfe  &  la  mer  &c  la  terre  : 

Tout  ce  qui  m’environne  augmente  mon  effroi. 
Et  jy  crains  jufqu  aux  Cieux  irrités  contre  moi. 


* 

Mais  j  que  dis-je  !  cette  Ifle  cfl:  peut-être  habitée? 
Ah  !  je  n  en  fuis  encor  que  plus  épouvantée. 


Tome  IJ 


Si  ces  lieux  abhorrés  cachent  quelques  mortels. 

Ce  font  des  étrangers  farouches  &  cruels  : 

Oferois-je  vers  eux  porter  mes  pas  timides  ? 

Non,  je  fais  trop  combien  les  hommes  font  perfides. 
Falloit-il ,  pour  venger  mon  frère  malfacré , 

Qu  une  loi  rigoureufe  à  la  mort  t’eût  livré. 

Et  lorfque  dans  fa  vafte  &  profonde  retraite. 

Ton  bras  du  Minotaure  (i)  eut  délivre  la  Crète , 
Pourquoi ,  trop  géndreufe ,  armai-je  alors  tes  mains. 

Du  fil  qui  t’en  fraya  les  tortueux  chemins  ? 

Ce  triomphe ,  après  tout,  honore  peu  Théféc. 

Ce  fut  pour  toi,  cruel ,  une  encreprife  ailée. 

Du  mon  lire  homme  &  taureau  quel  que  fût  le  courroux, 
Ton  cœur  te  fuffifoit  pour  parer  rous  les  coups , 

Avec  un  cœur  li  dur  il  n’ell  point  de  victoire 
Qu’on  ne  puilfc  obtenir  tans  péril  &  fans  gloire. 

O  toi,  de  cet  ingrat  confident  odieux , 

Sommeil  qui  de  ton  ombre  enveloppas  mes  yeux  , 

Afin  de  leur  .cacher  fa  luite  criminelle  , 

Que  ne  les  couvris-tu  d’une  nuit  éternelle  ï 


(i)  Minotaure  ,  monftrc  moitié  homme  moitié  femme,  croit 
le  fruit  d’une  infâme  paillon  de  Pafiphaé  pour  un  taureau  blanc. 


Vent,  par  qui  (on  vailfeau  fut  guidé  fur  les  flots, 
Devois-tu  protéger  le  plus  noir  des  complots  ? 

Et  toi ,  perfide  Amant ,  par  une  ardeur  trompeufe 
Falloit-ii  abufer  mon  ame  malheureufe  ? 

Cette  ardeur,  le  fommeil  8c  le  vent  à  la  fois. 

Contre  mon  foible  cœur  confpirèrent  tous  trois. 

Ainfi  donc  fur  ces  bords  je  vais  perdre  la  vie. 

Sans  pouvoir  efpérer  qu'une  mère  chérie. 

En  me  fermant  les  yeux  foulage  mes  douleurs  ^ 

Et  fans  voir  mon  trépas  adouci  par  fes  pleurs , 

II  faudra  quen  ces  lieux,  privé  de  fépulture  , 

Des  avides  oifeaux  mon  corps  foit  la  pâture  -, 

Et  mes  mânes  errans  y  chercheront  en  vain  , 

Pour  afïurer  leur  fort ,  quelque  pieufe  main  ! 

Pour  toi  ,  tu  reverras  Athène  (i),  8c  ton  courage 
De  mille  adulateurs  y  recevra  l'hommage. 

Tu  leur  diras  comment  ton  bras  victorieux 

Fit  tomber,  fous  tes  coups,  un  monftte  furieux  ; 

II I  —  1  *  1  *  1  ~  1  -  "  -*■  —  ^ — -  ■  - 

(i)  Athènes  ,  ville  de  Grèce,  Capitale  de  l’Antique,  &  très- 
célèbre  dans  l’Antiquité  ,  parce  quelle  fut  le  liège  des  Arts  &  des 
Sciences ,  &  le  théâtre  de  la  valeur.  Elle  foutint  différentes  guerres. 

O  1 

&  toucha  fort  fouvent  à  fa  ruine  ;  elle  dut  prefque  toujours  font 
rétabli ife ment  à  fon  amour  pour  les  Sciences. 


f 
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Et  par  quel  are  tu  fus,  prodiguant  les  miracles. 

Du  labyrinthe  obfcur  franchir  tous  les  obftacles. 

Mais  vante-toi  fur  tout,  à  leurs  yeux  fatisfairs. 
D’avoir  eau  le  ma  mort  pour  prix  de  mes  bienfaits  j 
Ce  merveilleux  exploit  vaut  bien  que  tu  t’en  flattes  : 

La  trahifon  doit  plaire  à  des  âmes  ingrates  i 

Él 

Et  tu  vas  bientôt  voir  de  fi  beaux  Centime  ns 
Multiplier  pour  toi  leurs  applaudi  (Terne  ns. 

1  % 

Non,  d’Égée  (i)  &  d’Éthra  tu  nas  point  reçu  l’ctrei 

Un  fang  fi  glorieux  n’eiic  pas  produit  un  traître  j 

Et  la  mer  infidelle  à  pu  feule  enfanter 

*  * 

Un  monftre  tel  que  toi  né  pour  me  tourmenter. 

& 

Æ  * 

Que  nas- tu  pu,  barbare,  hélas  1  de  ton  navire. 

Etre  témoin  des  maux  que  mon  aine  foupire  ? 

Ce  fpe&acle ,  fans  doute  ,  eût  fléchi  ta  rigueur , 

Et  la  eompaflion  eût  défar  me  ton  cœur. 

Mais ,  fi  ce  ne  fl  des  yeux ,  vois  du  moins  en  idée 
Les  éternels  ennuis  donc  je  luis  obledee  \ 

Vois  Ariane  (i)  en  pleurs,  qui ,  l’œil  trille,  abattu. 
Languit  fur  un  rocher  par  les  vagues  battu  j 

(i)  Égée  ,  Roi  de  l’Actique,  ctoit  rils  de  Pandion  II,  &  père 
de  Théfée  qu’il  avoit  eu  en  concubinage  avec  Ethra,  petite  hile 
de  Palops. 

(z)  Ariane.  Vt  NC  181. 
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Vois  tous  ces  ornemens  qui  relevoient  mes  charmes. 
Et  mon  voile  flottant ,  arrolé  de  mes  larmes. 

Mon  cœur  cède  aux  tourmens  dont  il  cft  accablé  ; 
Semblable  à  ces  moillons  »  qu’en  un  champ  délolé 
Courbe  d  un  vent  fougueux  l’impétucufe  haleine. 

Je  fri  don  ne ,  mon  corps  ne  fe  fondent  qu’à  peine  j 
Et  tes  yeux  en  verront  un  ligne  trop  certain 
Dans  ces  traits  mal  formés  par  ma  tremblante  main* 

■  * 

C’en  efi  fait ,  je  renonce  à  la  vainc  cfpérance 
D  infpirer  à  ton  cœur  .quelque  reconnoilfance  j 
Mais  fi  pat  des  bienfaits  on  ne  peut  l'émouvoir, 

L  humanité  fur  lui  n’a-t-elle  aucun  pouvoir? 

C’eft  allez  d  être  ingrat  n’étends  point  ta  furie 
Jufqu’à  donner  la  mort  à  qui  fau va  ta  vie  1 
Vois,  à  travers  les  flots  qui  t’éloignent  de  moi. 

Ces  mains  qu’avec  effort  je  foulé ve  vers  toi  ; 

Confidère  ce  lein  enfanglanté  par  elles. 

Rien  n’égale  l’excès  de  mes  douleurs  mortelles; 

Quels  cœurs ,  en  les  voyant,  ne  feroient  pas  touchés? 
Prefquc  tous  mes  cheveux  par  moi-même  arrachés, 
Sont  de  mon  défefpoir  une  preuve  funefte: 

Toi  feu!  peux  de  ma  rage  en  garantir  le  refie. 

Hâtc-toi  donc,  Théfée ,  8c  par  un  prompt  fecours , 
Au  glaive  de  la  mort  viens  dérober  mes  jours  \ 

R  iij 

» 
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Je  fens  qu’elle  s’approche ,  &  déjà  Tes  ténèbres  i 
Obfcurciffent  mes  yeux  de  leurs  ombres  funèbres  i 
Mais  ton  retour  fufHt  pour  arrêter  (es  coups. 

Le  vent  change;  &C  flattant  mes  fouhaits  les  plus  doux, 
A  rentrer  dans  ce  port  fon  j ou file  heureux  l'invite. 
Répare  les  chagrins  où  m’a  plongé  ta  fuite 
Que  ta  pitié  pour  moi  me  tienne  lieu  d’amour. 
Reviens  ;  ôc  fi  l’amour  prévenant  ton  retour , 

A  terminé  ks  maux  d’une  amante  trop  tendre. 
Daigne,  en  plaignant  mon  fort,  prendre  foin  de  ma 

cendre , 

A  mes  os,  du  bûcher  accorder  les  honneurs. 

Et  fur  ma  tombe  enfin  répandre  quelques  pleurs. 

M,  Ga^on  Dourxigné. , 


« 


I 
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N.°  355. 

A  R.  I  O  N  ,  ou  le  Triomphe  de  l’Harmonie . 

-■ 

m 

Environné  d’écueils  ,  infcntible  a  la  crainte, 
Périandre  (1)  régnoit  dans  les  murs  de  Corinthe  (1). 
Rebelles  à  Tes  loix  8c  four d s  à  fa  bonté  , 

Ses  Peuples  menaçans  pleuraient  leur  liberté  3 
En  vain,  pour  les  fléchir,  l’agréable  Thalie  (3) , 

Sous  des  portraits  riants  leur  montrait  leur  folie  3 
En  vain ,  pour  arrêter  les  plus  féditieux  , 
Melpomène  s’armoit  de  la  fondre  des  Dieux. 

Des  Fêres  8c  des  Dieux  le  pompeux  aflcmblage , 
Loin  de  les  appaifer,  révoltoic  leur  courage  : 
Cruels!  dit  Périandre,  eh!  que  pourront  mes  loix  3 
Quand  des  filles  du  Pinde  ils  meptifent  la  voix  ! 


(1)  Périandre  cft  mis  au  rang  dés  Sages  delà  Grèce.  I'  chan¬ 
gea  le  Gouvernement  des  Corinthiens  3  ce  qui  fie  beaucoup  mur¬ 
murer.  Il  protégea  les  Arts  &  ies  Sciences. 

(1)  Cormthe,  ville  de  la  Morée  dans  l’Iftme  de  même  nom. 

(3)  Thalie  ,  une  des  neuf  Mufes  :  elle  préiidoit  à  la  Comé¬ 
die  5c  a  la  Poéfie  lyrique. 

(4)  Melpomène  ,  une  des  neuf  Mutes  :  celle  qui  ptéhde  à  \ a 
Tragédie  5c  quelquefois  à  la  Mufique. 

(3)  Pilles  du  Pinde  :  on  fait  que  le  Pinde  eft  une  montagne  qui 
croît  coniacrée  aux  Mufes,  Elle  eft  h  ruée  dans  la  Grèce. 

Riv 
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B 

AK  !  s’il  faut  que  je  cède  au  poids  de  ma  Couronne  , 
Péri  lions  avec  eux  fous  les  débris  du  trône  ; 

Que  leur  lang  répandu  s'élève  contre  moi  : 

Je  mourrai  trop  content  Ci  je  péris  leur  Roi. 

Apollon  (i)  qui  calma  fon  courroux  inutile , 

Fend  les  airs  êc  defeend  aux  champs  de  la  Sicile  : 
li  ,  fous  l’ombre  d’un  hêtre  s  Arion  (l) ,  par  fes  chants 
D  un  fleuve  impétueux  fufpendoit  les  torrens  : 

Sortant  pour  1  écouter  de  leurs  grottes  profondes  , 

Les  Nymphes  flîlomioient  la  furface  des  ondes  : 

«  L  Amitié,  dit  le  Dieu  ,  t  implore  par  ma  voix. 

”  Penandre  fuccomoc  ,  Sc  tu  vis  dans  ce  bois! 

11  Nouai  loin  etes  combats  Sc  des  trilles  alarmes , 

I  a  voix  ,  ton  luth  vainqueur  feront  tes  leulcs  armes 
1J  1  u  vaincras..."  A  ces  mots  sle  Dieu  fuit  dans  lesCieuXj 
ht  le  trille  Arion  abandonne  ces  lieux  : 

L  s  expofe  au  courroux  d’une  mer  orageufe , 

Du  fardeau  quelle  porte  ,  Amphitrite  ($ )  orgueille-ufe } 
Des  Autans  (4)  déchaînés  lui  pend  l’effort  jaloux  , 

Pt  des  flots  écumans  arrête  le  courroux. 


(1)  Apollon.  V.  N.°  içp. 

(j.)  Arion  ,  croit  de  la  ville  de  Methymniè  datis  !'!dc  de  Lcs- 

ho^  .  il  paffoit  poui  le  plus  habile  joueur  île  lyre  de  fon  temps. 
Fériandre  l'aimait  beaucoup. 


f ')  Amphitrite  croit  fuie  de  !  Océan  Sc  de  Thétis  ,  Sc  devint 
f ton  me  de  Neptune.  Son  nom  figuifîç  embrafTer ,  environner. 
(4)  Autant,  ou  vent  d\\  midi. 


Plus  cruels  que  là  mer,  des  Matelots  (i)  avides. 
Trament  contre  Arion  des  complots  homicides. 
L’impitoyable  fer  al  loir  trancher  Tes  jours. 

Dieu  duPindc  (2} ,  dit-il ,  j’implore  ton  fecours. 

Vous,  Nautonniers  ,  fouffrez  qu’à  mon  heure  dernière 
Je  confacrc  mes  chants  au  Dieu  de  la  luiniere. 

Il  dit ,  il  prend  Ton  luth  ,  il  touche  ,  &  par  fes  Tons  , 
Autour  de  ion  vaifïeau  ralfemble  les  Tritons  (37  j 
Il  monte  fur  la  proue  ,  8c  d’un  effort  rapide 
S’élance  dans  le  fein  de  bêlement  perfide. 

Entraîné  par  fes  chants  un  Dauphin  (4)  1  apperçoit , 
S’approche  8c  lut  fa  croupe  en  tremblant  le  reçoit  ; 
Tandis  qu’autour  de  lui  tout  le  livre  à  la  joie  , 

Les  Matelots  furpris  abandonnent  leur  proie. 

Sa  voix  unit  au  luth  les  Ions  les  plus  rouehans  : 

Le  Souverain  des  eaux  admire  fes  accens: 

Par  des  pas  mefuré.s  fur  la  plaine  liquide  , 

Les  Naïades  (y)  fuivoient  ia  voix  tendre  &  timide. 


(O  Matelots  avides  :  Arion  ayant  acquis  beaucoup  de  biens 
dans  la  Si  die  ,  'les  Matelots  voulurent  les  lui  enlever. 

(1}  Tien  du  Pinde  :  le  Findeeft  une  montagne  qui  étoit  cou- 


facrée  a  /  pollon. 

(?)  Tritons,  D  eux  marins  ,  moitié  homme  Sc  moitié  poiifcn. 

( 4)  Un  Dauphin  l'apncreoit  :  Arion  fut  porté  par  jun  Dauphin 
j  u  fo  u’ au  Cap  de  Té  tiare. 

[  :  Naïades  ,  Nimphes  qui  préfîdoient  aux  fontaines  3c  aux 
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Tantôt  flamme  ou  rocher,  tantôt  mon  Axe  marin. 
L'ingénieux  Protée(i)  arrête  le  Dauphin. 

Près  du  Temple  (2)  où  Neptune  (5)  a  choifi  Ton  afyle 
Arien  apperçoit  un  port  riche  ôc  tranquille  : 

A  travers  les  écueils  le  Dauphin  l'y  conduit  ; 

Il  le  quitte,  revient,  le  regarde  Ôc  s’enfuit. 

Le  Chantre  de  Lesbos  dans  les  murs  de  Corinthe 
Des  fujets  révoltés  va  dilliper  la  crainte. 

Periandre  en  fes  mains  abandonne  les  droits; 
Juge-nous ,  lui  dit-il  ,  lois  l'arbitre  des  Rois. 


Arion  ralTemblant  ces  fujets  infidèles  , 

Loin  de  les  effrayer,  rafsure  les  rebelles  , 

Les  flatte... .  Quand  foudain  infpiré  par  les  Dieux 
fl  accorde  à  fa  voix  (on  luth  harmonieux. 

Il  chante  les  efforts  Sc  la  cruelle  guerre 

Des  Dieux  prêts  à  périr ,  &  des  fils  de  la  Terre  : 

Il  dépeint  ions  ces  monts  le  rebelle  abattu  , 

De  les  propres  vainqueurs  implorant  la  vertu  ; 

Dieux  ,  maîtres  des  Rois  ,  il  vante  la  clémence  , 
Dvs  Rois ,  Dieux  de  la  Terre ,  il  chante  la  puilfmce. 


(i)  Protce.  V.  N.°  281, 

'i)  Pris  du  temple  :  il  y  avoit  fut  le  promontoire  du  Ténare 
ou  Anon  iüt  poxxé,  u  11  temple  confacré  à  Neptune  ,  &  cjuiétoi 
un  afyle  inviolable  pour  ceux  qui  s’y  réfogioieat.  Le  Cap  d 
Tcaatc  etoit  tres-iichc  eti  marbre  &  en  porphy  re. 

(j)  Neptune.  V-  N.°  139. 
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Déjà  le  Roi ,  docile  aux  accens  de  la  voix  , 

Entend  le  Peuple  ému  redemander  fes  Rois. 

La  Paix  éloigne  enfin  la  Di fcorde  fangknte  : 

Un  calme  bien  fai  fant  fuccède  à  l’épouvante  : 

Et  le  Corinthien  tenace  dans  les  feux 

Les  bienfaits  d’Arion  &  la  gloire  des  Dieux. 

Anonyme. 

N.°  356. 

ARMÉE  (le  terrain  pour  la  pofition  dune )  doit  être 
plus  conjldcré  pour  la  Cavalerie  que  pour  l’Infanterie. 

Les  terrains  font  égaux  pour  votre  Infanterie  , 
Montagnes ,  défilés  ,  bois ,  collines  ,  prairie  , 

Elle  franchit  la  plaine  à  grands  pas  menaçans , 

Efcalade  les  monts  &  les  retranche  mens  ; 

Elle  attaque  ou  défend  avec  même  avantage 
Tous  les  poftès  divers  où  le  combat  s’engage. 

Tel  que  >  dans  le  printemps,  un  nuage  orageux 
Gronde  6c  vomit  foudain  de  les  Hancs  ténébreux 
Les  éclairs  menaçans  6c  la  gicle  6c.  la  foudre  * 
Renverfe  les  épis  &  les  réduit  en  poudre. 

■S 

Tels  ces  braves  guerriers,  par  des  gerbes  de  feux, 
Terrallent  l’ennemi  qui  s’abat  devant  eux. 


/ 
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Si  votre  expérience  cft  déjà  confommée  , 

Vous  faurez  appuyer  les  flancs  de  votre  armée  > 

Un  bois,  une  rivière,  un  village,  un  marais. 

Far  leurs  difficultés  en  défendent  l’accès  , 

Votre  ennemi  confus  refpeétera  les  bornes. 

I 

****•**•  +  ********* 

Frédéric  II, 

G* - tl>f-83w*  ■■  S£) 

N.“  3 57. 

A  R  M  E  S  (  quelles  doivent  être  les  )  d’un  Soldat  qui 

combat  à  cheval. 


Accoutumez  vos  mains  au  poids  de  la  cuiraile , 
Que  votre  front  prelle  ne  fc  plaigne  jamais  } 
Lorfque  fur  lui  le  cafque  a  fil  tonné  fes  traits, 

La  valeur  fans  adrelîe  cft  tôt  ou  tard  trompée  i 
Exercez  votre  bras  à  manier  Fépée  j 

C-etîe  Arme  redoutable  Sc  prompte  en  fes  effets , 
Epouvante  &  détruit  les  ennemis  défaits  > 

Mars  daigne  l’approuver  ;  il  veut,  dans  la  bataille. 
Que  le  fer  meurtrier  porte  des  coups  de  taille. 

N  employez  point  le  feu  combattant  à  cheval  , 

'-h  vain  biuit  fc  diiHpe  ôc  ne  fait  aucun  mal. 

Frédéric  II. 
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N.°  35SJ. 

ARMIDE  et  P^EEJAUE) ,  ou  l1 * 3  Amour  vaincu  par  la 
Religion  j  ou  le  pouvoir  de  la  Religion . 

Farouche  Européen,  qui ,  des  rives  du  Tibre  (1) 
Viens,  au  fein  de  la  paix,  troubler  un  Peuple  libre. 

Et  qui,  dans  tes  fureurs,  nous  préparant  des  fers. 
Veux  à  tes  préjugés  fqumettre  l’Univers. > 

Déteftable  Croifé,  Chrétien  lâche  8c  perfide  , 

Tremble  ,  cruel  Renaud  (  1  ) . . . .  connois  les  traits 

d’Armide  (  3  ). 

Tremble:  ce  ne  font  plus  ces  chiffres  amoureux. 

L’un  dans  l’autre  enlacés  8c  garants  de  nos  feux  : 


(1)  Tibre,  grand  fleuve  d’Italie  qui  prend  fa  fourcc  dans  l'A¬ 
pennin.  Il  coule  en  ferpentant  du  Nord  occidental  au  midi  orien¬ 
tal.  Virgiie  dit  dans  le  huitième  livre  de  l’Enéide  >  en  parlant  de  ce 
fleuve  : 


r  um  Reges ,  ajperque  imtnani  corpore  Tîoris , 

A  quo  po(î  Itali  üuvium  cognomine  Tilrim 
Diximus  :  ami  fit  verîim  vêtus  Albula  nomen. 

(1)  Renaud ,  fe  rendit  fameux  par  fes  exploits  guerriers  dans 
les  Croiiad.es. 

(3)  Armide  droit  une  Musulmane  fort  ardente  qui  s’ et  oit  paillon- 
liée  pour  Renan  J,  qui  ne  voulut  pas  trahir  fa  religion  peur  fa 
makrefle,  &  qui  parvint  au  contraire  à  la  convertir. 


ïyo  E  N  C  YCL0P2D1E 
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Ce  n’eft  plus  cette  Armide  à  tes  loix  enchaînée, 

C’eft  Armide  en  fureur  ,  Armide  abandonnée  ; 

Et,  pour  te  peindre  encore  un  plus  preflant  danger, 
Armide  qu’on  outrage  ,  8c  qui  veut  fe  venger. 

Doutes-tu  que  cet  art,  dont  le  pouvoir  fuprcnie 
Commande  à  la  Nature,  aux  Enfers,  au  Ciel  même , 
Et  qui  par  l’afcendant  du  charme  impérieux  , 

Rend  un  faible  mortel  plus  pui liant  que  les  Dieux  j 
Doutes-tu  que  cet  art  qu’employa  ma  tendrelle  , 

Ne  ferve  également  ma  fureur  vengerelle  î 

$jî 

Quoi  !  fous  le  Ciel  épais  des  plus  affreux  climats  , 

Sur  des  monts  couronnés  par  d’éternels  frimats  , 

Sous  ces  pôles  glaces,  ou  froide  8c  moins  féconde  » 

La  Nature  languit  aux  limites  du  monde. 

J’aurai  pu ,  dans  des  lieux  fauvages  8c  déferts  , 

» 

Créer  pour  mon  amant  un  nouvel  Univers  i 
Et  je  ne  pourrai  pas  ,  quand  le  traître  m’outrage, 

A  mil  que  mon  amour ,  faire  éclater  ma  rage  ! 

Non  ,  non  ,  contre  un  ingrat  armons  les  Elémens  : 
Effrayons ,  par  fa  mort,  les  volages  amans  : 

Et  que  ,  percé  de  coups,  fous  les  murs  de  Solime(i) , 
L’infidèle  Renaud  expire  ma  victime. 

(i)  Solime ,  ville  Capitale  de  la  Judée ,  fut  culuitc  appcllée 
Jérufalem ,  à  caufe  de  la  fainteté  de  fon  temple. 
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Malheureufc  '  où  m'égare  un  défeffïQir  mortel  î 
Tu  ris  de  mon  courroux ,  &  tu  le  peux  ,  cruel  ? 

Sans  doute  ,  ru  lais  trop  qu'une  amante  timide  , 
Tremblante  &:  défarmée  à  l'afpeét  d’un  perfide, 
Eoible  encor  pour  l’objet  de  Ton  amour  trahi  » 

Sent  qu’il  eft  regretté  bien  plus  qu’il  n’ell  hai'. 

Moi,  me  venger!  de  qui?  d'un  Mortel  que  j’adore  , 
Qui  me  fuit;  mais,  hélas!  que  j’idolâtre  encore. 

Non  ,  Renaud  ,  ne  crois  pas  qu’Armide,  en  fa  fureur , 
Achète  la  vengeance  au  prix  de  fon  bonheur. 

Il  efl  vrai  :  quand  l'Europe  ,  à  nous  perdre  animée , 
Déploya  les  drapeaux  dans  les  champs  d’Idumée  (l). 

Quand  tes  lâches  Chrétiens ,  fanatiques  cruels  , 

* 

Vinrent  venger  leur  Dieu  dans  le  fang  des  Mortels , 
Tremblante  pour  nos  murs ,  tremblante  pour  mon  père. 
Je  jurai ,  dans  l'ardeur  d’une  jufte  colère  , 

De  purger  à  jamais  nos  Etats  opprimés 

De  ces  pieux  brigands ,  au  meurtre  accoutumés. 

En  invoquant  les  Dieux  des  rives  infernales  3 
Bientôt  j'allai  femer ,■  dans  vos  tentes  fatales  , 

Cet  efprit  de  difeorde  &  de  rivalité , 

Qu'entre  les  Héros  même  excite  la  beauté. 


(i)  Idiiméç»  province  de  la  Paleftine  encre  l’Arabie  Pérréc„ 
h  Judée,  la  Mer  Rouge,  3c  la  Mer  Méditerranée, 


De  vos  Chefs  imprudens  les  âmes  divifics  , 

Offrirent  à  mes  voeux  des  conquêtes  aifées. 

Et  je  traînai  captifs,  aux  priions  de  Damas  (i). 

Ces  fupcrbes  Chrétiens ,  enchaînés  fous  mes  pas. 

& 

Foi  feul ,  cruel  Renaud  ,  dans  ces  jours  de  ma  gloire , 
A  mon  cœur  indigné  difputas  la  victoire  y 
Et  jet  tant  fur  Armide  un  coup -d’œil  dédaigneux. 

Lui  préféras  la  guerre  &  fes  plaiiirs  affreux. 

Tu  fis  plus  :  non  content  d’in  fuite  r  à  mes  charmes. 

Tu  tournas  contre  moi  tes  invincibles  aimes. 

Des  eiclavcs  Chrétiens  ta  main  brifa  les  fers. 

Ma  honte ,  mon  dépit  remplirent  l’ Uni  vers. 

Armide ,  dans  ces  temps  ,  à  la  haine  livrée , 

Contre  un  fier  ennemi  jugement  déclarée  , 

Etoit  loin  de  prévoir  que  tu  devois  un  jour 
Ecraler  fon  orgueil  fous  le  joug  de  l’amour. 

Ah  i  lor fqu 'abandonnant  le  fein  de  ta  Patrie  , 

Tu  portois  le  ravage  aux  champs  de  la  Syrie  (2)  \ 
Quand  le  fouffle  infeélé  de  ta  noble  fureur  , 

* 


(1)  Damas  ctoit  autrefois  la  Capitale  de  la  Syrie,  5c  elle  l'cft 
aujourd  hui  de  la  Phénicie.  Elle  cft  une  des  plus  grandes  ,  des  plus 
magnifiques  villes  du  Levant. 

(x)  Syrie  ,  province  dAlie,  que  les  Turcs  conquirent  fur  les 

Sultans  d’Égvpte,  dans  le  feizième  fïècle. 


POÉTIQUE. 
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D’imc  fureur  égale  empoifonnoit  mon  cœur  , 
Aurois-je  pu  penfer  que ,  peur  toi  plus  humaine  , 
J ’allumetois  l’amour  aux  flambeaux  de  la  haine. 


J’avoïs  juré  ra  mort  :  au  gré  de  mon  courroux. 

Un  fournie  il  imprudent  te  livroit  à  mes  coups. 

Ah  !  Dieux  1  pourquoi  ma  main  dans  cet  inftant  funefle. 


Mon  bras,  en  t’immolant ,  pou  voit-il  fe  tromper? 
C’étoit  Renaud,  Renaud,  ce  guerrier  indomtabie , 

Ce  Soldat  de  Dudon  (i),  ce  Héros  redoutable. 

Ce  deftrucleur  barbare  ,  armé  contre  les  miens. 
L’effroi  des  Mufulmans  6c  l’appui  des  Chrétiens. 

Mais  Renaud  n  avoit  point  cette  atmure  terrible  , 

Ce  calque  enfanglanté ,  qui  le  rend  invincible  , 

Qui ,  le  cachant  alors  fous  fon  panache  affreux , 

Eût  enhardi  mon  bras  en  abufant  mes  yeux. 

J’aurois  bravé  Renaud  fous  le  poids  de  fes  armes  i 
Mais  Renaud  défarmé  n’eut  pour  moi  que  des  charmes. 
Tant  d’attraits  brillent-ils  au  front  d’un  ennemi  ? 

Je  crois  te  voir  encor  l  ous  un  myrte  endormi , 


(i)  Dudon  r  Morért  parle  d’un  Dudon  qui  était  Médecin  du 
Roi  S  ai  ne- Louis  ,  dans  le  treizième  fiècie ,  &  qui  accompagna  ce 


Monarque  dans  les  Croifades. 


I 
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Les  yeux,  appefantis ,  fermés  à  ia  lumière  , 

Mêlant  aux  doux  Zéphyrs  ton  haleine  légère  i 

* 

Sur  un  tapis  de  Heurs  négligemment  couché  , 

Tel  qu’un  jeune  arbri  fléau  vers  la  rerre  penché. 

Le  front  à  découvert ,  la  bouche  à  demi  -  clofe , 
Charmant. . . .  femblable  enfin  à  l’Amour  qui  rcpofc  , 
Tes  blonds  cheveux  Hottoient  à  l’aventure  épars. 

Un  Dieu  femblok  alors  s’offrir  à  mes  regards. 

& 


Dans  mes  mains  cependant  le  poignard  étincelle. 

Je  m’élance  vers  toi....  je  frémis....  je  chancelle. 

Déjà  je  ne  veux  plus  ,  ni  frapper  ,  ni  punir  : 

J’aime  Renaud....  je  l’aime  1  ai-je  pu  le  haïr  1 
Reçois,  mon  cher  Renaud ,  ce  doux  baifer  d’Armide. 
Ce  n ’elt  plus  la  fureur ,  c’eft  l’Amour  qui  la  guide. 

Il  dort  1 . , . .  Vents ,  taiiez-vous,  refpeCtez  fon  fommeil. 
Dieux!  qu’il  fera  charmé  à  l’inftant  du  réveil! 

Il  va  me  préférer  à  l’Europe  ,  à  la  terre. 

Il  eft  fait  pour  l’amour ,  &c  non  pas  pour  la  guerre. 

% 


Pour  1  amour  !  mais  Renaud  eft  né  mon  ennemi  ! 

Il  eft  vrai....  Mais  Renaud,  dans  fa  haine  affermi, 
Pourroit-il j, ....  Je  crains  tout...  Enchaînons  ma  conquête. 
Loin  du  camp  des  Chrétiens  que  le  plaihr  s’arrête  : 
Que  ce  tilfu  de  fleurs,  celui  de  mes  cheveux , 

Le  ferrent  dans  mes  bras  de  mille  Ôc  mille  nœuds* 


Partons  ;  &  dans  un  char  traverfant  l'Empire  e  , 
Tranfportons  mon  amant  dans  une  ifle  ignorée  , 

Ou  mon  amour  jaloux  (oit  certain  de  (a  foi  , 

Ou  je  fois  tout  à  lui ,  comme  lui  tout  à  moi. 

J’arrive  :1a  Nature  ,  en  partageant  ma  joie. 

Sur  d  arides  rochers  s’embellit ,  le  déploie  ; 

Et  fe  reproduifant  au  gré  de  mon  amour , 

Du  plus  affreux  défère  fût  le  plus  beau  féjour. 

m 

Au  moment  du  réveil  j  qu’elle  lut  la  furprife  1 
Au  pied  de  fon  vainqueur  Armide  étoit  atlife. 

Cette  fière  Prince  lie  ,  Armide ,  dont  le  bras 
Quelques  inftans  plutôt  s’armoit  pour  Ion  trépas , 
Redoutant  à  fon  tour  de  te  voir  inflexible  , 

Paroifloit  implorer  le  Dieu  le  plus  terrible  ; 

Et  me  livrant  entière  à  des  jufles  Irayeurs  , 
J’embratfois  tes  genoux  arrofés  de  mes  pleurs. 

Cher  Renaud ,  t’ai- je  dit ,  tu  vois  couler  mes  larmes  : 
PuHîent-elles  fur  toi  ce  que  n’ont  pu  mes  charmes  1 
Je  t’aime  ,  je  t’adore  -,  6c  mon  coeur  enflammé  > 

Pour  prix  de  fon  amour  ,  demande  d’être  aimé. 

Au  trône  de  Solime  en  vain  ton  bras  afpire  ; 
Renonce  à  cet  efpoir  :  je  t’offre  un  autre  empire , 

Un  empire  plus  doux  6c  plus  digne  de  toi. 

L’empire  de  mon  cœur  que  je  livre  à  ta  foi , 

Si] 
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Quitte  ce  fer  horrible  de  cet  airain  barbare  ; 

LaifT  e  agir  le  Croi fiant  &  la  triple  Tiare. 
Abandonnons  au  fort  ces  intérêts  divers  : 

Ce  palais  ,  ccs  jardins  ,  voilà  notre  Univers. 

Viens,  fuis-moi,  cher  Amant...  viens...  ce  fombre  bocage. 
Ce  temple  de  T  Amour  effc  ion  plus  bd  ouvrage. 

Ce  tronc  de  gazon ,  ces  ombres ,  ces  ruifieaux , 

Le  fouffle  du  Zéphyr  ,  de  le  chant  des  oifeaux  , 

La  Nature ,  en  un  mot ,  au  plaifir  nous  appelle. 

Le  plaifir  à  tes  yeux  va  me  rendre  plus  belle. 

Viens....  Tu  me  fuis....  L’Amour,  dans  nos  embra (Terne ns 
De  deux  fiers  ennemis  fait  deux  tendres  amans. 
L’ardente  activité ,  de  fes  rapides  flammes , 

Fond  nos  cœurs ,  les  unit ,  Ôe  concentre  nos  âmes. 
D'un  feul  de  d’un  meme  ctr*  il  vient  nous  animer. 
Renaud  vit  de  ma  vie ,  Ôe  je  vis  pour  l’aimer. 


Que  j’étois  loin  alors  de  te  croire  un  perfdc  ! 
Rien  ne  troubloit  le  cœur  de  lamoureufe  Armide. 
O  jour  délicieux  !  ô  fortunés  momens  \ 

Où  les  plus  doux  baifers  fcellèrent  nos  fermens  ! 
Au  coucher  du  foicil ,  au  lever  de  l’aurore  , 

•Cent  fois  tu  me  ditois  ;  »  Armide....  je  t’adore* 
s»  Que  tu  nie  fais  haïr  les  jours,  les  tri  fies  jours , 

”  Ou  le  Dieu  des  combats  m’enlevoit  aux  amours  ï 


i77 


î*OÉTrQUE. 

îJ  J  ai  vécu  Tans  t  aimer ,  o  ciel  !  ôc  j'ai  pu  vivre  î 

i>  ^  ar<lonne  “ . Foible  alors ,  ôc  ne  pouvant  pourfuivre. 

Tu  IaifTois  échapper  de  tes  yeux  attendris 

Ces  larmes  de  l’Amour  ,  plus  douces  que  les  ris  ; 

Et  te  précipitant  au  fein  de  ta  Maîtrefle, 

Paflant  de  la  douleur  a  la  plus  tendre  ivrclïe , 

Tu  me  fai  fois  goûter,  au  fein  des  voluptés  , 

Des  plai Ers' toujours  vifs  6c  toujours  répétés. 

Dans  ces  enbrafïemens  que  je  mç  crus  heureufe  ! 

Je  me  livrais  encore  à  ta  flamme  trompeufe  ; 

Et  j  écois  loin  encor  ,  trop  loin  de  foupçonner 
Que  mon  volage  Amant  voulut  m’abandonner. 

& 

O  jour,  jour  odieux  ,  jour  à  jamais  funefte! 

Et  dont,  pour  mon  tourment,  le  fouvenir  me  refie  , 
Epouvantable  jour ,  que  je  n’ai  pu  prévoir  ! 

Dois-je  ,  en  te  rappellant ,  combler  mon  défefpoir  ? 

Je  ne  fais  quels  Mortels,  deux  Chrétiens  que  j  abhorre , 
Secourus  par  un  Dieu  que  je  hais  plus  encore  , 
Franchisant,  maigre  moi ,  ces  rochers  fourcilleux  , 

Dont  les  flancs  efearpes  te  çaehoient  à  leurs  yeux  , 
Viennent  a  te  parlant  de  gloire  &  d'héroiïme  , 
Rallument  dans  ton  cœur  le  feu  du  fanarifmc. 

Ees  barbares  bientôt  t’arrachent  de  mes  bras  : 

Du  fein  des  voluptés  tu  voles  aux  combats. 

S*  *  » 

îij 
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Tremblante,  je  m’écrie  :  Arrête  ,  ingrat  1....  arrête  ; 
Tu  ne  m’écoutes  point  !  Déjà  la  voile  ell  prête. 

L’air  retentit  au  loin  de  mes  cris  fuperflus. 

Tou  vaiifeau  part ,  fuit,  vole,..,  Sc  je  ne  te  vois  plus. 


Mes  fanglots ,  mes  clameurs  remplirent  le  rivage. 

Je  me  traîne  »  en  pleurant  ,  vers  ce  charmant  bocage , 
Vers  ce  berceau  chéri ,  témoin  de  nos  plaifirs  : 

L’écho  ,  le  feul  écho  répond  à  mes  loupirs. 

Par  mes  cris  redoublés  vainement  je  t’appelle. 

/ 

Foible  alors  >  &  cédant  à  ma  douleur  mortelle , 

Je  tombe  fur  ce  lit  de  verdure  &  de  fleurs  , 

Où  mes  baiiers  payoient  tes  baifers  impofteurs  , 

Où,  te  cherchant  encor }  j’étends  mes  mains  tremblantçs, 
Où  je  n’embraiïe  plus  que  des  ombres  errantes. 

* 

O  Ciel  !  il  ell  donc  vrai  que  mon  Amant  me  fuit! 
Trilles  Divinités  de  l'infernale  nuit , 

A  mes  accens  plaintifs  fortez  du  noir  empire  ; 
Embrafez  ce  palais  que  l’Amour  fut  conftruire, 
Volez,  portez  par-tout  le  fer  &  les  flambeaux, 
Ravagez  ces  jardins  ,  dcfïechez  ces  ruilïeaux, 
Aneantilïèz  tout,  l’Univers  &  moi-même  : 

Mais  épargnez  encor  le  perfide  que  j’aime  : 

Qu’il  vivc  !....  Il  vit,  l'ingrat;  (Selon  barbare  cœur 

Peut-etrc  ell  infenfible  aux  cris  de  ma  douleur. 

1  \ 


Le  croirai-je  ,  Renaud ,  que  ton  amc  infîdeile 
Joigne  à  ce  titre  affreux  le  titre  de  cruel  ï 
M  abandonner  as- tu  fur  ces  rocs  calcinés  , 

Sur  ces  trilles  iommets  de  ta  fuite  étonnés  , 

Où  ,  depuis  ton  départ  ,  la  nature  engourdie 
Expire  loin  du  Dieu  qui  lui  donnoit  la  vie  ; 

Où  je  ne  puis  enfin  ,  par  mes  enchantemcns  , 

Ce  que  pouvoir  un  leul  de  tes  regards  charmans  : 

Non  ,  Renaud  ;  prends  pitié  d’une  Amante  égarée  , 
Criminelle  pour  toi ,  pour  toi  dénaturée. 

Pour  toi,  j’ai  tout  quitté  ,  mon  père,  mon  pays  > 
Mes  devoirs ,  mes  fermeras  i  je  les  ai  tous  trahis. 

De  quel  œil ,  de  quel  front  oferois-je  paroître 
Dans  les  murs  de  Damas ,  que  tu  détruis  peut-être  : 
Dans  ces  murs  malheureux  où  j’ai  reçu  le  jour  , 

Dont  j’immolai  la  gloire  au  foin  de  mon  amour 
Parle  :  dois-je  montrer  à  la  terre  étonnée 
Armide  dans  les  pleurs ,  Armide  abandonnée  5 
Puis-je  enfin,  fins  rougir  ,  expofer  à  les  yeux 

Mon  déshonneur _ le  prix  dont  tu  payas  mes  feux 

Mais  ,  que  dis-je  ?  eft-ce  à  moi  de  redouter  fa  honte  ? 
Je  t’aime  avec  fureur,  ôc  l’amour  la  furmonte. 
Permets  que  ton  eiclave  accompagne  tes  pas  : 
Traîne-moi  dans  ce  camp  où  mes  faibles  appas 
Allumèrent  des  feux  de  dilcorde  Ôc  de  haine. 
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J’enchaînai  des  Chrétiens*...  venge-les  ,  8c  m’enchaîne,' 
Je  ne  demande  plus  à  mon  cruel  vainqueur 
Que  du  beau  nom  d’Amante  il  datte  ma  douleur. 
Dans  Ton  camp  près  de  lui  ,  s’il  permet  que  je  vivea 
Je  ne  veux  que  le  titre  &  le  rang  de  captive  \ 

J’en  prendrai  »  fans  rougir  ,  les  vêtemens  affreux*. 

Déjà  j’ai  dépouillé  ces  trelles  de  cheveux  , 

D’un  front  couvert  d’ennuis  inutile  parure. 

J’abhorre  des  attraits  qui  n’ont  fait  qu’un  parjure. 

Oui,  Renaud,  1  aille  -moi  voler  à  tes  genoux  ; 
Efclave  ,  &  dans  tes  fers  ,  mon  fort  Jera  plus  doux* 
Quels  foins  je  te  rendrai,  quand  le  Dieu  des  batailles. 
T’entraînera  langlant  au  pied  de  nos  murailles  ! 
Tremblante  pour  tes  jours,  je  couvrirai  ton  fein 
D  un  fer  impénétrable  8c  du  plus  dur  airain. 
Moi-même  je  ceindrai  ra  redoutable  épée. 

Enfin ,  que  te  dirai-je  1  A  te  plaire  occupée  , 
Redoutant  de  te  perdre  ,  8c  marchant  fur  tes  pas  , 
Arnude  te  fuivra  dans  le  choc  des  combats. 

L’or  de  ton  bouclier  ,  ra  cuiralfe  pefante  , 

Ne  pourront  rafsurer  ta  malheureufe  Amante. 
Craignant,  à  chaque  dard  par  l’ennemi  lancé  , 

Que ,  tout  ingrat  qu’il  eft ,  ton  cœur  ne  fait  percé  , 

Le  fein  ,  le  fein  tremblant  de  la  fidelle  Armide, 

Contre  ces  traits  mortels  te  fervira  d’égide. 


* 


Hcurcufc,  fi  bientôt ,  expirante  à  tes  yeux  , 

Tu  connais  tout  le  prix  d’un  amour  malheureux  ! 


ft 

Mais ,  que  dis-je  ?  où  m’emporte  unefpoir  qui  m  égaré  ! 
Ah  1  cruel,  je  prévois  ta  réponfe  barbare* 

»  Armide ,  me  cüs-tu  ,  j’ai  du  trahir  tes  feux, 

«  J  ’aime  un  Dieu  moins  facile  8c  plus  grand  que  res  Dieux. 
«  Je  luis  Chrétien.  Ma  Loi,  rigoureufe  &  févére, 

•*  M’accufoit  dans  les  bras  d’une  femme  étrangère* 

»  Aux  pieds  d’une  Idolâtre  ,  en  etclave  enchaîné, 

«  La  gloire  gétnUïbit  dans  mon  cœur  mutiné, 

«  Sur  des  ailes  de  feu  la  Grâce  defeendue 
«  Chafle  enfin  le  nuage  épailli  fur  ma  vue. 

»  De  mes  lens  abufé ,  je  connois  mes  erreurs. 

Imite-moi  :  renonce  à  des  plaifirs  trompeurs* 

»  Ne  viens  point.  Vis  heureufe  en  oubliant  un  traître^ 
«  Qui  le  fut  par  devoir,  8c  qui  gémit  de  lerre. 
w  Je  te  dis ,  en  pleurant ,  un  éternel  adieu. 

»  Je  te  p  ains..**  Mais  enfin  ,  j’obéis  à  mon  Dieu 

% 

A  ton  Dieu  !  Quoi  !  c’eft  toi  qui  m’oppofes  fon  culte  ! 
Ce  n’eft  donc  plus  l’amour  que  ton  ame  conluke  ? 

i 

Mais,  réponds.  Dans  l’inftant  où ,  maître  de  tes  vœux, 
fu  pouvois  dédaigner  ,  ou  couronner  mes  feux  , 
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Pourquoi  m’avoir  cache  cet  obilacle  invincible  ? 

Ton  Dieu,  dans  ce  moment  ,  étoit-ü  moins  terrible; 
Ah,  cruel  1  libre  alors  ,  d’aimer  ou  de  haïr , 

N  as -tu  choill  d’aimer  que  pour  mieux  me  trahir; 

% 

Non  ,  tu  n’es  point  le  fils  de  la  belle  Sophie  : 
Non,  ne  te  vante  point  de  lui  devoir  la  vie: 

Le  Caucale  (i) ,  au  milieu  des  neiges ,  des  glaçons , 

Le  conçut  dans  la  nuit  de  fes  antres  profonds  ; 

Ou  la  mer  en  fureur ,  te  roulant  dans  fou  onde  , 

Te  vomit  fur  les  bords  pour  le  malheur  du  monde. 
Ingrat ,  il  te  lied  bien  de  vanter  ta  vertu  , 

D  oppofer  à  1  amour  un  devoir  prétendu  1 

Va  ,  crois-moi ,  ddormais  celle  de  te  contraindre. 

Tu  feignis  de  m’aimer,  &c  tu  feins  de  me  plaindre. 
Lai  Ile- moi  mes  douleurs  :  ah!  je  dois  les  chérir  , 

Si  par  elle  du  moins  j’apprends  à  te  haïr. 

Ne  crois  pas  cependant  que ,  leulc  dans  les  larmes. 

Je  maudirai  1  Amour ,  de  Renaud  ,  de  mes  charmes. 
Eumenidc  ( i }  cruelle  ,  attachée  à  tes  pas, 

Je  te  fuivrai  par-tout ,  dans  ta  tente  ,  aux  combats. 
Par-tout  te  reprochant  ton  crime  de  ton  parjure, 

(i  Caucafe ,  montagne  de  l'Afie ,  autrefois  Niphate  ,  à  laquelle 
on  cionna  ce  nom  »  parce  que  Saturne  s’y  étant  réfugié  apres  la 
gueiie  des  Geans,  y  tua  un  Berger  nommé  Caucafc. 

(i)  Euménide  ,  ou  Pu  rie. 


P  O  i  T  I  Q  *  B.’  iSj 

Je  te  ferai  fentir  les  tourmens  que  j'endure. 

JJen  mourrai.;.  Mais  bientôt,  abufé  dans  tes  vœux. 

Tu  defeendras  toi-même  au  féjour  ténébreux; 

Et ,  fatisfaite  alors ,  mon  ombre  enfanglantée 
Sans  ccife  pouduivra  ton  ombre  épouvantée. 

La  voûte  des  enfers  mugira  de  mes  cris. 

Vois  fi  tu  veux  enfin  me  trahir  à  ce  prix. 

# 

SP 

Qu’ai-jc  dit?  Vains  projets  dune  Amante  infenfée  ! 
Qu’un  plus  doux  avenir  vient  flatter  ma  penfée  L 
Va ,  je  ne  te  hais  point;  va,  je  fens  que  mes  pleurs 
Dans  mon  ame  attendrie  ont  eteint  mes  fureurs: 

Quel  que  foit  ton  parjure  8c  mon  dépit  extreme , 
Renaud,  mon  cher  Renaud ,  il  cft  vrai  que  je  t  aime. 
Ecoute.  Tu  m’as  dit  que  ta  Religion  , 

Que  l’amour  des  combats ,  que  ton  ambition  , 

Et  je  ne  fais  encor  quel  ferment  homicide. 

Te  fore  oient ,  malgré  toi,  d’abandonner  Armide. 

Eh  bien  !  connois  l’excès ,  le  pouvoir  de  mes  feux  : 

Je  renonce  à  mon  culte  ,  &  j’abjure  mes  Dieux. 

Sois  le  mien  déformais.  Idolâtre  ou  Chrétienne , 
Armide  n’aura  point  d’autre  loi  que  la  tienne. 
Détermine  à  ton  gré  ma  créance  ,  mes  mœurs  ; 

Je  n  examine  rien  ;  foit  vertus,  foit  erreurs. 

Tes  devoirs  font  les  miens  ,  8c  je  fuis  tes  exemples. 
Déjà  ton  Dieu  m’eft  cher  :  conduis-moi  dans  les  Temples. 
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Heureufe,  fi  bientôt,  par  des  nœuds  éternels > 

Il  unit  nos  deftins  au  pied  de  fies  Autels  ! 

Trop  heureufe ,  en  un  mot ,  fi  par  l'Amour  conduite 
Ta  main  fur  les  débris  de  Solime  détruite 
Daigne  ceindre  mon  front  du  bandeau  nuptial  i 
.Si,  quittant  à  jamais  un  féjour  trop  fatal , 

Tu  me  fais  voir  au  Tibre  ,  ébloui  de  ta  gloire  , 

Alli  e  à  tes  côtés  fur  ton  char  de  viétoire  ! 

J  ofe  exiger  ce  gage  &  ce  prix  de  ta  foi- 

Je  pars ,  dans  cet  cfpoir  ,  pour  me  rejoindre  à  toi } 

Et  quel  que  foit  e  fort  qui  m’attend  à  Solime  , 

Je  vivrai  ton  époufe  a  ou  mourrai  ta  vi&ime. 

Calardeau. 
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N.°  359. 

ARNAUD  (  1  )  ( éloge  du  grand ). 

x  a  s  sans  3  du  grand  Arnaud  révérez  la  mémoire; 
Ses  vertus  a  fa  race  ont  lervi  d’ornement,  j 

Sa  plume  à  Ion  pays ,  fa  voix  au  Parlement  i 
Son  clprit  à  fon  fiècle  ,  &  fes  faits  à  i’Hilloire. 


1  1  II  naquit  à  Pâtis  en  ijj'o.  Il  le  déclara  l’ennemi  juré  de 
ceux  qui  vouloient  s’oppofer  à  ce  que  Henri  IV  régnât. 


tique* 


iSj 

Contre  un  fécond  Philippe  (i),  ufurpateur  des  Lis, 

Ce  fécond  Démoflhène  (z)  anima  fes  écrits , 

Et  contre  Emanuel  (3)  arma  fon  éloquence. 

Il  vit ,  comme  un  néant ,  les  hautes  dignités , 

Et  préféra  l’honneur  d’Oracîe  de  la  France 
A  tout  le  vain  éclat  des  titres  empruntés. 

A,  Le  Malflre  petit-fils  de  ce  meme  Arnaud . 


(0  Contre  un  fécond  Philippe  ufurpateur  des  Lis  ,  Philippe  II, 
Roi  de  Macédoine.  On  lait  que  peu  fatisfait  des  conquêtes  qu'il 

avoit  faites  eu  Europe ,  il  fe  lit  déclarer  Général  des  Grecs  contre 
les  Pelles. 

(1)  Démoflhène,  célèbre  Orateur,  étoit  d’Athènes  ;  il  naquit 
après  Ariftote  :  il  fut  difciple  de  Platon  &  d’Ifocrate.  Ayant  été 
charge  des  affaires  publiques ,  il  fe  déclara  contre  Philippe  ,  Roi 
de  Macédoine  ,  &  contre  Alexandre  le  Grand  ,  fon  fils.  II  s  em- 
poifonna  lui-même. 

(?)  Emanuel  Philibert  ,  Duc  de  Savoie,  fur  nommé  Tête  de 
fer,  qui  époufa  Marguerite  de  France,  Elle  de  François  I,  &  feeur 
du  Roi  Henri  II. 
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N.°  359  a* 


ARNAUD  (  i  )  (  éloge  d’Antoine  ). 

Au  pied  de  cct  Autel  (2)  ,  de  ftrucluie  groflière , 
Gît  fans  pompe  enfermé  dans  une  vile  biere , 

Le  plus  favant  Mortel  qui  jamais  ait  écrit; 

Arnaud ,  qui  fur  la  Grâce  inftruit  par  J  élus- Clin  fl; , 
Combattant  pour  l’Eglife  ,  a  ,  dans  l’Eglife  même  » 
Souffert  plus  d’un  outrage  &  plus  dun  anathème  ; 
Plein  du  feu  qu’en  fon  cœur  fouftla  1  El  prit  divin , 
ïl  terralLa  Pelage  (3),  il  foudroya  Calvin  (4) , 


(1)  Enterré  aux  Prémontrés  de  la  ville  de  Bruxelles. 

(1)  Fils  du  célébré  antoitie  Arnaud ,  dont  l’éloge  précède.  Son 
corps  ch  inhumé  dans  l'Eglife  de  l’Hüfpice  des  Prémontrés,  où  il 
logeoic,  &  fon  cœur  fut  apporté  à  Port-Royal  des  champs.  IJ 
lé  rendit  fort  îlluhre  par  fon  érudition  &  p3L‘  les  dif grâces. 

(3)  Pélage ,  Héréfiarque »  étoir  Anglois  :  il  Ht  prendre  avec  quel- 
que  fuccès  fon  héréfic  en  Occident  &  en  Orient. 

(4)  Calvin  naquit  à  Noyon  en  Picardie  en  1509  :  il  étoit  n*s 
d’un  batelier  de  Pont-F  Evêque.  Ayant  fait  fuccc Hivernent  de  très- 
grands  progrès  dans  tous  les  genres  d’étude,  tant  en  grec  qu’eu 
latin,  &  dans  les  langues  Hébraïques  &.  Syriaques,  il  devint  tout-à- 
coup  Grand  Héréharque  fous  l'inrrodu&ion  de  Luther  &  deZuutgle. 
Il  établit  enfin  le  Calvinifme  ,  6c  c’cft  à  Genève  que  fa  doctrine 
prit  plus  fortement  racine. 


POÉTIQUE, 


Oc  tous  les  faux  D odeurs  confondit  1a  morale  j 
Mais  pour  fruit  de  fon  zèle  on  fa  vu  rebuté. 

En  cent  lieux  opprimé  par  la  noire  cabale  , 

Errant,  pauvre,  banni,  proferit ,  perfécuté , 

Et  même  par  l’a  mort  leur  fureur  mal  éteinte , 
N’en  eût  jamais  laifl'é  les  cendres  eu  repos , 
iji  Dieu  lm-mcmc  ,  ici  de  ion  ouaille  fainte , 

A  ces  loups  dévorans  n  avoir  caché  les  os* 

Boileau. 


Vi/i 


ART  (T  )  d'aimer. 

I L  n’eft  qu’une  failon  d’enferaencer  la  terre  : 
Chaque  choie  a  fon  temps  dans  lamoureufe  guerre 
Certains  jours  font  marqués  ou  fon  réuflït  mieux  : 
Obfervez  les  humeurs ,  les  momens  &  les  lieux. 

S  embarquer  ,  entendant  gronder  au  loin  forage , 

C  efl  temet  airement  affronter  le  naufrage. 

Attaquer  un  cœur  trille ,  ou  dans  un  jour  de  deuil , 
Cell  courir  le  brifer  contre  un  funefte  écueil. 

Que  votre  paillon ,  comme  une  humble  cliente 
__  > 

four  s  expliquer  emploie  une  voix  fuppliante  j 


iSS  ENCYCLOPEDIE 

Et  tel  que  vous  foyez,  dépouillez  vos  hauteurs*, 
L'Amour  n attend  de  vous  que  des  refpeds  flatteurs; 
Achille  (i)  a  vu  fléchir  Tes  fureurs  meurtrières  ; 

Et  les  Dieux  implorés  exaucent  nos  prières. 

Ménagez  vos  Tuteurs,  ôc  cachez  bien  votre  art: 
L’efprit  doit  être  aifé ,  naturel  ôc  fans  fard. 

Que  vos  difeours  foient  pleins  d’une  aimable  franchife  ; 
Bornez-vous  aux  fculs  mots  que  l'ufage  autorife  : 

Un  extravagant  feul  parle  en  déclamaceur  ; 

Tous  billets  empoulés  font  haïr  1  Orateur. 

Amans ,  prenez  un  tour  fi  naif  ôc  h  tendre  , 

Quon  croie,  en  les  lifant,  vous  voir  ôc  vous  entendre. 
Sans  les  lire,  peut-être  on  vous  les  remettra: 

N’allez  pas  vous  laffer  *,  un  jour  on  les  lira. 

Les  ours  dc-les  lions  à  la  fin  s’adouciflent. 
Doutez-vous  que  dans  peu  vos  foins  ne  réu Aident  3 
Cette  Beauté  farouche  fe  laiflera  toucher. 

Que]  corps  en  dureté  le  difpute  au  rocher  î 
L'eau  le  perce  à  la  fin  :  nous  aimons  qui  nous  aime: 
Per  filiez  ;  vous  vaincrez  Pénélope  (2)  elle-meme. 


(1)  Achille.  F.  N.°  159. 

(1)  Pénélope  écoic  fille  d’Icaiius ,  frère  de  findare ,  Roi  ces 
Spartes.  Sa  pofTefiion  fut  propofée  en  difpute  par  Ion  pere  dans  des 
jeux,  &  ce  fut  UlyiTe  qui  l’obtint.  On  fa  toujours  regardée  comme 
l'exemple  de  la  fidélité. 


Il 


POÉTIQUE, 

Il  n’eft  rien  que  le  Temps  ne  fe  plaife  à  changer  : 
D  accoid  avec  1  Amour  ,  il  viendra  vous  venger. 

Ce  que  nom  pu  les  Grecs,  les  alïauts ,  les  batailles 
Le  Temps  fut  dllion  (x)  renverfer  les  murailles. 

Elle  a  lu  vos  billets  ;  mais  fa  timide  ardeur 
Craint,  en  vous  répondant ,  d’engager  fa  pudeur. 
Dans  vos  plaintes  nu  fez  d’aucune  violence  ; 

Sa  main  bientôt  rompra  ce  rigoureux  iilonce  -, 

Vous  n  aurez  plus  à  craindre  une  foible  rai  fon  : 

Ces  progrès  attendus  viennent  dans  leur  faifon. 

& 

Tcut-etie  que  d  abord  une  réponfe  altière, 

A.  v  os  tndes  regards  vient  lervir  de  matière. 

Vos  vœux,  dit-elle,  ailleurs  auroienr  dû  sadrelTer. 
Vous  êtes  conjuré  de  ne  plus  la  prelTer. 

Elle  craint  d  obtenir  ce  qu’elle  vous  demande  ; 
Vous  obéirez  mal,  quoi  quelle  vous  commande: 
Revenez  au  combat  ;  la  victoire  eft  à  vous  : 

Plus  un  bien  coûte  cher ,  &  plus  il  paroxt  doux. 

Paflez  &  repalfez  fou  vent  devant  fa  porte  : 

Qu  un  vit  empre  lie  ment  lans  celle  vous  tran  ('porte 


(i)  Il  ion  :  la  priie  de  Ja  ville  de  Troye. 

Tome  II, 
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Encyclopédie 

Dans  le  fc jouir  heureux  où  vous  pouvez  la  voir  ; 
Suivez  par-tout  Tes  pas ,  tel  eft  votre  devoir. 

Feignez  d’autres  detTeins  ;  l’Amour  veut  du  myftère  } 
Des  figues  employés  l’éloquent  miniftère  : 

Le  lan  a  âge  des  yeux  cft  celui  des  Amans  : 

Et  leurs  troubles  confus  font  des  aveux  charmans  : 
Saifillez  au  Théâtre  une  place  près  d’e  le. 

Da  ns  tout  ce  quelle  fait  prcnez-la  pour  modèle i 
Infienfible  aux  plaifirs  que  vous  offrent  ces  lieux , 

NV  goûtez  que  celui  d’admirer  fes  beaux  yeux. 
Qu’un  éloge  flatteur  lui  donne  en  apparence  , 

Sur  le  fpectacle  entier  la  douce  préférence  y 
Applaudi ifez  le  plus  aux  rôles  amoureux  : 

L’art  d’amufer  les  cœurs  lait  les  Amans  heureux  j 
Votre  temps  le  plus  cher  doit  ctre  tout  pour  elle  :  . 
Le  perdant  à  fon  gré ,  vous  gagnez  votre  Belle. 

* 

D’une  molle  parure  évitez  les  apprêts , 

Et  jamais  Rempruntez  d’efféminés  attraits. 

Un  luxe  étudié  dans  l’homme  nous  irrite  : 

Aux  Prêtres  de  Cérès  laillez  ce  vain  mérite. 

Point  d'affectation  ,  ni  goût  de  nouveauté 
Le  bon  air  nous  convient ,  c’eft-là  notre  beauté. 
Hippolyte  (  i  )  „  de  Phèdre  (2)  alluma  la  tend  relie  i 


(1)  Hippoîyte,  V.  N.°  3, 54. 

(i)  Phèdre  ,  fille  de  Minos  ,  Roi  de  Crète  » 


devint  éperdument 


POÉTIQUE, 

Thi-fec  (i)j  en  fes  amours  j  négligea  la  mollelle  ; 
Sans  les  fu voies  loins  ,  aux  Héros  inconnus  j 
Adonis  5  en  challeur  3  fur  aime  de  Vénus. 


Par  fon  fimple  agrément  la  propreté  nous  flatte , 
Le  bon  goût  en  habits  dans  le  moins  riche  éclate. 
Au  b^au  Sexe  lai  lions  le  riche  ajustement  5 
ht  d  un  art  affecte  le  pemble  ornement. 


Sous  des  traits  délicats  degmfez  vos  fleurettes  y 
Votic  Amante  agteia  ces  offrandes  fccrétcs* 

Les  plus  ardens  délits  font  écrits  dans  les  yeux; 

Le  iilence  cft  fouvent  ce  qui  parle  le  mieux. 

Mais  bientôt  auprès  d’elle  ,  en  aimable  convive , 
Rappeliez  l’aliégrefTe  Sc  la  rendez  plus  vive. 
Avez-vous  de  la  voix  ?  que  par  les  plus  doux  fons, 
Vos  fentimens  cachés  loient  peints  dans  vos  chanfons. 
Déployez  ies  talens  y  par  où  vous  pouvez  plaire  : 

Ce  qui  fait  la  flatter  n  eft  jamais  fans  fakire. 

Bn  vous  chargeant  du  foin  de  lui  ver  1er  du  vin  > 
Tachez  de  lui  feiicr  adroitement  la  main. 


Sur  fon  verre  portant  une  lèvre  emprdïée. 
Montrez-vous  curieux  d’y  ravir  fa  penfée. 


amoureufe  ^  de  fou  fils  Hippolyce.  Outrée  de  ce  que  fon  fils 
av°it  refîfte  a  fon  infâme  pafïion ,  elle  l'accufa  d'mccfte  auprès 
<ic  Théfée.  On  dit 'meme  qu’elle  fe  pendit  de  défefpoir. 

(i)  Théfée.  V,  N,°132, 


x  5>i  Encyclopédie 

* 

Le  vin  a  des  attraits  ;  loyez  fage  en  buvant , 

Lorfque  ce  plaifir  guide ,  on  s’écarte  (buveur. 

La  plus  jufte  cenfure  eft  forcée  à  le  taire. 

Tant  que  de  la  Raifon  le  flambeau  nous  éclaire. 

& 

i 

Soyez  à  votre  Reine  un  fujet  dépendant  : 

Cédez- lui  \  la  victoire  cil  à  vous  en  cédant. 

Elle  approuve  ,  approuvez  'blâmez  quand  elle  blâme 
Que  de  vos  fentimens  le  lien  devienne  l’ame. 

Riez  quand  elle  rit  >  pleure-t-elle  ?  pleurez  j 
Ses  beaux  yeux  font  peur  vous  des  guides  afsûrés. 


Dans  le  jeu  finement  s’exprime  îa  tendreiTc  : 
L’Amant  n’y  doit  jamais  chagriner  fa  Maîrreife. 
Toute  perte  e(t  (enlible  i  Ôc  fans  autre  interet  . 

Le  (ôrt  peu  favorable  à  tout  vaincu  déplaît. 

Perdez  donc  noblement  i  de  lauvant  l’apparence, 

1  )’un  gain  facrifîé  montrez  quelque  cfpérance. 
Certains  (oins  obligeans  fur  elle  ont  tout  pouvoir. 
Sans  honte  ,  vous  pouvez  lui  tenir  fon  mir'oir. 

Loin  de  vous  appauvrir,  pour  gagner  votre  belle, 
Que  vos  dons  les  plus  chers  foie  ut  une  bagatelle. 
Sous  leurs  heureux  tréfors  le  courbent  les  rameaux: 
Pour  elle  choilïlïez  leurs  préfeus  les  plus  beaux  : 


ï  O  E  T  I  Q  t  E. 

Quoiqu  au  marché  l’argent  vous  en  ait  rendu  maître, 
L'ites  qu’en  vos  jardins  vous  les  avez  vus  naître  : 
hn  bouquet ,  une  Heur  ,  lui  feront  votre  cour. 

Voila  les  Meflagers  que  veut  avoir  l’Amour  ; 

D’un  fouvenir  flatteur  ils  ont  en  eux  le  gage; 

La  belle  avec  plaint  entendra  leur  langage. 

Vient- elle  le  montrer  dans  fes  brillans  atours  ; 

Dites  que  leur  éclat  fait  naître  les  amours. 

Eft-ede  négligée  :  clic  en  cfi  plus  touchante. 

Tel  que  foit  un  habit,  que  fon  goût  vous  enchante. 
Tout  lui  lied,  félon  vous  j  mais  l’or,  les  di  amans 
Sont  à  vos  yeux  charmés  les  moindres  orne  mens. 

En  tout  temps  jurez-lui ,  qu’aux  dons  de  la  Nature, 
Elle  devra  toujours  la  plus  riche  parure. 

S  eft-ellc  fait  fnfer  ï  1  Amour  ,  dans  les  cheveux , 

Sur  un  tronc  ondoyant  ,  vient  enlever  vos  voeux. 

Elle  chante,  admirez  ;  plaignez' vous  d’un  air  tendre  , 
De  voir  trop  tôt  finir  le  bonheur  de  l’entendre. 

Quand  fur  certains  plaifirs  s’échappent  vos  dit  cours  , 
Aux  tranfports  les  plus  vifs  donnez  un  libre  cours; 
Fut-elle'  une  Médufe  (i )  intraitable  &  fauvage  ? 


(0  Médufe,  l’une  des  trois  Gorgones:  celle-ci  étoit  mortelle. 
Minerve  jaloufe  ne  fa  beauté,  &  piquée  de  cc  quelle  avoit  voulu 
la  lui  difputer ,  changea  la  chevelure  en  affreux  ferpens. 

r"H  H  *  *  » 

1  uj  • 
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Vous  faurez  l’adoucir  par  ce  tendre  langage. 

y» 

Si  vous  dillimulez  ,  faitesMe  finement  ; 

Vous  perdez  vos  douceurs  quand  votre  air  le  dément 
La  rule  enveloppée  utilement  s'emploie  j 
Et  l’artifice  nuit  d  abord  qu’il  le  déploie  : 

Que  trop  d’emp  relie  ment  n’ai  lie  pas  vous  trahir. 
En  vous  montrant  jaloux  vous  vous  feriez  haïr. 

Loin  de  lui  préfenter  ,  d’une  main  rebutante  , 

D’une  amère  bâillon  la  coupc  dégoûtante  , 

Lai  fiez  à  vos  rivaux  ce  chagrinant  emploi. 

Dans  ce  qui  plaît  l’Amour  a  renfermé  fa  loi. 

% 

Le  Zéphyr 3  qui  nous  fert  en  quittant  le  rivage, 
Eli  d’un  foible  fecours  dans  un  lointain  voyage  , 

Et  lorfqu’en  pleine  mer  nous  avons  à  courir, 

C’elt  à  des  vents  plus  forts  qu’il  nous  faut  recourir. 
L’Amour  de  fa  foiblclle  en  caillant  le  défie  , 

Mais  le  moindre  aliment  dans  peu  le  fortifie. 

L’on  cartel! oit  petit  cet  effrayant  Taureau  ; 

Et  ce  chêne  touffu  fut  un  foible  rameau  : 

Un  fleuve  roule  à  peine  en  fes  naillantes  ondes  ; 

C'eft  à  fon  cours  qu’il  doit  ;  es  riche  Tes  profondes: 
De  l’habitude  ainfi  s’augmente  le  pouvoir. 

Que  votre  Belle  donc  s’accoutume  à  vous  voir  : 
Vos  efforts  ailîdus  vous  ouvriront  fon  ame  > 

■  .1,4.  I  "T 
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V  O  É  T  I  Q  U  E. 

Et  '  'es  rei  ’us  lai  :  es  allumeront  fa  flamme. 

Dans  les  mornens  permis  ,  pré fentez- vous  toujours ; 
Employez  à  la  fuivre  &c  les  nuits  &  les  jours  i 
Dès  que  votre  victoire  aura  ferre  fes  chaînes , 

Votre  abfence  en  fon  cœur  tcra  palier  vos  peines. 

% 

Sagement  donnez-lui  quelque  tranquillité  : 

Le  repos,  de  nos  champs  fait  la  fertilité  3 
La  pluie ,  abreuve  mieux  une  terre  altérée. 

Phillis  (i)  r/eprouve  encor  qu’une  ardeur  modérée. 
Tant  que  Démophooîi  (2)  cft  préfent  à  les  yeux , 
ïl  allume  en  partant  les  tranfports  furieux. 

Par  fon  éloignement ,  l’ingénieux  U 1  y ffe  (3), 

jp 

De  fa  chafle  moitié  fait  durer  le  lupplice  : 

Laodamie  (4)  en  pleurs  court  après  fon  Amant. 

Mais  d’une  abfence  utile  abrégez  le  moment , 


(1)  Phillis  étoit  fille  de  Lycurgue  ,  Roi  des  Dauhens  ,  ou  de 
Sithon ,  Roi  de  Thrace.  Démophoon  ion  amant  Payant  aban¬ 
donnée  ,  clic  fc  pendit  de  défefpoir.  On  bâtit  la  ville  d’Âmpbi- 
polis  dans  l’endroit  où  elle  périt  ;  &  cette  ville  fut  apgeiiéè  le 
tombeau  de  Pliiüis. 


(1)  Démophoon  étoic  fils  de  Théfée  &  de  Phèdre. 

(3)  UlyfTe  étoic  Roi  de  deux  petites  Ifles  de  la  Mer  Ionienne: 
il  contribua  beaucoup  à  la  priée  de  Troye.  Il  époufa  la  belle 
Pénélope,  &  contrefit  l'inlcnfô  pour  ne  pas  abandonner  fonépoufej 
mais  Palamède  découvrit  la  feinte  ,  il  fut  forcé  de  partir. 

(4)  Laodamie  étoit  femme  de  Protéfilas  :  ayant  appris  que  Ion 
mari  avoit  été  tue  au  fiége  de  Troye  ,  peur  ne  pas  perdre  de 

Tiv 
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Le  Temps  challe  bientôt  les  douleurs  qui  nous  p relient  > 
Trop  éloignes  de  nous  ,  les  Amours  difparoi  lient  , 

Et  1  eut  fuite  fait  place  à  des  Amours  nouveaux* 

Imiter  Mér.élas  (i),  c’ell  fervir  fes  rivaux: 

Cet  imprudent  s’abfente  >  Hélène  (i)  fe  défoie  ; 

Mais  un  Hôte  amoureux  aulli-tôt  la  confole. 

Quel  cil  d’un  tel  époux  l'étrange  aveuglement î 
Sa  femme  en  fon  palais  rcflc  avec  fon  Amant. 

A  ce  départ  croit -ii  que  la  Raifon  confenre  ? 

C  cil  remettre  au  Vautour  la  Colombe  innocente. 

_  * 

Ton  in j lifte  colère  élève  en  vain  Tes  cris. 

Tu  fe  rois,  Ménélas ,  tout  ce  que  fait  Paris  (i). 

C’efl  leur  facilité  qui  leur  dit  d'entreprendre  > 

A  tes  confeils  fecrets  iis  ne  font  que  fe  rendre  : 


vue  1  objet  rie  ôi  douleur  &  de  fon  amour,  elle  fit  faire  une  ftatue 
refTemblante  a  ton  mari,  pour  lavoir  toujours  auprès  d'elle.  Jamais 
femme  ne  refleurit  plus  vivement  la  perre  d’un  epoux  ,  puiiqu  elle 
voulut  à  toute  force  aller  rejoindre  le  fieti  dans  le  royaume  de 


Fluton. 

(i)  Ménélas  ,  ou  Mené  lu  us ,  émit  frère  d’Agamemnon  :  il 
epoufa  la  belle  Hélène,  que  Paris  lui  enleva.  Tous  les  Grecs  prirent 
!es  armes  pour  le  venger. 

(;)  Hélène  émit  fille  de  Tindarée  &  de  Léda.  Il  y  a  bien  des  va¬ 


riations  riir  ion  origine.  Sa  beauté  l’a  voit  rendue  fi  célèbre  ,  quelle 
fut  enlevée  plusieurs  fois  ,  &  la  dernière 3  entr’autres ,  par  Paris  ;  ce 
qui  donna  lieu  au  fiégc  de  Troye.  Sa  fin  fut  tragique  ,  car  elle 
fut  pendue  dans  1  Jile  de  Rhodes  (cù  elle  s’étoit  retirée  )  par  l’ordi'f 
de  Polixo  fa  parente. 
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Accufe-toi  j  tous  deux,  à  mon  fens,  fout  ablous  , 
De  s’être  ainfl  vengés  d’un  ii  commode  epoux. 

% 

Un  Léopard  blcfle ,  dont  !a  dent  menaçante 
Ecarte  d’ennemis  une  troupe  aboyante  i 
La  Lionne  allaitant  (es  Lionceaux  naiiTans  j 
Le  Serpent  que  ious  l’herbe  ont  heurte  des  paffaiis , 
Sont  moins  à  redouter  dans  l’effort  de  leur  rage , 
Qu’une  Amante  fenûble  au  douloureux  outrage 
Que  lui  (ait  un  Amant  de  fa  rivale  epns. 

Ses  yeux  font  pleins  du  feu  qui  trouble  fes  cfprits. 

Elle  ne  garde  plus  aucune  bienféance , 

Et  la  flamme  &  le  fer  font  peu  pour  fa  vengeance. 
Telle  eft  une  Ménade  (1) ,  errante  dans  les  bois. 
Quand  fon  Démon  l’agite  &  ia  met  aux  abois. 

Sur  les  propres  enfans  une  mère  cruelle  , 

Sc  venge  des  mépris  de  Jalon  (a)  infidèle. 

Progné  (3)  d’un  fang  h  cher  étouffé  aufh  les  ciis. 


(1)  Ménade,  ou  Furie  :  il  y  en  avoir  plufictirs  ;  elles  allient 
touiours  échevelées  en  fai  faut  des  coutorfions  extraordinaires  Sc 
des  actions  violentes.  , 

(i)  Jafon  éroit  fils  de  d’Efon ,  Roi  de  Thcitalie  :  il  fut  perfécurc 
dès  fa  naiffance,  Onl’expofa  fur  le  mont  Pci  ion  en  foirant  du  ventre 
de  fa  mère.  Chîron,  homme  très-habile,  fc  chargea  de  fon  éducation , 
il  lui  apprit  la  médecine-  Sa  vie  offre  un  tableau  d’événemens  ex¬ 
traordinaires  &  tragiques  ;  fa  fin  le  fut  aufli. 

(5)  Progné  croit  fille  de  Pandioh,  Roi  d’Athènes  ;  clic  fut  changee 

en  hirondelle,  après  avoir  vengé  la  fœur  Philomclc,  que  lo*i 
mari  avoir  v 


/ 


Ccft-Ià  ce- qui  des  cœurs  rompt  la  plus  forte  chaîne. 
Et  du  leiti  de  l’amour  fait  élever  la  haine. 

Tremblez j  traîtres  Amans,  Ôc  craignez  les  effets 
D’un  courroux  qui  fe  porte  au  plus  noir  des  forfaits. 

& 

4 

Je  ne  viens  point  non  plus,  en  Cenfcur  trop  auftere 3 
Prêcher  mal-à-propos  la  réforme  à  Cythère  , 

Ni  pour  un  leu  1  objet  reftremdre  vos  délits  : 

C  cil  d  un  frein  trop  gênant  captiver  vos  plaifirs. 

Qui  podrroit  vous  blâmer,  en  imitant  nos  Belles? 
Suivez,  dans  vos  amours,  la  nouveauté  comme  elles  > 
Mais  cachez-en  l’éclat  lous  des  voiles  diferers. 

Sans  faire  vanité  de  vos  lauriers  fecrcts. 

* 

Le  filon  ne  rend  pas  toujours  avec  ufurej 
Le  bon  vent  à  nos  vœux  rarement  fc  mefurc; 

1  lus  de  maux  que  de  bien  dans  l’empire  amoureux  : 

Le  fort  de  les  fujers  eft  un  fort  rigoureux  > 

Autout.  du  mont  Hybla  (i)  voltigent  moins  d’abeilles, 

^  ctc  ftit  moins  rougir  de  rail  ms  fous  les  treilles , 

Lt  1  on  voit  au  printemps  éclore  moins  de  fleurs , 

Que  1  amour  dans  fon  fein  n’enferme  de  douleurs. 

Sous  le  poids  de  Les  fers  gémit  notre  foibleffe  ; 

Dans  le  fiel  font  trempés  les  traits  dont  il  nous  bielle. 


(i)  Hybla ,  vide  de  Sicile,  fltuce  auprès  d’une  montagne.  Ce  Iteu 
cft  remarquable ,  parce  que  ion  y  ramailc  de  l’excellent  miel. 
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L’inhumaine  vous  fuit  quand  vous  allez  la  voir  : 

Vous  le  l'avez ,  feignez  de  ne  le  pas  favoir. 

Sa  rigueur  vous  réfuté  une  faveur  promife  j 
N’en  laille  z  échapper  qu’une  plainte  fourni  le., 

Un  efelave  impofteur,  par  d’infolens  rapports. 
Vous  irrite  ;  calmez  vos  plus  juftes  tranfports  . 

Que  5  foigneux  à  cacher  fa  douleur  véhémente  , 

Dans  fa  peine  un  Amant  rclpedte  ton  Amante. 

Elle  appelle -,  volez:  fait-clic  ?  éloignez-vous: 
Gardez-vous  fur  vos  pas  d’amener  les  dégoûts. 
Ranimez  plus  encor  vos  flammes  outragées  i 
Les  épines  en  fleurs  dans  peu  feront  changées. 

Dans  fa  grondeufe  humeur  fouffrez  jufqu  à  fes  coups  > 
Et  dans  ce  moment  même  embraflez  fes  genoux. 


Ne  critiquez  jamais  les  défauts  d  une  Belle  : 

Par  ces  légers  égards  vous  vous  affûtez  dcllc. 

La  taille  d’Andromaque  (i)  avoit  peu  d’agrçment , 

Les  yeux  du  feul  Hector  (2)  lui  trouvoient  l’air  charmant. 
L’Amour  eft  en  liai  liant  délicat  &  fcnfible  ; 

Aux  jeunes  arbrilfeaux  3  Zéphyr  même  cil  nuifible  : 


(1)  A ndrom aque ,  fille 
fut  l‘époufe  d’Hedor, 
vertueufé. 


d’Edton  ,  Roi  de  Thèbes  en 
8c  mère  d’Aftyanax  Elle  étoic 

1 


(1)  Hector.  V . ,  N.°  269* 


3oô 


^  N  c  y  e  i  o  p  h  n 


î  E 


Sous  une  tendre  écorce  on  les  voir  chanceler. 

Mais  devenus  plus  forts,  qui  peur  les  ébranler  î 
I.e  Temps  ôte  à  nos  yeux  les  taches  du  vifagé  ; 

H  t  qui  déplut  d’abord  ,  plaît  par  un  long  ufage. 

D  un  nom  plus  favorable  employez  la  douceur  :  • 

Vn  tcmr  noir  n'eft  a.uc  brun  ;  il  n’efl  plus  de  noirceur. 
On  condamne  fes  yeux  ;  Vénus  les  a  de  même. 

Oans  fes  cheveux  ardens  cVf>  pâl1->c  /rï  „  i> 

lucus  ,  ceiti  allas  (ij  que  Ion  aime* 

r  C  fa  maiSreur  choqué  ,  ne  la  critiquez  point  : 

Elle  a  trop  d  epailTeur ,  louez  fon  embonpoint. 

Qu’elle- même  à  fes  yeux  femble  fe  méconnoître  ; 

Ne  remontez  Jamais  au  jour  qui  l’a  vu  naître. 

Les  regards  d'un  Cenfeur  font  toujours  infulrans , 
Lorfque  la  belle  en  tour  n’eft  pas  dans  fon  printemps  , 
Que ,  Voulant  effacer  l’outrage  des  années. 

Elle  cultive  encor  des  fleurs  déjà  fanées. 
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ART  (  difpute  de  1’)  &  delà  Nature . 

m 

J  E  fuis  plus  habile  que  vous  , 

Dit  un  jour  l’Art  à  la  Nature  7 
De  vos  plus  beaux  objets  je  ne  fuis  point  jaloux  ; 

La  plus  parfaite  créature 
Laille  toujours  à  délirer  j 
Mais  je  ferois  bien  la  gageure 
De  vous  forcer  de  m’admirer. 

En  faiiant  une  miniature , 

Qu'à  Vénus  elle- me  me  on  pourroit  comparer. 

Encor  je  crois  que  la  Déefie 

? 

En  craindroit  la  comparaifon  , 

Si  1  amour-propre  8c  la  mollelfe 
Permettoient  à  Venus  d’avoir  de  la  raifon. 

La  vanité  de  l'Art  offenfa  la  Nature. 

Tous  tes  traits  'ont  à  moi  ,  dit-elle  ,  8c  la  Peinture 
N’elt  qu’une  heureufe  fiction  , 

Une  agréable  expreflion 
Des  Êtres  que  mon  fein  produit  à  1  aventure. 

m 

J  accepte  ton  défi  j  mais  je  prétends  auilt 
Te  montrer  un  de  mes  ouvrages  : 

Celui  qui  de  nous  deux  aura  mieux  réuili  3 
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Des  Mortels  &  des  Dieux  recevra  les  hommages. 

Plein  d’émulation  5  l’Art  invoque  l’Amour  , 

Et  prend  le  pinceau  de  la  Tour  (1). 

Pour  exciter  encor  fa  verve, 
ïl  invoque  à  la  fois  Apollon  Ôc  Minerve. 

Il  fit  un  chef-d’œuvre  nouveau. 

La  Nature  avoua  n’avoir  rien  de  plus  beau. 

0 

L’Art  rriomphoit  déjà  de  la  noble  entreprife. 

La  Nature  le  mene  à  la  Cour  de  Bareith. 

* . . 

:  apperçut  Sophie  (z)  ;  oh  Dieux  !  quelle  furprife  > 
Quand  il  reconnut  trait  pour  trait 
L'original  de  Ton  portrait. 

De  Bonneval. 

(1)  De  Latour,  fameux  Peintre  en  miniature. 

(1;  Bareith  (  Sophie  de)  ,  Princcife  de  Brandebourg,  de  la  bran¬ 
che  de  Culembach  ,  qui  avoit  autant  de  talens  &  de  vertus  que 
de  beauté. 
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ART  (  le  Chef-d’œuvre  de  T)  V \  la  lettre  C. 

N.°  579. 
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N.a  363. 

ART  DU  GENIE  (les  progrès  de  Y  )fous  U  règn* 

de  Louis  le  Grand. 

1  * 

i  Déesse  ,  qui  des  Arts  ainfi  que  de  la  Terre , 

Epuife  les  fecrets  heureux  t 
Quand  tu  prends  le  compas,  quand  tu  tiens  le  tonnerre , 
|  Quels  font  tes  travaux  ou  tes  jeux  ? 

~  Ici ,  d’un  boulevard  dirigeant  la  fhu&ure. 

Tu  défends  du  péril,  bien  mieux  que  la  Nature, 

1  Une  Cité  que  tu  chéris  : 

I 

Plus  loin  ,  dans  tes  affauts  réduifanr  tout  en  poudre  > 
Il  ne  refte  d'un  mur  ,  qui  défi  oit  la  foudre  , 

Quun  nom  frivole  &  des  débris. 

Confie  à  mes  accords  les  progrès  de  tes  veilles  : 
Dis-moi,  quel  fiècle  fortuné 

m 

J’ai  vu  de  toutes  parts  prodiguer  ces  merveilles  , 

Dont  l’Univers  eft  étonné. 

Les  Arts  enfevelis  au  fein  d'une  nuit  fombre, 
GémilToient  dès-long-temps  dans  ;  'horreur  de  fon  ombre , 


N 
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Peu  capables  d'un  noble  eifor  : 

Dans  cette  obfcurité  ,  quelle  main  fecourable 
Pouvoic  fe  préparer  un  triomphe  durable  ? 

Louis  ne  régnoit  pas  encor. 

Il  règne  :  ce  foleil  diÆîpe  les  nuages  ; 

Déjà  Ton  empire  elt  le  tien  : 

Ses  regards  6c  Tes  dons  ,  de  tes  plus  beaux  ouvrages  3 
Sont  &  la  fource  &  le  foutien. 

Au  crayon  de  Vauban  (i),  la  pierre  obéillante 
S’élève  au  gré  des  lois  que  Ton  génie  invente: 

Quels  remparts  menacent  les  Cieux  1 
Si  les  tiens  renaiifoient  dans  le  liècle  où  nous  lom mes. 
Tu  verrois,  Ilion  (2) ,  que  l’ouvrage  des  hommes 
L’emporte  fur  celui  des  Dieux. 

Bientôt  je  vois  former  des  voûtes  magnifiques  (  3  ) 

Que  l’Etranger  vient  admirer. 

Quels  pompeux  arfenaux  1  fous  leurs  vaftes  portiques 
Mon  plaifir  eft  de  m’égarer. 

Par-tout  des  mâts  épars ,  des  voiles  enlaffees , 

Des  dards  etineelans ,  des  lances  hériffées  , 

(1)  Au  crayon  de  Vauban  ,  les  fortifications  de  Strasbourg, 
de  Lille  ,  de  Tournai,  de  Valenciennes. 

(2)  Tu  verrais  Ilion  ,  &c.  Apollon  &  Neptune  bâtirent  les  mu¬ 
railles  de  Troyc. 

(3)  Des  voûtes  magnifiques,  les  arfenaux  de  Dunkerque  & 

de  Toulon  pour  la  marine ,  de  Strasbourg  &  de  Lille  pour  la 
terre. 


Lalfent 


La  fient  8c  charment  mes  regards; 

Des  Cyclopes  (i)  brûlahs  que  la  flamme  environne. 
Font  fortir  de  1  airain  8c  du  fer  qui  bouillonne 
)es  foudres  inconnus  à  Mars. 

Au  mépris  des  travaux  de  Home  8c  de  la  Grèce , 
Les  peuples  de  nos  bords  heureux  , 

Vauban  ,  vantent  les  ports  que  ta  fa  vante  adrefie  (i) 
Tour-à-tour  a  creufés  pour  eux. 

Que  vois-je?  triomphant  de  leurs  bornes  profondes. 
Dans  un  lit  étranger  tu  captives  les  ondes. 

Dociles  à  tuivre  ta  voix  : 

L’humide  Souverain  que  ce  Ipeétacle  attire 
S  applaudit  fur  fon  char  d’agrandir  (on  empire  , 

En  obéilïant  à  tes  loix. 

Neptune  ,  quand  fa  main  embellit  ton  rivage  , 
D’autres  prodiges  font  éclos  : 

La  Nature  cft  vaincue,  un  immortel  ouvrage  ($) 
Confond  les  routes  de  tes  flots. 

Ses  rochers  &  les  monts  devant  toi  s’applani fient. 


(i)  Des  Cyclopes  brilans  ;  les  batteries  à  ricochets  &  à  barbet¬ 
tes,  inventées  par  M,  de  Vauban. 

(i)  Que  ta  favantc  adreffe  :  les  ports  de  Rochefort ,  de  Breft, 
de  Toulon ,  &  de  Dunkerque. 

(j)  Immortel  ouvrage  :  la  jonéUon  des  deux  mets  (l'Océan  & 
la  Méditerranée)  en  Languedoc. 

Tome  IL  Y 


Les  fleuves  à  l’envi  (i)  fe cherchent  de  s'unifient , 
Tributaires  de  nos  Etats* 

Quels  fruits  recueillons-nous  d'un  accord  fi  célèbre  ï 
Les  t refors  précieux  de  du  Gange  de  de  l  Ebrc  (i). 
Semblent  germer  dans  nos  climats. 

Un  Art  toujours  fécond  enfante  fes  miracles 
Dans  le  calme  de  dans  le  repos. 

Que  n'a-t-il  pas  produit ,  vainqueur  de  mille  obftacles. 
Quand  la  guerre  armoit  nos  Héros } 

En  des  murs  menaçans  afsurant  leur  pafiage^ 

En  obliques  détours  la  Terre  fc  partage  : 

Que  de  Cités  vont  fuccombcr  ! 

Elles  s’arment  de  feux  -,  mais  nos  foldats  tranquilles 
A  l’homicide  plomb  s  fous  des  remparts  mobiles  s 
Savent  encor  le  dérober. 

Par  la  flamme  Se  le  fer ,  que  les  vents  de  Forage 
Confpirent  pour  le  garantir  , 

Namur ,  que  peut  l'effort  de  leur  cruelle  rage 
Contre  ces  coups  qui  vont  partir  ? 

De  cent  gouffres  d’airain  (3)  s’élancent  dans  la  nue 


^1)  Les  fleuves  à  l’envi.  Sec.  les  canaux  de  Briare ,  d  Or¬ 
léans,  Se  de  Picardie. 

(i)  Ebre,  fleuve  d’Efpagne  très-confldcrable.  Il  prend  ta  lource 
dans  les  montagnes  de  Scnrillane.  Il  court  du  Nord-Oueft  sa 
Sud-Oueft. 

(3)  De  ceut  souffres  d’airain  ,  les  mortiers. 
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Des  globes  embrafés  ,  dont  la  chute  imprévue 
Senie  1  effroi  de  toutes  parts  : 

Et  la  Terre  bientôt  de  fon  fein  infidèle  (i), 

Vomilïant  le  falpêtre ,  enlcvelit  fous  elle 
Peuples  ,  Guerriers  &  boulevards. 

Mais  fur  les  bords  du  Rhin  (2.)  quelle  heureufe  conquête 
S'offre  à  nos  Achilles  nouveaux  ($)! 

L  orgueilleux  Philisbourg  (4)  y  brave  la  tempête  , 
Fortifié  par  nos  travaux. 

A  lombre  de  deux  forts  (5),  appui  de  fes  murailles. 

Il  femble  inacceflîble  au  démon  des  batailles  : 

L'aurons-nous  en  vain  menacé  ï 
Non  :  1  Art  inepuifable  en  relïourccs  abonde  *, 

D'Asfeld  (6)  marche  au  travers  de  la  flamme  &  de  Fonde, 
Et  déjà  l’Aigle  eft  t ermite. 

De  ces  fuccès  gravés  au  Temple  de  Mémoire  , 


(1)  De  fon  fein  infidèle  :  les  mines. 

(z)  Rhin  ,  riviere  d’Allemagne ,  qui  a  fa  four  ce  aux  confins  de 
Merle  bourg  ,  dod  elle  prend  fon  cours  du  Nord  au  Sud. 

(3)  Achilles  nouveaux  :  alluhon  des  Héros  du  ftècle  de  Louis 
XI\  ,  avec  ceux  qui  croient  au  liège  de  Troye. 

(4)  Philisbourg»  ville  forte  d’Allemagne  dans  le  cercle  du  Haur- 
Rbin»  qui  tut  fortifiée  par  M.  de  Vauban  ,  après  qu’il  en  eue  fait 

xIa  conquête  fous  Monfeigneur  le  Dauphin,  en  1688. 

U)  A  1  ombre  de  deux  forts  :  un  ouvrage  à  corne,  &  un  autre 
à  couronner;  qui  font  l'appui  de  cette  place. 

(6)  D’Asfeld,  fameux  Général  Autrichien. 


30S  EnCYCLOPÈD'12 

Quels  temps  11e  feront  point  inftmits  ? 
Louis  avec  Minerve  en  partage  la  gloire  ; 

L’Europe  en  partage  les  fruits. 

Contraintes  mille  fois ,  8c  lalTès  de  fc  rendre , 
Déjà  les  Nations,  d’attaquer  ,  de  défendre. 

Ont  appris  les  fecrets  divers. 

Ainfl  des  demi-Dieux  éclate  la  puiflance  ; 

C’ et  oit  peu  pour  Louis  d'être  utile  à  la  France  j 
Il  devoir  l’être  à  l’Univers. 

Le  P,  Raimond . 

gga....- a=s  ■  — i  ,  ; 
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ART  (  F  )  de  choijir  un  Amant . 

Présent  des  Dieux  ,  preuve  de  leur  bonté. 
Amour  ,  toi  dont  la  vive  flamme  , 

Pénètre  julques  dans  notre  ame  , 

Pour  y  porter  la  volupté  \ 

Daigne  quelques  milans  éclairer  mon  génie  , 
Embrafe-moi  du  feu  de  ta  )ivinité  , 

Pour  chanter  les  plaiiirs  qui  font  aimer  la  vie. 

% 

Sentimens  délicats  !  charmes  trop  féduéleurs  i 
Vous  arrêtez  le  temps  par  d’aimables  erreurs  ; 


*  O  £  T  I  Q  U  E.  3 

Du  véritable  Amour  tout  reconnoît  l’empire  ; 

C  eft  un  enfant  léger  qui  régit  l’Univers  , 

Nous  bldTe  en  careflant  »  nous  guérit  dun  fourire. 
Aux  Amans  autrefois  il  apprit  l’Art  des  Vers  : 
sen  fervit  pour  célébrer  fa  gloire } 

Heureux,  il  chanta  fa  viétoire. 

Devenu  malheureux,  il  peignit  fa  douleur. 

Et  ht  fon  Art  d’aimer,  qu’il  trouva  dans  fon  cœur. 


t 


Jeunes  beautés  qui  fortez  de  lenfance  , 

Fuyez  la  trille  indifférence  j 

v> 

Rivale  du  bonheur,  elle  éteint  nos  défies: 

L’Amour  eft  fait  pour  lajeunefïè. 

Et  comme  il  eft  la  plus  douce  foibleffe  , 

Il  eft  aufli  le  plus  doux  des  plaifirs  > 

Ceft  en  les  promettant  qu’il  invite  à  les  fuivre  : 
Laiifez-vous  aujourd’hui  charmer  , 

Et  vous  verrez  qu’on  n’eft  digne  de  vivre 
Que  du  moment  qu’on  fait  aimer. 

Redoutez  ;es  effets  de  la  fougue  de  l’âge  , 
Craignez  de  vous  livrer  à  cet  amour  volage 
Que  produit  le  caprice  ou  la  frivolité* 

Sa  folle  ardeur  n  eft  qu’une  ivreflè , 

Un  faux  goût  fans  délicatelfe  , 

Qui  nous  fait  abufer  de  notre  liberté. 

Viij 


y 


t 


Soyez  toujours  ce  que  vous  êtes  :  . 

'Nous  plaire  &  nous  tromper  eft  le  but  des  coquettes 
Mais  fongez  que  le  vil  hontieu»  5 
De  tourmenter  une  victime 
Qu’on  n'aime  point  &c  qu’on  opprime  , 

Ne  vaut  pas  le  plaifvr  flatteur 
D’avoir  fu  confervcr  un  coeur. 

Aimez  comme  on  aime.au  village 
N’aimez  jamais  comme  on  aime  à  la  Cour , 

Où  tout  devient  un  badinage  , 

Où  Ton  fe  rend  fans  connoître  l'Amour. 

Si  vous  voulez  3  Beautés  aimables  , 

* 

Que  le  bonheur  toujours  accompagne  vos  feux  ? 

Si  vous  voulez  rendre  durables 
Ces  plailirs  vrais  qui  nous  rendent  heureux , 
Commencez  par  être  eftimablcs  \ 

Que  ce  loit  un  ami  qui  devienne  un  amant  3 
Et  que  vos  pallions  nai lient  du  fentiment. 


% 

Soins  cmprefTés  ,  égards  >  inquiétude , 
Crainte  ,  déiirs  ,  goût  pour  la  (olitude  , 
Tourmens  des  cœurs  linccrement  épris , 
Vous  donnez  de  l’amour  l’entière  certitude. 
Char  fecrets  d’une  douce  habitude  3 
Plailirs  touchans  vous  en  êtes  le  prix,. 
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POÉTIQUE. 

Jouir  eftun  befoin  prefcrit  par  la  Nature; 

Mais  que  la  volupté  doive  tout  à  l’Amour, 

Ht  que  nos  fais  ,  par  un  jufte  retour. 

Joignent  aux  fentimens  de  lame  la  plus  pure , 
Ces  tranfports  amoureux  ,  préludes  féduifans , 
Qui  ne  font  rélervcs  qu’aux  plus  tendres  amans. 


Lorfque  je  plus  à  'aimable  Silvie, 

Ceft  ainfi  que  j’aimai  pour  la  première  fois  > 

Le  deftin  de  mes  jours  dépendoit  de  Ion  choix , 

Et  cet  inftant  heureux  me  fixa  pour  la  vie. 

Si  je  polfédois  l’Art  de  l’Amant  de  Lesbie , 

Si  mon  efprit  valoit  mon  cœur , 

En  vers  harmonieux  je  peindrois  mon  amie  ; 

Et  chantant  fes  vertus  ainfi  que  mon  bonheur. 

Je  louerois  fes  talens,  fes  grâces,  fa  douceur: 

Mais  je  craindra is  que  mon  ouvrage 
Ne  pût  jamais  me  contenter. 

Et  je  fens  qu’il  eft  bien  plus  fage 
De  l’adorer  fans  la  chanter. 

■ 

M .  le  Comte  de  Ckoifeul-Mcufe. 

cX> 
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ARTISTES  ( confcils  aux  jeunes). 


Quand  les  Dieux  exilés  de  la  célefte  Cour  5 

I 

Defcendirent  jadis  au  terre fte  fejour  , 

Errans  &  traveftis  ,  les  lieux  qu’ils  habitèrent. 

D’une  couleur  plus  vive  autfi-tôt  s’animèrent  i 

Un  air  ,  un  ciel  plus  pur  ,  des  beaux  jours  plus  conftans, 

Dans  ces  climats  heureux  fixèrent  le  printemps. 

Apollon  vit  pour  lui  s’orner  la  T  he Italie  (  i  )  » 

Mars  les  bords  du  Strymon  (2) ,  &  Vénus  1  Italie. 
Honorés  par  leurs  pas  ,  ces  magnifiques  lieux 
Gardent  la  trace  encor  du  paflage  des  Dieux. 

Jeune  homme,  vois  l’afped:  que  ton  Ciel  te  préfente. 
Fuis  Paris  ,  Londres ,  Vienne  &  leur  zone  pefante  , 
Fuis  3  tes  travaux  fans  nerf,  tes  pinceaux  fans  éclat 
Porteroient  au  tableau  l’œil  terne  du  climat  ; 

Vole  aux  champs  d’Aufonic  (3) ,  aux  rochers  Helvétiques, 
Aux  bords  de  la  Durance  (4) ,  aux  climats  Germaniques, 


(1)  Thcflalie  :  on  entend  pat  ce  mot  une  très-grande  partie  de 
la  Grèce. 

(1) Strymon,  Heuvc  qui  fepare  la  Macédoine  d’avec  la  Tlnace. 

(3)  Aufonîe  ,  dans  le  ftyle  poétique,  défîgne  1‘Itaîie. 

(4)  Durance  ,  rivière  de  la  France,  qui  prend  l'a  fource  dans 
les  Alpes ,  dans  le  Dauphiné  &  dans  le  Briançonnois. 


POETIQUE*  3  1  5 

Vois  l’afpeét  fi  frappant  de  ces  monts  empourpres  , 

Ces  pierres  ,  ces  terrains  fortement  colores  ; 

Ceft  dans  le  fein  veiné  de  ces  vaftes  retraites , 

C'eft  là  que  la  Nature  apprêta  tes  palettes. 

M.  Lemkrre . 


N.°  364. 


ARTS  (les  difficultés  &  les  obftacles qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  l’exécution  des  ) ,  donnent  naipnee  à  leur 

* 

perfection . 


Les  talens  de  nos  biens  font  la  fource  féconde , 

Iis  forment  les  tréfors  &  les  plaiiirs  du  monde. 

Sur  cette  terre  aride.  alyle  des  douleurs. 

L’un  fait  naître  des  fruits ,  l’autre  fème  des  fleurs. 
Pourquoi  faut-il,  hélas  I  que  notre  efprit  volage 
N  aime  que  le  brillant  dont  nos  mœurs  font  limage  ? 


m 

Oui,  j’aime  à  voir  Pigal  (1) ,  par  fa  fa\anre  main 
Donner  des  fens  au  marbre  ,  la  vie  à  1  airain. 
Je  dévore  des  yeux  ccs  toiles  animées  5 
Où  brillent  de  Vanloo  (ij  les  touches  enflammées. 


(  1  )  Pi  cal  ctoit  le  plus  fameux  Sulpteur  de  la  France 
(i)  Vanloo ,  fameux  Peintre  Flamand. 
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Voltaire  tour -à-tour  lubiime  &  gracieux  , 

Peut  chanter  les  Héros  ,  les  Belles  ou  les  Dieux. 

Je  fouris  à  Lany  (  i  )  qui ,  Bergère  ou  Déeffe  , 
rai t  briller  dans  les  pas  la  grâce  ou  la  nohldïè. 

I:t  toi,  divin  Rameau  (a),  par  tes  magiques  airs. 
Peins  les  plaifirs  des  Cieux  ,  ou  l’horreur  des  Enfers. 

Mais  lerai-je  infenfible  à  ces  talens  utiles  , 

m 

Qui  portent  1  abondance  à  nos  Cités  tranquilles  , 

Qui  pour  nous  en  tous  lieux  multipliant  leurs  foins  , 
Confacrent  le  génie  à  fervirnos  befoins? 

Que  ne  peut  point  de  l’Art  1  aétivtté  féconde  1 
C  eft  par  elle  que  l’homme  elf  fouverain  du  monde. 
De  la  Nature  en  vain  tu  crois  naître  le  Roi  , 

Mortel ,  fans  le  travail ,  rien  n’exifte  pour  toi. 

Ce  globe  n’eft  fournis  à  ta  vafte  puiflance , 

Qu’à  titre  de  conquête  ,  Ôc  non  pas  de  naiffance  ; 

Et  tu  n  es  diftingué  parmi  les  animaux , 

Que  par  ton  noble  orgueil ,  ton  génie  &  tes  maux.. 
Vois  I  énorme  Eléphant ,  dont  la  maDe  effrayante 
trembler  les  forets  dans  fa  courle  pefante. 

1res  de  ce  mont  vivant  que  font  tes  foiblcs  bras? 


(i  Lany  *  Danfeufe  de  TOpcra* 

Ci)  Ivâincafci  j  célèbre  Muhcien  6c  grand  Coropoflteux* 


POETIQUE,  3  IJ 

Mais  fa  force  n’eft  rien  5  il  ne  la  connoît  pas. 

Tu  peux  bien  plus  que  lui  connoillant  ra  foibleffe , 
Tu  fens  ton  indigence  »  8c  voilà  ta  richefïe. 

Déjà  l’Art  fa  fournis  Pair  >  la  terre  8c  les  mers  i 
Déjà  je  vois  éclore  un  nouvel  Univers. 

Tes  jours  (ont  plus  1ère  ins ,  tes  champs  font  plus  fertiles. 
Ton  corps  devient  moins  foible  ,  8c  tes  fens  plus  agiles. 
Le  verre  aide  ta  vue  (i) }  il  découvre  à  tes  yeux 
Des  mondes  fous  tes  pieds  ,  des  mondes  dans  les  Cieux. 
A  l'aide  du  levier,  du  poids  &  de  la  roue, 

Des  plus  pefans  fardeaux  ton  adrefTe  fe  joue  j 
Les  forées  à  ta  voix  defeendent  fur  les  eaux  i 
Les  rivages  creufés  embraffent  tes  v  ai  (féaux  (2) , 

Le  Ciel  règle  leur  cours  écrit  fur  les  étoiles  •> 

Le  fougueux  Aquilon  efb  captif  dans  leurs  voiles. 
Ceftpar  eux  que,  comblant  les  gouffres  de  Téthys, 
Tu  joins  deux  continens  l  un  par  l’autre  agrandis. 

Là  ,  pour  unir  deux  mers  tu  perças  des  montagnes  (3)  > 
Creufas  des  foutetrains ,  inondas  des  campagnes. 

Plus  loin  ,  de  l'Océan  tu  reculasses  eaux  (4)  : 

Un  Empire  s’élève  où  mugiifoient  des  flots. 


* 

(1)  Le  verre  aide  ta  vue  :  le  Microfcopc  ,  le  riielefcops,  &c. 
(t)  Les  rivages  creufés,  Scc.  les  Porcs  de  Mer. 

v  /  O 

(j)  Tu  perças  des  .montagnes  :  le  Canal  de  Languedoc, 

{4)  Tu  reculas  les  eaux  :  la  Hollande. 


316  Encyclopédie 

T  a  changeas  tics  marais  en  des  plaines  fertiles  \ 

Sur  l’abyme  des  mers,  tu  lu  s  pendis  des  Villes  (i). 

Les  monuraens du  Nil  (2),  vainqueurs  des  temps  jaloux, 
Nés  avec  l’univers,  ont  vécu  jufqu  a  nous. 

Oui  ,  telle  eft  ta  foibldfe  «S c  ton  pouvoir  fuprême  r 
Les  œuvres  de  tes  mains  fur  vivent  à*  toi-même. 

% 

Autour  de  nous  enfin  promenant  nos  regards, 

T  '  '  *  ; 

La,  je  vois  de  plus  près,  &  j'admire  tes  Arts. 

Le  Cyclope  noirci  des  feux  qui  l’environnent , 

VclIc  à  flots  embrafes  des  métaux  qui  bouillonnent  j 
La  flamme  cuit  le  vaic  arrondi  fous  nos  doigts  j 
L’acier  rougit  le  fer,  ou  façonne  le  bois. 

Sut  les  fleuves  profonds  me  formant  une  route. 

Des  rochcts  fous  mes  pas  Ce  font  changés  en  voûte. 

Pai  les  eaux  ou  les  vents ,  au  défaut  de  mes  mains. 


(i;Tu  fufpendis  des  villes  :  Ycnifc,  Capitale  des  Etats  Vénitiens, 
qui  doit  fa  nai /Tance  aux  malheurs  dont  Htalie  fur  affligée  ,  pen¬ 
dant  le  V.  ficelé.  Tous  les  pauvres  malheureux  per/écutés  par 
Atd.n,  oui  fe  difoit  le  fléau  de  Dieu  ,  fe  réfugièrent  dans  diffé¬ 
rentes  ifïes,  &  fe  fixèrent  principalement  dans  celles  qui  tenoiene 
le  milieu  des  eaux  ,  afin  d  éviter  les  pourfuites  de  ce  Tyran.  Ils  y 
basent  des  maifonnettes,  metamorphofées  depuis  en  Palais. 

'  "  nionumcns  du  Nil,  &c.  les  pyramides,  fuperbes  mo- 

numens  de  V Antiquité  ,  élevées  par  les  Rois  d’Égypte.  Elles  font 

wks  oc  fix  mille  ic  Dezize  ,  petite  ville  qui  eft:  à  cette  diftancc 
du  Caire. 
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Le  cylindre  roule  (i),  met  en  poudre  mes  grains. 

•m 

Ici,  l’or  en  habit  (1)  fe  file  avec  la  foie  ; 

En  des  tableaux  tillus  la  laine  fc  déploie  (3), 

Là ,  le  fable  diiTous  (4)  par  les  feux  dévorans , 

Pour  les  palais  des  Rois  brille  en  murs  tranfparcns. 

Sur  un  papier  muet  :.a  parole  eft  tracée  ; 

Par  un  mobile  airain  (5)  on  grave  la  penfée, 

ji 

Mille  fois  reproduite ,  elle  voie  en  tous  lieux. 

Le  temps  a  pris  un  corps  (6)  6c  marche  tous  mes  yeux. 
0  prodige  de  l'Art  i  Sous  une  main  hardie  , 

Le  cuivre,  des  oifeaux  (7) reçoit  Pâme  &  la  vie; 

L automate ,  animant  Pivoire  harmonieux. 

Forme  j  fous  des  doigts  morts,  des  fous  mélodieux. 
Vois  ces  doubles  canaux,  où  les  eaux  raifemblées. 


Pour  jaillir  en  torrens ,  à  grand  bruit  font  foulées. 


Si  le  feu  dans  la  nuit ,  irrité  par  les  vents , 


Se  roule  en  tourbillon  dans  les  palais  brelans. 
Mille  Hcuves  foudain  (8)  s'élancent  julquau  fait 


(1)  Le  cylindre  roulé,  &c.  les  moulins  à  vent,  &  les  moulins 
à  eau. 

(1)  Ici  l*or  en  habit,  &c.  les  manufactures  de  Lyon. 

(0  La  laine  fe  déploie  :  les  tapifleties  des  Gobelins. 

(4)  Là,  le  fable  diiTous,  &c.  la  manufacturé  des  glaces. 

(j)  Pat  un  mobile  airain  :  l’Imprimerie. 

(6)  Le  temps  a  pris  un  corps  ,  Sec.  1  Hoilogerie, 

(7)  Le  cuivre  ,  des  oifeaux,  &c,  le  clayeflin. 

{%)  Mille  fleuves  foudain ,  &c.  les  pompes. 
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L'onde  combat  la  flamme ,  &  fa  fureur  l'arrête. 

Avec  plus  d'art  encor  ces  utiles  canaux. 

Dans  d’arides  déferts  ont  tranfporté  des  eaux. 

Privé  de  ce  fecours ,  le  fuperbe  Verfailles 
Étaloit  vainement  l’orgueil  de  fes  murailles. 

Mais  que  ne  peut  un  Roi  ?  Près  du  riant  Mar  b  , 
Que  Louis,  la  Nature  &  l'Art  ont  embelli, 

S  elève  une  machine ,  ou.  cent  tubes  enfemble 

Verfent  dans  des  baffins  l’eau  que  leur  jeu  raflemble. 
Éleves  lentement  fur  la  cime  des  monts, 

Ces  flots  précipites  roulent  dans  les  vallons  ; 

Ranimant  la  verdure  ,  ou  baignant  des  Naïades , 

Jaiîliflent  dans  les  airs  ,  ou  tombent  en  cafcades> 

Puiffe  un  jour  cet  ouvrage  ,  avec  futilité  , 

Unir  dans  fa  grandeur  plus  de  fimplicité  ! 

Puifle  une  main  avare,  avec  magnificence. 

Réparer  ou  créer  cette  machine  immenfe  i 

Retrancher  des  îcliorts  lamas  tumultueux 

*  ^ 

Rendre  leur  jeu  plus  fur  de  plus  impétueux  ; 

Sans  nuire  à  leur  effet,  borner  leur  étendue. 

Et  m  etonnër  encor  lans  fatiguer  ma  vue  ! 

Moiteîs,  de  la  Nature  in duftrieux  rivaux , 

Dans  leur  majeflé  Ample  imitez  fes  travaux  : 

A\cv,  le  giand  Newton  (i)  admirant  fa  pu  i  flan  ce , 

i.i)  Newton,  célébré  Mathématicien  Anglais, 


POHTIQ'UE. 

m 

Pau  un  rapide  eilor  jufqu’aux  deux  je  m’élance  ; 

Là,  mon  œil  voit  nager  dans  l’Océan  des  airs 
Tous  ces  corps  dont  l  amas  compufe  l'Univers. 

Autour  du  Dieu  des  ans,  tranquille  dans  fa  fphère , 

% 

Les  A  lires  vagabons  pour  fui  vent  leur  carrière  i 
Norre  Globe  qu’entraîne  une  commune  loi , 

S  incline  fur  Ion  axe,  8c  roule  autour  de  foi. 

La  Mer  aux  temps  marqués  8c  s’élève  8c  s’abaiffe. 

La  Lune  croît,  décroît ,  fuir  8c  revient  fans  celle 
Autour  de  leurs  Soleils,  que  de  Mondes  flottans  ! 

Un  feul  r effort  produit  tous  ces  grands  mouvemens. 

De  la  fi  m  pli  cité  quel  fublime  modèle  i 

Sans  elle  rien  n  eft  beau  :  tout  s’embellit  par  elle. 

$ 

O  vous,  qui  des  talens  voulez  cueillir  les  fruits. 
Rois ,  payez  leurs  travaux  ,  8c  con  no  liiez  leurs  prix, 
Gfez  les  conquérir  par  d’utiles  largelles  1 
Ils  ne  demandent  point  d’orgueillculcs  richefles  *, 

Ils  lai  lient  à  P  lu  tus  le  laite  8c  les  grandeurs. 

Que  faut  il  à  l’ Abeille  >  Un  afyle  &  des  fleurs. 

Ah  1  s’il  eft  quelque  bien  qui  flatte  leur  envie , 

C’eft  l’honneur  j  aux  talens Ht  ui  feul  donne  la  vie. 
Louis,  qui  raflemblant  tous  les  Alts  lous  fa  loi. 

Du  malheur  de  régner  le  conloloit  en  Roi } 

Louis,  lies  regards  récompenfoit  leurs  veilles  j 
Un  coup-d  œil  de  Louis  enfantoit  les  Corneilles. 

AL  ïAbhé  de  Lille. 


i 
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ARTS  (la  corruption  des ). 

*J^clairés  par  le  goût,  envifageons  les  Arts: 
Quel  défordre  nouveau  fe  montre  à  nos  regards  ! 
De  nos  Pères  fameux  les  ombres  infultées  ; 
Comme  un  joug  importun ,  les  règles  rejettées  ; 
Les  genres  oppo  es ,  bizarrement  unis  i 

La  Nature,  le  vrai,  de  nos  Livres  bannis  ; 

* 

Un  dé fir  forcené  d’inventer  &  d  mftruire  ^ 

D’ignorans  Ecrivains  ,  jamais  las  de  produire 

Des  brigues  ,  des  partis  ,  l’un  à  l’autre  odieux  i 

Le  Parnalfe  idolâtre,  adorant  de  faux-Dieux; 

Tout  nous  dit  que  des  Arts  la  fplendeur  eft  ternie. 

******** 
*#•****•■  * 

M*  Gilbert . 


« 
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A  K  T  S  (  fur  l'encouragement  à  la  perfection  des  ). 

Toi  qui,  mêlant  toujours  l'agréable  à  futile,  ■ 

Des  plailirs  aux  travaux  pâlie  d  un  vol  agile  i 

Que  j’aime  à  voir  ton  goût,  par  des  foins  bienfaifanS , 
Encouiagei  les  Arts  à  ta  voix  renaiilans  ! 

Sans  accorder  jamais  dinjufles  préférences 
Enti  c  cous  ces  rivaux  tiens  toujours  la  balanœ  j 
De  Mclpomcne  en  pleurs  anime  les  acccns 
De  fa  riante  Sœur  chéris  les  agrémens  , 

Anime  Je  pinceau,  le  cifeau,  l’harmonie. 

Et  mets  un  compas  d'or  dans  les  mains  d'Uranie. 

Le  véritable  efprit  fait  fe  plier  à  tour  ; 

On  ne  vit  qua  demi  quand  on  n'a  qu’un  feui  gour. 

& 


Je  plains  tout  efprit  foible,  aveugle  en  fa  manie. 
Qui ,  dans  un  feul  objet ,  confina  fon  génie  i 
Et  t]iu  de  fon  idole  ,  adorateur  charmé  , 

Veut  immoler  le  refteau  Dieu  qu'il  s'eft  formé. 
Entends-tu  murmurer  ce  fauvage  Algébrifte, 

A  la  démarche  lente ,  au  teint  blême,  à  l'œil  trille. 
Qui ,  d  un  calcul  avide  ,  à  peine  encore  infiruit., 

Sait  que  quatre  efl  à  deux ,  comme  feize  efl  à  huit? 
Tome  IL  v 


3  il  Encyclopédie 

Il  méprife  Racine  ,  il  inftilte  à  Corneille  , 

Luily  (i)  n a  point  de  Ions  pour  fa  pefantc  oreille, 

Er  Rubens  (2) ,  vainement ,  fous  fes  pinceaux  Hatteurs, 
De  la  belle  Nature  adorât  les  couleurs. 

Des  xx  redoublés  admirant  la  puififance , 

Il  croit  que  Varignon  (?)  fut  feul  utile  en  France  > 

Sh- 

Et  s’étonne  ,  fur-tout  ,  qu’infpiré  par  FA  mou  r  , 

Sans  Algèbre  autrefois  Quinaut  charma  la  Cour. 

à ■ 

$ 

m 

Avec  non  moins  d’orgueil  ,  &  non  moins  de  folie , 

.a 

Un  élève  d'Euterpe ,  un  enfant  de  Thalie  , 

Qui  dans  les  vers  pillés  nous  répète  aujourd’hui 
Ce  qu'on  a  dit  cent  fois,  fk  toujours  mieux  que  lui  3, 
De  fa  frivole  Mule  admirateur  unique , 

Conçoit  pour  tout  le  refte  un  dégoût  léthargique*, 
Freud  pour  des  Arpenteurs ,  Archimède  (4)  &  Newton  (5), 
Ht  voudroit  mettre  en  vers ,  Ariftotc  Ôc  Platon, 


(1)  Luily ,  célèbre  Mulicien  du  dix-feptiènie  iîècle. 


(i)  Rubens,  fameux  Peintre  Flamand. 

(3)  Varignon,  célèbre  Mathématicien,  &  ffrand  Afeébrifte. 

_  J  O  D 

(4)  Archimède,  de  Syracufc,  grand  &  célèbre  mathématicien: 

il  fit  une  Iphère  de  verre  dont  les  mouvemens  fuivoient  ceux  du 

cid  ,  avec  une  régularité  admirable.  Il  périt  très-mal  heure  ufs- 
ment. 

0)  Newton.  K  le  N.°  3^, 


% 
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Ce  Bœuf',  qui  pefammenc  rumine  fes  problèmes  , 

Ce  Papillon  folâtre  ,  ennemi  des  fyftèmes. 

Sont  regardés  tous  deux  avec  un  ris  moqueur  , 

Par  un  bavard  en  robe  ,  apprenti f  chicaneur  , 

Qui  de  papiers  timbrés  barbouilleur  mercenaire , 

Vous  vend  pour  un  écu  la  plume  &  Ta  colère. 

m 

Jadis  avant  que  Dieu  ,  confommant  Ion  ouvrage , 
Eût  d’un  fouftle  de  vie  animé  Ion  image  , 

Il  fe  plut  à  créer  des  animaux  divers  ; 

V Aigle  au  regard  perçant ,  pour  régner  dans  les  airs  ; 

Le  Paon,  pour  étaler  luis  de  Ion  plumage  ; 

Le  Courfier  pour  fer  vit  -,  le  Loup  pour  le  carnage  ; 

Le  Chien  fidèle  &  prompt  *,  l’Ane  docile  &  lent; 

Et  le  Taureau  farouche,  &  P  Animal  bêlant; 

Le  Chantre  des  forêts;  la  douce  Tourterelle, 

Qu’on  a  cru  fauflement  des  Amans  le  modèle  : 
L’Homme  les  nomma  tous ,  &c  pat  un  heureux  choix  s 
Difcernant  leurs  inftin&s ,  alïigna  leurs  emplois. 

On  conte  que  l’époux  de  la  célèbre  Hortenfe  (i). 
Signala  piaifamment  fa  fainte  extravagance  ; 

(i)  Hortenfe,  ou  Hortenfîa,  Dame  Romaine  >  fut  héritière 
de  l’efprit  &  de  l'éloquence  d'Hortenlius ,  foti  père  :  elle  ofa 
porter  la  parole  &  plaider  en  faveur  de  fon  (exe  devant  îcs 
Triumvirs ,  qui  vouloient  impofer  une  taxe  fur  les  biens  des 
Dames  Romaines. 

X*  . 

Ij 
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Craignant  de  faire  un  choix  par  fa  foible  raifon  , 

Il  droit  aux  trois  dés  les  rangs  de  fa  Mai  fon. 

Le  Sort,  d’un  Portillon  faifoit  un  Secrétaire  ; 

Son  Cocher ,  étonné ,  devint  Homme  d’affaire  ; 

Un  Dodeur  Hibernois  ,  fon  très-digne  Aumônier  , 

# 

Rendit  grâce  au  Dertin  ,  qui  le  fît  Cuifinier. 

On  a  vu  quelquefois  des  choix  aulîi  bizarres  ; 

Il  eft  beaucoup  d’emplois  ;  mais  les  talens  font  rares. 

Si  dans  Rome  avilie  ,  un  Empereur  brutal , 

Des  faifeeaux  d’un  Conful  honora  fon  cheval  , 

Il  fut  cent  fois  moins  fou  que  ceux  dont  l’imprudence 

*  A 

Dans  d'indignes  Mortels  a  mis  fa  confiance. 

L’ignorant  a  porté  la  robe  de  Cujas  (1)  ; 

La  mitre  a  décoré  des  tètes  de  Midas  : 

Et  tel  au  gouvernail  a  préfidé  fans  peine  , 

Qui ,  la  rame  à  îa  main  ,  dut  fervir  à  la  chaîne. 

Le  mérite  crt  caché.  Qui  fait  fi*  de  nos  temps , 

Il  n  eft  point,  quoi  quon  diie,  encor  quelques  talens  ? 
Peut-être  qu'un  Virgile  (3)  >  un  Cicéron  (4)  fauvage  , 

(1)  Cujas,  Profe  fleur  en  Droit,  né  à  Touloufe  >  avoir  un  ef- 
prie  pénétrant  S c  fécond  :  on  le  regarde  comme  le  reftaurateur  de 

fa  Jurifprudencc. 

(2,)  Virgile.  K".  N.°  334, 

(3)  Cicéron  ,  le  Prince  de  l’éloquence  Romaine ,  forroït  d  un 
père  Chevalier  Romain,  qui  tiroit  fon  origine  de  Tullius,  Roi 
des  Volfqucs  :  il  parvint  aux  plus  hauts  emplois,  &  mérita  le  nom 
de  Père  de  la  Patrie,  Il  fut  aflhîfmé  par  les  ordres  d’Antoine,  wn 
des  TiiunjYirs, 


P  O  i  T  1  Q  U  I, 

EU:  Chancre  de  Paroi ffe  ,  ou  Juge  de  Village, 

Le  Sort  ,  aveugle  Roi  des  aveugles  Humains , 
Contredit  la  Nature ,  &  détruit  les  de  (Ici ns  ; 

Il  affoibîit  les  traits ,  les  change  ou  les  efface  : 
Tout  s'arrange  au  hafard3  &  rien  ne ft  à  fa  place. 

Voltaire. 


- - 

N.°  36S. 

ARTS  ET  LES  SCIENCES  (à  ceux  qui 

cultivent  les  ), 

Souffrez  les  Amours  fur  vos  traces  ; 
Mufesj  (ouvenez-vous  toujours  ^ 

Que  l’efpriteft,  fans  les  Amours } 

Ce  qu’eft  la  Beauté  fans  les  Grâces. 

C’eft  à  l'Amour  qu’il  faut  céder. 

Quel  autre  charme  nous  arrête  ? 

L’efprit  peut  faire  une  conquête; 

Mais  c’eft  au  cœur  à  la  garder. 

Bernard \ 


* 
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N.°  368  a. 


ARTS  et  les  SCIENCES  (les)  naijfent  tous 
de  quelque  hefoin  ,  &  le  plus  f auvent  de  V  Amour. 

M 

Ü/homme  fans  fes  befoins  n’eût  jamais  inventé. 
Tourmenté  par  les  vents,  le  froid  &  les  orages. 

Un  jour  il  allembla  des  joncs  de  des  feuillages  i 

4r  -J  . 

Les  chênes  recourbes  s’unirent  en  berceaux. 

Et  la  hutte  parut  fous  un  toit  de  rôfeaux. 

m 

Pour  calmer  de  la  faim  la  fureur  effrénée  , 

1  mm  •  * 

Souvent  il  arrachoit  une  herbe  empdifonnée , 

Et  pour  ne  craindre  plus  la  faim  ou  les  poifons , 

Il  planta  les  jardins,  fit  naître  les  moiflons. 


L'Homme ,  avant  ccs  deux  Arts,  errant  à  l’aventure 
A  Hoir  aux  animaux  difpurer  la  pâture  i 
Le  Lion  furieux ,  de  le  Tigre  affamé , 

Triomphoient  aifément  d’un  rival  défarmé  j 
Souvent  il  échappoit  j  mais  couvert  de  morfurcs, 

U  portoit  en  tremblant  les  mains  fur  fes  bleilures  > 


> 


3*7 


POETIQUE. 

Il  fuyoit  au  hafard  i  Tes  cris  longs  &  perçans 
Rcmpliiroient  des  forêts  les  antres  gémi  il  ans  j 
Les  infeétes  de  1  air  3  la  ronce  enfanglantée  , 
Aigrilîoient  les  douleurs  de  fa  plaie  irritée  > 

Et  bientôt  épuifé  ,  rampant  avec  effort , 

D'un  fon  de  voix  horrible  il  invoquait  la  mort. 

* 

On  vit  alors  la  fronde  en  cercle  balancée. 

La  pierre  inévitable  aux  monftres  fut  lancée. 

La  malfuc  écraia  les  Tyrans  des  forets  , 

Et  l’arc ,  en  s’étendant ,  les  perça  de  fes  traits. 

« 

¥ 

La  rigueur  des  hivers ,  à  l’Homme  encor  fauvage. 
Du  feu  tombé  des  Cieux  apprit  à  faire  ufage. 

Sans  douce  il  vit  un  jour  des  cyprès  embrafés  ; 

La  foudre  ferpentoit  fur  leurs  rameaux  brifés: 

Ce  prodige  étonnant  l'homme  foible  &  ftupide  a 
Il  obferva  le  feu  dans  fa  courfe  rapide , 

Et  le  vit  dans  les  bois  s’étendre  ou  s'arrêter  j 
Il  apprit  à  l'éteindre  ,  à  le  reffbfciter  j 
Il  afiervit  enfin  l'élément  indocile  , 

■ 

Qui  devint  dans  fes  mains  un  infiniment  utile. 

%>■ 


X  iv 


Aux  rives  d  Arethufe  (i) ,  aux  bords  desLcffrigons  (2) 
Un  jour  dans  leurs  forêts  les  Peuples  vagabonds. 
Effrayas  d  un  omit  lourd  &  femblable  au  tonnerre  , 
Qui  grondoit  fous  les  eaux  Sc  rouloit  lous  la  terre , 
\itent  au  meme  in  fiant  le  lolcil  le  voiler. 

Les  plaines  fe  mouvoir,  les  forets  s'ébranler, 

La  mer  en  bouillonnant  s  elever  jufquaux  nues  , 

Et  les  vents  balancer  fes  vagues  fufpendues. 

L  Etna  tonne,  il  s  entr ouvre,  de  fes  flancs  brifés 
Il  vomit  a  grand  bruit  des  torrens  embrafés. 

Les  éclairs  jaillifïoient  de  fa  cime  tremblante  ; 

Il  unçoit  des  rochers  une  cendre  brûlante  : 

Atteints  par  ccs  rochers,  par  les  flots  enflammés, 

,  Déchires  Ôc  fanglans ,  à  demi  conf urnes , 

Les  Humains,  les  troupeaux  ,  les  animaux  fauvages  , 
Fujans,  fc  rencontrans  fous  les  memes  ombrages. 
Rapproches  par  la  peur,  égarés,  éperdus, 
Remplifloient  les  deferts  de  leurs  cris  confondus. 


Le  Ciel  fe  calme  enfin ,  la  Nature  eft  tranquille 
Et  enaque  être  anime  reconnoit  fon  afyle  , 


> 


(1)  Arethufe,  fontaine  de  la  Sicile  près  de  Saragoufe  »  dont  1< 

c;TU:f  ,nt  •}  abondantes  qu’  elles  feroient  douter  que  le  lieu  où  el 

V  iiüee  j.oit  eu  effet  celui  doii  elle  tire  fa  fource.  Il  y  a  111 

entame  de^ce  nom  dans  l’Eubée  ,  dont  b  fource  fc  trouvant  u 

iDC1|e>  ne  put  trouver  de  pa  liage  que  par  I  "ouverture  qi 

f  , L  'ltiS  i1  P  Laiante  ,  qui  vomit  une  très-grande  ci  nantit 
de  boue  enflammée. 

Lcfhîgons ,  peuples  de  la  Campanie  ,  qui  étoient  extrême 
raciit  cruels  5  &  ne  fe  raffaiioient  que  de  chair  humaine. 


P  O  ï  T  I  Q  U  fi  $2^ 

Dans  les  torrens  de  foufre  &  qui  fumaient  encor» 
L’Homme  voit  éclater  ,  l’argent ,  le  fer  6c  l’or  > 

Il  apprend  que  le  feu  peut  les  rendre  fluides. 

Bientôt  dans  tous  les  Arts  les  progrès  font  rapides  : 

Le  Broute  (1)  induftrieux  allume  fes  fourneaux. 

Sous  les  monts  duLipare  (2),  aux  autres  de  Lemnos  (5)  , 
Le  métal  enflammé  coule,  étincelé,  écume. 

Et  le  pefant  marteau  retentit  fur  l’enclume. 

% 

Déjà  Tacicr  tranchant,  fous  fes  coups  redoubles , 

Fait  tomber  du  Tmolus  les  ormes  ébranlés  > 

Les  marbres  divifés  ont  crié  lotis  la  Icie  i 
La  bêche  ouvre  des  champs  la  lurface  endurcie. 

Et  le  Courber  d’Enna  regrettant  les  forets  , 

Traîne  le  foc  rampant  à  travers  les  guérèts. 

(1)  B  ronce  ,  ou  Cyclope  ,  ainfî  que  le  die  Virgile,  Liv.  S.  de 
l'Enéide. 

Ferrant  exerccbant  va  fia  Cyclopes  in  antro  : 

Bro-ntefque  ,  Stcropefque  ,  6!  nudus  membra  Pyracmon . 

(1)  Lipare ,  ou  Lipara,  Ifle  de  la  nier  Méditerranée,  au  Nord 
de  la  Sicile  ,  &.  la  plus  grande  des  I  lie  s  appcllées  Vulcaniennes. 

(j)  Lemnos,  Ifle  de  Grèce,  dans  la  mere  Égée  ,  confacrée  au¬ 
trefois  à  Vulcain.  Valerius  Flaccus.  Liv.  1.  V.  78.  dit  : 

Jam  fammis  Vukania  fur  gît 
Lemnos  aqitts . 

Et  V.  95. 

Lemnos  cura  Deo  ,  nec  fatnâ  notior  Ltnt, 

Àut  Lipares  do  mus 
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L’Homme  jouit  alors  des  tréfors  de  la  terre  ; 

Il  ne  fc  borna  plus  au  trille  néceflaire , 

Et  fe  trouva  des  goûts  &  des  bcloins  nouveaux. 

■  £ 

Il  fallut  rapprocher  les  Arts  6c  les  travaux. 

Des  bords  de  l'Océan  ,  des  forets  enflammées  3 
Sortirent  les  Cités  par  les  Arts  animées  „ 

Et  la  voile  j  en  cédant  au  mouvement  des  airs  > 

Emporta  le  vaidcau  qui  fillonna  les  mers. 

L’Hom  me  s  bravant  l’orage  &  les  flots  infidèles  3 
Alla  chercher  au  loin  des  voluptés  nouvelles. 

& 

Jadi  s  dans  les  forers  les  fauvaees  humains 
Souvent  l'Un  contre  l’autre  avoient  armé  leurs  mains  > 
Sur  le  fable  5  rougi  du  fang  de  l  innocence  , 

Le  fang  croit  encor  verfé  par  la  vengeance  ; 

La  crainte  les  fournit  au  frein,  (acre  des  Loix. 

On  arma  de  faifeeaux  ,  des  Confuls  ou  des  Rois  ; 

Leur  pouvoir  eut  long-temps  des  bornes  utilitaires. 

Du  bonheur  des  Humains,  lages  dépofitaires  , 
Monarques  bien  fai  fans  ,  Citoyens  couronnés, 
lis  infpir oient  des  mœurs  aux  peuples  fortunés. 

& 

E  1  lomme  eut  alors  la  paix  ,  les  vertus  ,  l’abondance; 
Mass  à  les  mœurs  encore  il  manquait  l’élégance  ; 

Il  manquoit  les  Beaux- Arts  ,  le  plus  vit  des  délits , 

Ce  beloin  qui  conduit  au  plus  doux  des  plaifirs  » 


H 


t. 


S, 


i 
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L’Amour  donna  l  e I loi’  aux  Talens ,  au  Génie. 

]1  mefura  le  chant ,  lit  naître  l’harmonie. 

L’Homme  }  à  peine  arraché  des  antres  &  des  bois , 
Au.  fon  des  inft rumens  fut  marier  fa  voix  i 
L’Art,  donné  par  l’Amour,  fervit  à  l’Amour  meme. 
Le  chant  des  premiers  airs  exprima ,  je  vous  aime. 

i  *  ^ 

é  - 

L’unillcm  de  la  voix  ,  celui  des  inltrumcns , 

Portoit  dans  tous  les  nerfs  de  doux  fremilîcmcns  j 
Remué  par  ces  (ons ,  s’agitant  en  cadence , 

L’Homme  fut  étonne  de  connoitrc  la  danfe  > 

Elle  anîmoit  les  jeux  ,  augmentoit  la  gaieté  , 

Et  dilpoloit  encor  l’ame  à  la  volupté. 

Mais  il  cil  d’autres  Arts  que  l’Amour  a  frit  n.vre. 


Tendre  Dibutadis  (i)  ,  c’eft  lui  qui  fut  ton  Maître, 

m,  * 

Et  dans  ta  main  temblante  il  plaça  le  crayon 

Qui  traça  fur  un  mut  l’ombre  de  Polémon.  * 

M.  de  Saint-Lambert . 


(i)  Dibutadis  ,  fille  d’un  Pot  ici  de  terre ,  voyant  à  regret  Ion 
amant  prêt  à  fie  réparer  d’elle,  en  traça,  la  reilemblancc ,  en  limant, 
avec  un  charbon,  la  forme  des  traits  que  fbn  ombre  lepielentok 

fur  un  mutv 


'33* 


Ekcyclopédis 


{?=== —  - 1  '  ^ 

N.°  368  b. 

ASCENSION  (I)  ,  ou  Le  triomphe  de  J cfus^Chrijî 

montant  au  Ciel. 

Ij  A  terre  elt  au  Seigneur:  'es  fleuves  Sc  les  Mers, 
Les  fruits ,  les  animaux ,  les  allées  ?  l’ univers  , 

Tour  cfl  fon  bien  <Sc  fon  ouvrage. 

Qui  ac  vous  donc  ,  Mortels,  percera  le  nuage 
Où  ce  Maître  terrible  a  voulu  fe  cacher  ? 

Et  quand  vous  n’etes  que  pouflière , 

Du  lieu  faint  que  remplit  l’éclat  de  fa  lumière  „ 

Qui  de  vous  pourra  s’approcher  2 

Celui  dont  la  langue  fincère 
Toujours  d  accord  avec  fon  cœur. 

N’a  jamais  fu  tromper  fon  frère, 

Mortels ,  voilà  celui  qui  verra  le  Seigneur. 

C  eft  maintenant  que  l’innocence 
Reçoit  de  lui  fa  récompenfe. 

Le  jufte  maintenant  peut  paroître  à  fes  yeux} 

Tout  obflacle  eft  levé,  toute  dette  abolie. 

Par  celui  qui  réconcilie 

# 

La  terre  avec  les  Cieux. 


3H 
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Ouvrez-vous  ,  portes  éternelles , 

*4 

Portes  que  u  long-temps  un  arrêt  rigoureux 
Fermait  aux  malheureux. 

Ouvrez-vous,  portes  éternelles, 

s  , 

Le  Roi  de  la  gloire  arrive ,  ouvrez-vous  aujourd’hui  : 
Et  vous,  Efprits  divins.  Légions  immortelles. 
Accourez  au  devant  de  lui. 

Ouvrez-vous,  portes  éternelles. 

Le  Roi  de  gloire  arrive,  ouvrez-vous  aujourd’hui. 

«s> 

Anges ,  vous  demandez  quel  eft  ce  Roi  de  gloire  î 
Celui  qui ,  triomphant  après  tant  de  combats  , 
Enchaîne  à  fon  char  de  victoire 
La  mort  &  le  péché  qu’a  terra  (Té  Ton  bras. 

Ouvrez-vous,  portes  éternelles. 

Le  Roi  de  gloire  arrive,  ouvrez-vous  aujourd’hui. 

Et  vous  Elprits  divins ,  Légions  immortelles. 
Accourez  au  devant  de  lui, 

% 

Quel  cft  ce  Roi  puiflfant,  demandez-vous  encore  ? 
Celui  que  l’Univers  adore. 

Et  celui  qui  du  ciel  appaife  le  courroux  : 

Les  portes  déformais  n’en  feront  plus  fermées. 

Ouvrez  :  le  Roi  de  gloire  eft  le  Dieu  des  armées. 
Troupes  d*  Anges  ,  profter  nez- vous. 


Racine* 
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.Province  malheureufe 3  Ôc  pour  jamais  flétrie, 
O  ma  déplorable  Patrie  ! 

Quel  monftre  cft  forti  de  ton  fein  ! 

Comment  cacher  l’horreur  d’avoir  donné  la  vie 
Au  plus  exécrable  afîaflîn  ? 


Grand  Dieu  !  tu  t’es  trompé ,  quand  ton  affreux  tonnerre 
Jufqu’cn  Tes  fondemens  a  fait  trembler  la  terre  ; 

% 

Que  n’as -tu  foudroyé  ees  lieux  ï 
Que  n’as-tu  renverfé  cette  ville  maudite  , 

Autrefois  fi  chère  à  mes  yeux  ; 

Arras  fubfifte  encor ,  Sc  Lisbonne  eft  détruite  î 

Malheureux  Citoyens >  où  fuir,  oli  nous  cacher  ï 
A  cette  horreur  qui  de  nous  peut  furvivre  î 
Un  opprobre  éternel  fur  nous  va  s’attacher  j 
Le  nom  d’un  fcélérat  va  par-tout  nous  pourfuivre. 

% 

Ah  !  que  penferont  nos  aïeux  1 
Nos  cris  percent  déjà  leur  demeure  étemelle  : 


r—  J 
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Quel  déluge  de  pleurs  va  couler  de  leurs  yeux  !. 
Quels  fanglots  leur  arrache  une  main  criminelle  1 

% 

A  travers  la  nuit  du  tombeau  , 

Ils  vont  voir  leur  Patrie ,  à  fes  Rois  li  fidelle , 

Du  meurtrier  d’un  Roi  devenir  le  berceau. 

% 

■  f 

■  '  ’  j 

Que  dira  le  François ,  quand  il  verra  qu’un  traître 
Fut  nourri  parmi  nous  pour  tnalfacrer  ‘on  Maître, 
Pour  lui  ravir  Ton  Père?  O  comble  de  fureur!..., 
Monflre  né  de  l'Enfer ,  qui  fa  fervi  de  guide  ? 

Le  fer  n’eft  point  tombé  de  ta  main  parricide  ! 

Tu  nas  pas  reculé  de  reipeéfc  &  d’horreur ï 

$ 

Tu  n’as  pas  redouté  la  Majefté  divine. 

Dont  fon  front  eft  environné  ! 

Le  Cie i  à  tes  fureurs  Pa-t-il  abandonné  ? 

Eft-ce  donc  là  le  tort  qu’aux  vertus  il  deftine  ? 

Le  nom  qu’il  s’eft  acquis  ne  t’a  pas  étonné  ! 

Le  monde  entier  Fhonore ,  ôc  ton  bras  l’alEajEne! 

|  £ 

& 

Pourquoi  le  Ciel  a-t-il  relpeété  notre  fort  ? 

Sur  les  rives  du  Tage  il  a  femé  la  mort. 


Encyclopédie- 

Pourquoi  choifir  d’autres  victimes  ; 

Pourquoi  Ton  terrible  courroux 
N  a-t-il  pas  éclaté  fur  nous, 

'Avant  de  nous  couvrir  du  plus  affreux  des  crimes  ? 
Nous  ferions  morts  chéris  ,  innocens ,  regrettés , 

Et  nous  vivons  pour  être  déteftés. 

L 'Auteur  eji  de  la  Ville  d* Arras, 

g».  -  afeCSN*»- . — .  . 
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X*E  facrilège  fer  arme  une  main  perfide.... 

Où  fuis- je  !  quel  moment  1  quelle  horreur!  quel  effroi! 

>n 

Détournez  ,  juftes  Dieux ,  ce  glaive  parricide 
Qui  menace  mon  Roi. 

Celui  pour  qui  je  tremble  efl  Louis  ,  votre  image , 
Comme  vous  ,  jufte  ,  humain  ,  bienfaifant ,  libéral  ; 

Si  f immortalité  devenoir  fon  partage. 

Il  feroit  votre  égal. 

Contre  fes  jours  quel  crime  arme  votre  colère  3 
Je  cherche ,  &  dans  fon  cœur  je  ne  vois  que  vertus. 
Eft-ce  du  coup  affreux  qui  fit  tomber  Tibère  , 

Que  doit  périr  Titus  ? 

Quoi  !  d  odieux  Tyrans  une  troupe  cruelle 
A  porté,  fans  danger,  un  feeptre  profané  , 
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Et  mon  Roi ,  des  bons  Rois  le  plus  parfait  modèle, 

Mourroit  a  fl  affiné  ? 

*  % 

De  Minerve  (tir  lui  faites  briller  l'égide  , 

Grands  Dieux  !  votre  intérêt  vous  porte  à  leu  couvrir. 

« 

Si  vous  livrez  le  julte  au  bras  de  l’homicide. 

Qui  voudra  vous  fervir  >. 

Qui  voudra  des  Autels  embrafler  la  défenfe  ? 

Honorer  votre  nom  ;  Faire  fleurir  vos  loix? 

Adorer  vos  décrets  ?  Protéger  l’innocence  , 

Et  foutenir  vos  droits  ï 

Vainement  auroit-il ,  plus  grand  que  la  victoire. 

Aux  lauriers,  préféré  l’olive  de  la  paix. 

Immolant  fans  regret  tes  conquêtes ,  fa  gloire , 

Au  bien  de  tes  fujets. 

Non  ,  non  ,  de  vos  décrets  l’ordre  efl:  trop  équitable: 
Arbitres  de  la  terre  ,  &  Maître  des  deftins , 

Vous  ne  fouffrirez  pas  que  leur  ligueur  accable 
Le  plus  grand  des  Humains. 

Mais,  hélas  1  de  mon  cœur  l’attente  efl:  confondue. 
Mes  cris  tachent  en  vain  de  percer  juf qu’aux  deux. 
Dans  le  vuide  des  airs,  ma  prière  efl:  perdue. 

Vous  rejettez  mes  voeux. 

O  jour  !  o  louvenir  horrible  pour  l’Hiftoire  l 
Jour  de  terreur ,  d’opprobre  &  de  calamité  I 
Que  ne  peut-on  du  moins  en  ravir  la  mémoire 
A  la  puftérité  î 

Tome  II .  Y 
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Quelle  honte  pour  nous  !  Pour  elle  quel  exemple  i 
Quel  prix  à  tes  vertus»  grand  Roi,  nous  déflations  3 
Jadis  Rome  à  ta  gloire  eût  élevé  des  temples , 

Et  nous  t  ’  alfa  limons- 

Rien  n’a  pu  te  fouftrairc  à  nos  fureurs  perfides  » 

Un  glaive  criminel  te  déchire  le  flanc. 

A 

La  terre  en  elt  émue,  <k  nos  mains  parricides  , 
L’abreuvent  de  ton  fang. 

Ciel  1  qu’ai-je  dit 3  Nos  mains:  non  la  douleur  m’égare 
Dans  cet  horrible  coup  nos  mains  nom  point  trempé 
C’eft  toi ,  tigre  inhumain  ,  qu’a  vomi  le  Tartarc» 

Toi  fcul  qui  l’as  frappé. 

De  ta  feule  fureur  ce  forfait  eA  l’ouvrage  : 

Quel  complice  allez  noir  t’a.uroic  juré  la  foi  i 
L’Enfer  n’a 'jamais  pu  produire,  dans  fa  rage. 

Deux  monftres  tels  que  toi. 

Aux  alarmes  pour  toi  la  Irance  abandonnée. 

Ne  fait  plus  que  gémir  aux  pieds  des  Immortels, 

De  fes  pales  en  fans  la  troupe  confternée 
Alfiége  leurs  Autels. 

D  un  père  agonilant  la  paupière  mourante , 

Dans  fa  famille  en  trouble  excite  moins  d’horreur. 
Pour  fon  époux  qu’elle  aime  une  époulc  tremblante 
Marque  moins  de  terreur. 

»  Le  voilà  donc,  dit-elle  en  fa  douleur  profonde, 

}■>  Ce  ficelé  h  brillant ,  Il  doux  6c  fi  vanté  , 

k 
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„  Où,  difputant  l’erreur  des  preftiges  du  monde  » 

ri  \  1  /  *  / 

t>  Régné  la  vente. 

»  Ah  i  c’eft  le  ficelé  obieur  du  crime  &  du  parjure. 

f  A  '  '  1 

„  A  la  fougue  des  fens  il  immole’  les  loix  . 
v  II  profane  les  mœurs  ,  lait  rougir  la  Nature  , 

'  »  Verfe  le  iang  des  Rois. 

7>  De  fon  impiété  que  pourtoit-on  attendre? 

»  Il  mécannoît,  grands  Dieux  !  vos  décrets  abfolus  , 

»  II  ofe  vous  braver,  que  craint-on  d’entreprendte , 

»  Lorfquon  ne  vous  craint  plus? 

»  Vengez-vous  puni  [fez  :  vos  coups  font  équitables  , 

»  Qu’ils  tombent  fur  1 ’impte,  à  vos  pieds  frémi  liant  : 

»  Tonnez  du  haut  des  deux ,  é craie z  les  coupables  i 
»  Mais  iauvez  l'innocent. 

I 

»  Ce  Prince,  dont  Je  régne  embellit  mon  Hiftoire, 

»  Le  plus  cher  de  mes  Rois . ..  Pourquoi  me  lôtez-vous 
»  A  vos  dons,  de  les  faits  il  rapporte  la  gloire, 

«  En  leriez-vous  jaloux  f<  2 


Par  AL  D. 
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ASSAUT  (tableau  d’un) 


*L  e  s  Soldats  arrivés  dans  ce  chemin  terrible  , 

Qu  un  glacis  teinr  de  fang  rendoit  inaccefïible , 
D’un  bras  déterminé  ,  d’un  œil  brûlant  de  rage , 
Parmi  les  ennemis  chacun  s’ouvre  un  partage  ; 

Sur  les  morts  e malles  l’on  marche  &  Ton  s’avance  » 
D’un  cours  précipité  fur  la  brèche  on  s’élance  y 
On  faifit  ,  on  reprend  ,  par  un  contraire  effort. 

Ce  rempart  tout  fanglant  3  théâtre  de  la  mort  : 

Les  affiégeans  vaincus  ,  font  par- tout  renverlés. 
Cent  fois  victorieux  &  cent  fois  terraffés  : 

Pareils  à  l’Océan  poulfé  par  un  orage  , 

Qui  couvre  à  chaque  inftant ,  $c  qui  fuit  le  rivage. 

Voltaire . 
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ASSAUTS  et  des  SIÈGES  .{des). 


M  algré  tant  de  travaux -,  tant  de  traits  redoutables 3 
Les  places  de  nos  jours  ne  four  point  imprenables  ; 

Cet  Art  ingénieux  (1)  Contient  les  défen leurs , 

Par  des  le  cours  égaux  arme  es  agrc  fleurs  : 

L’attaque  a  fa  méthode  j  un  Chef  expert  &  Cage 
A  travers  les  périls  s’ouvre  un  libre  pal  Cage  , 

Il  entoure  les  forts  de  Ces  Guerriers  nombreux  ; 

S’il  craint  des  Ennemis  les  projets  hafardeux  , 

S’il  craint  qu’un  Général  entreprenant ,  habile, 

Ofe  forcer  Ion  camp  Ôc  fecourir  la  Ville  i 
La  terre  le  remue ,  Ôc  tous  les  combattons  , 

En  creufant  des  folles,  font  leurs  retranchcmcns  ; 

Ceux  que  Mars  a  doués  de  qualités  in  lignes  , 

Dans  un  terrain  érroit  ont  reflerré  leurs  lignes  : 

p 

U11  folle  tans  Soldats  ne  défend  pas  fes  bords  > 

Il  faut  aux  Ennemis  oppofer  des  efforts  3 
Et  ménager  de  plus  une  forte  réferve*. 


Afin  que  l’Ennemi  jamais  ne  vous  énerve, 
M  unifiez-vous  toujours  de  vivres  ab  on  dans , 
Et  méprifez  alors  L’effort  des  affailians. 


(1)  L'Art  d’attaquer  Sc  de  défendre  les  places. 


IL 
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Etudiez  le  foiblc  8c  le  fort  de  la  place  ,  P3 

-  4  *  ■ 

Et  çontr’elle  tournez  vos  (oins  8c  votre  audace  i  A 

«  V-*1  * 

Formez  votre  dépôt  3  avancez  pas  à  pas ,  0. 

J  .  p  ’■  I 

Le  niveau  dans  la  main  ,  la  règle  8c  le  compas  ;  El 

Approchez  par  détours  aux  pieds  des  Citadelles  * 

Et  creufez  dans  les  champs  de  longues  parallèles  \  P1 

L  airain  vomît  alors  ion  redoutable  foudres  d 

Bientôt  les  boulevards  tombent  réduits  en  poudre*,  L 

Le  tonnerre  des  forts  qui  s’éianeoit  fur  vous ,  \ 


Eft  fournis  au  filence ,  8c  relpeéfcc  vos  coups  ; 

Dans  fon  chemin  couvert ,  l’Ennemi „  fansalylc  3 

•b 

Cède  aux  bonds  d’un  boulet  qui  de  côté  Lcnfilc  : 

Mais  vous  voilà  placé  fur  ce  glacis  trompeur  5 
Dont  les  volcans  cachés  impriment  la  terreur  ; 

Dans  ces  perfides  lieux  fervez-vous  de  la  fonde  5 
Découvrez  ,  éventez  les  mines  à  la  ronde  i  ^ 

Craignez  d’un  iang  trop  vif  le  tranfport  imprudent  5 
Ménagez  vos  Soldats*  hâtez- vous  lentement  : 

Terminez  avant  tout  la  guerre  fouterraine  i 
Que  le  Mineur  caché  touille  8c  perce  avec  peine  ; 

Que  la  fape  en  avant  s  par  des  chemins  précis , 

Vous  mène  en  fureté  fur  le  pied  des  glacis  : 

Pour  11e  point  hafarder  1  honneur  d’une  Brigade  , 

Commandez  vos  Aflauts  près  de  la  palilïade  î 
Alors  maître  abfolu  de  ce  fangîant  terrain  * 

Qu  on  y  mène  d’abord  ccs  tonnerres  d’airain  i 
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POÉTIQUE, 

Par  leurs  eoups  redoublés  les  murailles  s’éboulent  ; 

A  l  aide  du  Sapeur  les  boulevards  s’écroulent  ï 
On  comble  les  fofTés  à  force  de  travaux  > 

Et  les  A  Hauts  cruels  fuc  cèdent  aux  Aifauts. 

Souvent  dans  ces  combats  les  Guerriers,pleins  d’audace? 
Pourfuivant  les  fuyards ,  ont  emporté  la  place, 

Ainh,  par  un  effort  avec  art  dirigé  3 
'  L’impétueux  François  au  combat  engagé  , 

Au  pouvoir  de  Louis  fit  tomber  Valenciennes. 

Le  Philofophe  de  S  a  ns-Jouc  i. 

Q*  .  ■ ===== 

N.°  371. 
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A  S  S  I S  T  A  N  C  E  H  A  S  A  R  D  É  E  (  lJ  ).  V,  le  Recueil 
des  Fables  de  la  fontaine.  Liv .  III*  Fab.  IX, 
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ASTRÉE,  ou  l'Âge  d’Or  rappelle ; 

% 

Dsscékds  du  Ciel  ,  divine  AJlrée  ; 

Ramène -nous  ces  jours  heureux  , 

Où  des  Mortels  feule  adorée  , 

Seule  tu  comblois  tous  leurs  vœux  : 

Y  iy 
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Mais  fous  tes  faintes  loix  ,  croirai-je 
Que  l’Homme  ait  eu  le  privilège 
De  fixer  jadis  les  plailirs  ? 

Ou  ce  règne  fl  favorable  * 

N  eft-il  qu’un  fantôme  agréable* 

Né  de  nos  impuillans  délits  ; 

#  . 

La  Terre,  féconde  &  parce. 

Mari  oit  l’Automne  au  Printemps  v 
L’ardent  Phébus  ,  le  froid  Borée , 
Refpedtoient  l’honneur  de  ces  champs 
Par- tout  les  dons  brillans  de  Flore  , 
Sous  fes  pas  s’empreiToient  d'éclore  , 
Au  gré  du  Zéphyr  amoureux  j 
Les  moifTons  inondant  les  plaines , 
N’étoient ,  ni  le  fruit  de  nos  peines  , 
Ni  le  prix  taidif  de  nos  vœux* 

Mais,  pour  le  bonheur  delà  vie, 
C’éroit  peu  que  tant  de  faveurs  ^ 
Tréfors  bien  plus  dignes  d'envie  , 

Les  vertus  habitoient  les  cœurs  ; 

Pères  ,  enfans  ,  époux  fenfibles  , 

Nos  devoirs,  depuis  il  pénibles, 
Faifoient  nos  plaifirs  les  plus  doux  > 

Et  l’égalité  naturelle , 


I 
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Mère  de  l'amitié  fi  de  lie  , 

B 

Sous  ces  loix  nous  uni  lfoit  tous. 

% 

Pourquoi  fuis-tu ,  chère  innocence  ? 

Quel  deftin  t’enlève  aux  Mortels  ? 

Avec  la  paix  Sc  l’abondance , 

Difparoilïent  tes  faims  Autels: 

Déjà  Phébus  brûle  la  terre» 

Borée  à  Ion  tour  la  re lierre  j 
Son  fein  épuife  nos  travaux  : 

Sourde  à  nos  vœux  qu  elle  dédaigne , 
îl  faut  que  le  loc  la  contraigne 
De  üv  rcr  fes  biens  à  la  faux. 

Chacun  du  commun  héritage. 

Avide,  fép  are  fes  champs  \ 

Et  ce  fut  ce  premier  partage , 

Qui  fit  les  premiers  mécontens. 

Le  befoin  ,  père  de  Ladre  lie, 

Ele  va  les  murs  &  les  toits  ÿ 
Et,  pourtour  relie  de  jullice, 

L’Homme  ,  contre  i  on  propre  vice  , 

_ Forma  le  frein  honteux  des  loix. 


Aux  cris  de  l’Audace  rebelle. 
Accourt  la  Guerre  au  front  d’airain  ? 


Î4*  Encyclopédie 

La  rage  en  fes  yeux  étincèle. 

Et  le  feu  brille  dans  fa  main  : 

Par  le  faux  honneur  qui  la  guide , 
Bientôt  ?  dans  ion  art  parricide * 
S’inftruifcnr  les  peuples  entiers  j 
Dans  le  fang  on  cherche  la  gloire » 

Et  fous  le  beau  nom  de  victoire  , 

Le  meurtre  ufurpe  les  lauriers. 

Çue  vois-je  ï  En  une  frele  barque  , 
Quels  infenfés  fendent  les  eaux  5 
A  ce  fpeftacle  ,  enfin  la  Parque 
S’arme  de  fes  mortels  ci  féaux  i 
En  vain  fe  loulève  Neptune  , 

Et  par  une  ligue  commune. 

Tous  les  vents  ont  troublé  les  airs. 
Malgré  la  foudre  qui  l’effraye  >  ’ 
L’Avarice  obftinée  effaye 
De  dompter  les  vents  &  les  mers. 


C’eft  toi ,  Furie  înfâriable  , 

Qui  mets  le  comble  à  tous  nos  maux  j 
Par  toi ,  l’elpoir  infatigable 
Embrafîe  les  plus  durs  travaux. 
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Du  fein  de  la  terre  entr  ouverte  » 
Chers  inftrumens  de  notre  perte  , 
L’argent  &  l’or  font  arrachés  : 

On  les  tire  de  ces  abymes. 

Ou „  fage  &£  prévoyant  nos  crimes , 
La  Nature  les  a  cachés. 


* 


Fureur,  crahifou  mercenaire , 

L’or  vous  enfante  i  j’en  frémis:  • 
i.e  frère  meurt  des  coups  du  frères 
Le  père  ,  de  la  main  du  fils  l 
L’honneur  fuie  ,  l’intérct  l’immole  i 


Des  loix  que  par- tout  on  viole, 

I 

Il  vend  le  hlence ,  ou  l’appui  i 

* 

Et  le  crime  feroit  paüible , 

Sans  le  remords  incorruptible 
Qui  s’élève  qncor  contre  lux. 


$ 

Viens  calmer  ce  dé  (ordre  extrême , 
Aftrée  ,  exauce  mes  (ouhaits  > 

Je  cherche  l’homme  en  l’homme  même  \ 
Il  a  perdu  fes  plus  beaux  traits. 

Qu’à  ton  retour  tout  lé  répare  i 
Des  cœurs  que  l’intérêt  (épate , 


'34$  Encyc  lophdiï 

* 

Viens  refïerrer  les  doux  liens  ; 

Et:  fans  ta  première  abondance 
Rends-nous  feulement  l’innocence  j 
Elle  tient  lieu  de  tous  les  biens. 

La  Motte. 


*0. 


r 


ASTROLOGUE  (Y)  heureux. 

.Tadïs  en  France  un  certain  Aftrologue , 

Si  bien  fe  mit  en  réputation  , 

Que  jamais  onc  plus  ne  furent  en  vogue  , 

Fauffe  croyance  8c  fuperftition  j 
Mais  à  la  Cour,  plus  que  dans  les  Provinces, 
Trompant  fur-tout  Comtes  ,  Marquis  8c  Princes, 
Sut,  par  fon  art,  le  Nécromancien, 

En  impofer  à  pluheurs  gens  de  bien  ; 

Quoique  ne  dît  que  pures  rêveries  , 

Les  fai  foi  t  croire  ainfi  que  prophéties  , 

Vint  meme  a  bout  de  répandre  l’effroi , 

Comme  vais  dire,  en  famé  de  fon  Roi. 

A  Dame  jeune  &  de  haut  étalage  , 

Qu  aimoit  le  R.oî  pour  fon  joli  corfage. 
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Avoir  prédit  ce  méchant ,  que  dix  jours 
De  fes  beaux  ans  terminer  oient  le  cours  : 

De  quoi  fi  fort  la  Dame  fut  frappée  , 

Qu’onc  du  depuis  ne  fongeaqu’à  la  mort; 

De  deuil  amer  nuit  &  jour  occupée. 

Au  temps  preferit  elle  accomplit  Ion  fort. 

Le  Roi  chagrin  de  fi  trille  aventure , 

A  fon  Palais  fait  le  Mage  venir  *, 

Et  comptant  bien  dévoiler  l’impofture, 

Ji  fe  prépare  à  le  faire  punir. 

Toi,  lui  dit-il,  d'une  voix  formidable, 

l  *  i*  /  i*  -  *  I  «  •  *  i  ■  — '  «  mJ>  „à  m  i 

Mage  fameux  ,  dont  le  r  ^  cci  t3iin  y 

1  *  *  fc  -  ShJ  4ÀA  ,>  1  •  h  4i  J  .JL  iw  J,  C  ..  -  ‘  +4* 

Dans  l’avenir  le  plus  impénétrable  , 

Sait  d'un  chacun  débrouiller  le  dellin. 

Du  tien  toi-méme  annonce-moi  l’hifloire: 

Quand  mourras- tu  ?...  Point  ne  dirai ,  grand  Roi , 
Répondit-il,  quand  verrai  fonde  noire  ; 

Mais  la  verrez  quatre  jours  après  moi. . .  . 
Épouvanté ,  plus  n'eut  le  Prince  envie 

1  *  ri 

De  le  livrer  à  mort;  mais  au  rebours  , 

‘  *  J  .  -  -  i*  -  I  -  -  -  -  ♦  .  _  i  j  - 

Bien  ordonna  qu’on  veillât  fur  la  vie. 

Et  comme  liens ,  qu'on  relpeétât  fes  jours. 

Anonyme* 

fv  1*  -■* 
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N.°  375. 

■  ASTROLOGUES  (Tonie  contre  les  ). 

V"  A  5  fubii  me  Mortel,  fier  de  ton  excellence. 

Ne  crois  rien  d’impofliblc  à  ton  intelligence  i 

■ 

Le  compas  à  la  main ,  mefurc  l’Univers , 

Règle  à  ton  gré  le  fiux  &  le  reflux  des  mers  ; 

*  "  4  —  -  w 

fixe  le  poids  de  Pair ,  6c  commande  aux  planètes  > 
Détermine  >e  cours  de  leurs  marches  fecrètes  j 
Soumets  à  ton  calcul  l’obfcurité  des  temps  , 

Et  de  PAftre  du  jour  conduis  les  mouvemens. 

Va,  monte  avec  Platon  (i)  jufques  à  PEmpirée , 
Cherche  la  vérité  dans  Ta  Tource  Tacrée, 

Et  joignant  la  folie  à  la  témérité  , 

Plonge-toi  dans  le  fein  de  la  Divinité  \ 

Dans  ton  aveugle  orgueil  inftruis  l’Être  Tuprème  j 
Apprends  à  gouverner  à  laSagefTe  même  > 


(i)  Platon.  V.  N.°  ï^;. 


F  O  E  T  I  Q  U  E.  5f, 

Et  déchu  de  )  efpoir  qui  feduifoit  ton  cœur  , 

Rentre  dans  ton  néant ,  rougis  de  ton  erreur. 

Des  ccleftes  Elprits  la  vive  intelligence 
Regarde  avec  pitié  notre  foibie  fcience. 

Newton  (i)  ,  le  grand  Newton  que  nous  admirons  tous, 
Eft  peut-être  ,  pour  eux  ,  ce  qu’un  fonge  eft  pour  nous. 
Toi  qui  juiques  aux  Cicux  ofes  porter  ta  vue. 

Qui  crois  en  concevoir  Sc  l’ordre  &  P  étendue  3 
Toi ,  qui  veux  dans  leurs  cours  leur  preferire  la  loi  , 
Sais- tu  régler  ton  cœur  ,  fais- tu  régner  fur  toi  ? 

Ton  efprit  qui  fur  tout  vainement  te  fatigue , 

Avide  de  favoir  ,  ne  connoît  point  de  digue , 

De  quoi,  par  fes  travaux,  s’eft-il  rendu  certain? 

Peut-il  te  découvrir  ton  principe  <Sc  ta  fin  ? 

-  Du  ■-  R  eJh  eL 


ASTROLOGUES  (les). 


Des  Aftrologues  très -fameux. 

De  ccs  gens  pour  qui  fculs  la  Nature  eft  fans  voiles  , 
Et  foutenant  que  tout ,  fur  ce  globe  poudreux  , 


Vient  en  droiture  des  étoiles  , 


(i)  Newton,  y.  N.°  3 64. 
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Encyclopédie 

Examinoient >  dun regard  curieux. 

Le  mobile  appareil  que  dans  les  airs  étale 
La  clarté  dite  boréale  ; 

De  leur  do  de  lorgnette  ils  ailîégc  oient  les  Cieux. 

Vois-tu  ,  dit  l’un  à  fon  Confrère , 

Y  courir  ,  s  y  heurter ,  ces  nombreux  bataillons , 

De  piques  hérifles  ,  &  retirant  la  guerre? 

Y  vois-tu ,  ait  l’autre  s  au  contraire , 

Ces  bleds  touffus  ombrageant  des  filions  > 

Ce  parti  va  plier  ,  il  chancèle ,  il  i uccombe  : 

Quel  conte  1  il  eft  vainqueur ,  de  ceft  l’autre  qui  tombe, 
Ainfi  le  même  objet ,  fous  des  noms  diftérens » 

Se  falfifie  ,  en  paflant  par  nos  Icns  : 

Chaque  ■Mortel ,  dans,  cette  vie  ^ 

De  fa  chimère  eft  entêté , 

Et  dégrade  la  vérité 

,  -  V  %  ” 

Par  quelque  trait  de  la  folie. 

M,  Dorât . 
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ASTRONOMIE  (les  progrès  de  V  )  fous  le  règne 

de  Louis  XI K 

m 

loi,  dont  Focil  intrépide  ,  &  dédaignant  la  terre  , 
Porte  un  regard  altier  au  delfus  du  tonnerre , 

Et  contemple  ,  charmé ,  ces  globes  lumineux 
Qui  parent  l’Univers  de  l'éclat  de  leurs  feux  ; 

Toi  qui  fais  nous  marquer  ;eur  grandeur,  kurdiftance  , 
Qui  mefure  le  cours  de  leur  carrière  immenfe  , 

Qui  prévois  les  in  flans  jadis  fi  redoutés  , 

Qui  doivent  à  nos  yeux  dérober  leurs  clartés  , 

Daigne,  daigne  en  ce  jour,  ô  divine  Uranie, 

De  laideur  qui  ranime  échauffer  mon  génie  > 

Daigne ,  par  mes  accords ,  au  plus  grand  de  nos  Rois 
Rendre  un  jufle  tribut  pour  ce  que  tu  lui  dois. 

& 

De  cent  peuples  ligués  les  forces  terra  (fées , 

Cent  villes  à  la  fois  foumifes  ou  forcées, 

A  ce  Roi  triomphant  &  par- tout  redouté  , 

Etoient  de  (tirs  garans  de  l’immortalité  > 

Mais  fidèle  à  Minerve  ,  au  fein  de  la  victoire  , 

Par  plus  d’une  carrière  il  couroit  à  la  gloire  , 

Tome  IL  Z 


§54  Encyclofédiï 

Et  fage  imitateur  du  leccnd  des  Céfars  (i)  , 

Il  Kâtoitj  par  Tes  ioins,  les  progrès  des  Beaux-Arts. 

& 

Doéte  Fée  ,  on  Fa  vu ,  par  ces  foins  héroïques , 

Te  rendre  tout  l’éclat  de  tes  honneurs  antiques  : 

Tes  heureux  nourri  (Tons  à  peine  font  connus  , 

Qu’on  voit ,  par  fes  bienfaits  *  leurs  délits  prévenus. 
Ses  dons ,  prix  glorieux  de  leurs  travaux  utiles , 

Scs  dons  vont  les  chercher  au  fein  de  leurs  afyîcs  j 
C’eft  par  ces  doux  liens  qu’il  attache  à  fa  Cour  , 

Ceux  qui  fous  d’autres  loix  avoienr  reçu  le  jour. 
Centre  des  grands  talens ,  centre  de  1 ’induftrie  , 

La  France  les  adopte  ,  &  devient  leur  Patrie  i 
L’Univers,  de  Louis  fécondant  les  projets , 

En  formant  des  Savans  ,  lui  forme  des  lujcts. 

Un  Palais ,  qui  des  ans  femble  braver  l’outrage , 

De  la  Seine  embellit  le  fortuné  rivage  : 

Du  triomphe  des  Arts  monument  glorieux  , 

Son  fuperbe  lominet  s’élève  jufqu’aux  Cieux. 

Là,  dans  un  doux  loifir  ,  que  Louis  leur  afsure , 

Les  Savans  rafïemblés  épiant  la  Nature  , 

A  fes  voiles  épais ,  par  leurs  doéfces  travaux  , 

Dérobent  chaque  jour  mille  lecrcts  nouveaux. 

(i)  Du  fécond  des  Céfars  ;  Âugufte,  Céfar  II,  Empereur  Ro¬ 
main  ,  étoit  doué,  dès  1  âge  le  plus  tendre,  des  plus  rares  talens.  A 
douze  ans,  il  fie  publiquement  Foration  funèbre  de  Julie  fou  aïeule. 
A  vingt  an  s  il  croit  déjà  Conful ,  5e  il  le  fut  treize  fois. 


POÉTIQUE.  J|f 

Au  temple  d’Uranie  ,  avec  peine  j’arrive  : 

Quels  objets  offre-t-il  à  ma  vue  attentive  ? 

*  % 

Riches  dons  de  Louis  3  mille  infirumens  divers  , 

Servent  à  mefurer,  à  fonder  l’Univers; 

Ces  fidèles  fecours,  par  une  heureufe  adrefîe  , 

De  nos  débiles  yeux  réparent  la  foibleile , 

Des  A  fîtes  rapprochés  nous  montrent  h  grandeur. 
Tempèrent  du  Soleil  la  trop  vive  fplendeur  , 

Par  les  réfractions  qu’un  Art  fubtil  arrange 

-*■  O  i 

Des  plus  confus  objets  débrouillent  le  mélange. 

& 

Mais  la  France ,  Louis  (i) ,  ne  peut  borner  tes  foins  ; 
Mille  climats  divers,  comme  elle,  en  font  témoins  ; 
Sous  ton  règne  ils  ont  vu  de  nouveaux  Zoroaftres  (i)  , 
Au  fommet  de  leurs  monts  étudier  les  Affres  j 
Ils  ont  vu  ce  grand  Art  (3),  jadis  fi  flôrilïbftt , 

Briller  par  tes  bienfaits  d’un  éclat  renaiflant. 


(1)  Mais  la  Prancc  ,  Louis  ,  Scc.  Louis  XIV  envoie  des  Agro¬ 
nomes  à  Uranibourg ,  à  Lacorée  ,  aux  Antilles,  à  Cayenne,  à 
Siam,  a  la  Mer  du  Sud,  &  ju'qu’à  la  Chine, 

(2.)  Zoroaltrc,  célèbre  Aftrologae ,  acquit,  par  le  moyen  de  fes 
prédictions  ,  l’Empire  des  Boëticns ,  du  temps  de  Minos ,  Roi  des 


AiTyricns  :  il  fut  confirmé  par  le  feu  du  Ciel,  6c  les  A  fl  y  riens 
confèrvèrent  précieufement  fes  cendres. 

(3)  Ils  011  vu  ce  gland  An  ;  l’Aftronomie. 


■* 


Quels  fccours  ?  mais  quels  fruits  en  avons-nous  vu  naître? 
Quels  prodiges  bientôt  commencent  à  paroître  ? 

Mille  Argus  vigilans  chaque  jour  à  nos  yeux 
Montrent  un  nouveau  Monde ,  s 'ouvrent  de  nouveaux 

Cieux  : 

Etonné ,  je  les  vois  ,  d’une  main  afsûrée  , 

Partager  du  Soleil  la  route  melurée  (i). 

Lui  tracer  tous  fes  pas  ,  les  régler,  les  compter , 

Lui  preferire  des  Ioix  (i)  qu  il  iemble  refpectcr. 

L’un,  favammenr  hardi  ,  nous  décrit  fa  ftruéhire ; 
L’autre,  peur  nous  montrer  fa  blonde  chevelure  (3) , 
Sage  ,  inet  à  profit  l’effrayante  noirceur  , 

Dont  ofe  le  couvrir  fon  inconflante  Sœur  j 
Celui-ci ,  dans  fon  fein  (4)  voit  des  taches  nouvelles  i 
Celui-là ,  réformant  les  calculs  peu  fidèles , 

Défabufe  notre  œil,  qui,  trop  in  ter  elfe , 

Pour  rapprocher  de  nous  Tavoit  trop  abaiifé» 

j  ■—  ■■  >— .  .  -  ■■■—  ■■■  m 

(i)  Partager  du  Soleil  la  route  me  futée  :  le  Méridien  de  i’Ob- 
fervatoire. 

(1)  Lui  preferire  des  ioix  :  Tables  du  Soleil  de  Caffinî. 

(3)  L'autre  pour  nous  montrer  fa  blonde  chevelure  :  découverte 
de  la  chevelure  du  Soleil,  confirmée  par  l’éclipfe  de  1706. 

(4)  Celui-ci  dans  ion  fein ,  Sec.  nouvelies  taches  découvertes  dans 
le  Soleil. 

{5)  Celui-là  refermant  les  calculs  peu  fidèles  :  le  Soleil  reconnu 
beaucoup  plus  éloigné  de  la  terre  ,  qu’on  ne  l’avoit  cru. 


3T7 


P  O  I  T  I  Q  U  F.' 

Mais  que  vois-jc  (i)  ?  quels  feux  inconnus  à  nos  pères 
S’offrent  à  nos  regards  dans  ces  fublimes  fphcrcs  ? 
D’Alfres  long-temps  cachés  ,  .Saturne  cil  eicorté. 
Sûrement  leur  diftance  afïoiblit  leur  clarté. 

En  leur  donnant  ton  nom  ,  d  immortelle  mémoire  , 

Tu  leur  prêtes  ,  Louis,  tout  l’éclat  de  ta  gloire  j 
Et  par  un  monument  (2)  aufïî  durable  qu’eux  , 

La  France  apprend  leur  fort  à  nos  derniers  neveux; 

& 

Ces  grands  corps  ($)  ,  dont  l’aijpefl:  troubloit  meme 
les  Sages, 

N’offre  plus  à  nos  yeux  d’effroyables  préfages  *, 

Sans  alarme  on  les  voit  fe  mouvoir  dans  les  airs , 

Et  leur  route  connue  agrandit  l’Univers. 

L  Aftre  brillant  des  mois  (4) ,  montre  au  Pilote  habile 
Les  mouvemens  divers  de  l’Océan  docile  , 

Lui  prédit  de  fes  Hors,  dont  il  règle  le  cours. 

Et  les  fougueux  accès,  de  les  fages  retours. 

Ces  utiles  tableaux  (5  ) ,  ces  abrégés  du  monde , 

'  -  — -  1  - '■  11  ■  1  ■  ÉÜ 

(1)  Mais  que  vois-je  î  Découverte  des  Satellites  de  Saturne, 
nommés  les  étoiles  de  Louis  le  grand. 

(z)  Et  par  un  monument  :  Médailles  frappées  à  ce  (ujet. 

(3)  Ces  grands  corps  :  tomes  des  Comètes  connues. 

(4)  L’Alite  brillant  des  mois  :  on  connaît  le  temps  précis  de  la 
marée  ,  par  l’obfervation  du  cours  de  la  Lune. 

(j)  Ces  utiles  tableaux  :  les  Cartes  réformées  par  Cafïini ,  fur 
des  nouvelles  Tables  des  Satellites  de  Jupiter. 

J  m-  ■  '  m 
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Où  l'Art  induit  deux  nous  peint  la  terre  6c  l’onde  , 
Par  un  nouveau  calcul ,  dont  les  Cieux  font  varans 

D  J 

Affranchis  des  erreurs  des  fiècies  ignorans  , 

En  rapprochant  de  nous  le  plus  lointain  rivage , 
Dérobent  chaque  jour  nos  vailleaux  au  naufrage, 

i  \  i 

■  ; 

■  # 

Ain  fi  3  Louis,  ainfi  fécondant  tes  fouhaits. , 

<• 

Les  Sa  vans  à  ton  fiée  le  ont  payé  tes  bienfaits. 

A  ton  régne  ,  à  tes  foins  ,  ils  dévoient  ces  merveilles  : 
La  France  tient  de  toi  tous  les  fruits  de  leurs  veilles  3 
Et  ces  fruits  répandus  chez  cent  peuples  divers , 
Afsûrent  à  ton  nom  l'amour  de  l'Univers. 

De  ta  Vifcledc . 
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ATHENES  comparé  avec  Paris .  F~,  la  lettre  P. 

N.°  izi6  a . 

Defmahys. 
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N.°  377  b . 

ATMOSPHÈRE  (  leçon  aux  Peintres  pour  bien 

rendre  1 J 

«  ^ 

_A-  nous  peindre  les  Cieux  ,  peu  de  mains  (ont  habiles  : 
Signale  tes  pinceaux  dans  ces  plaines  mobiles  ; 

Tout  dépend  de  cet  Art  :  de  reflets  en  reflets , 

C  eft  le  Ciel  qui  commande  au  refte  des  objets, 

* 

Avant  que  d’y  porter  une  main  téméraire , 

Parcours  long-temps  desyeux  lesehampsde  lAtmofphcre  : 
Conforme  la  couleur  à  ce  fond  tramparent , 

Sur  ce  vague  fubtil ,  fur  ce  fluide  errant. 

Qui  par-tout  environne  Sc  balance  la  terre  -, 

» 

Ne  lai  11  e  du  pinceau  qu’une  trace  légère  ; 

Fais  plus  fentir  que  voir  l’impalpable  élément  : 

Si  tu  fais  peindre  Pair ,  tu  peins  le  mouvement. 

f  >  *  t 

» 

Un  Ange  defcend-t-il  des  voûtes  étemelles  î 
Si  je  le  rcconnois  ,  ce  n’eft  point  à  fes  ailes  ; 
Qu’infenfîble  en  fon  vol ,  fa  molle  agilité 
Revérifie  les  airs  Sc  leur  fluidité. 

Qu’il  relie mble  ,  au  milieu  de  la  célcfte  plaine  > 

Au  nuage  argenté  que  le  Zéphyr  promène  : 


360  Encyclopédie 

B 

Loin  ces  Anges  pefans ,  qui ,  dans  un  air  épais  , 
Semblent  au  haut  du  Ciel  nager  fur  des  marais  ; 

Qui ,  de  leurs  membres  lourds  ,  furchargent  l’air  qu’ils 

fendent , 

Et  qui  couiDcnt  ucs  Cueux  plutôt  qil  ils  n  en  defcendcnn 

M,  Le  mi  erre. 


■vVjîv  ^ 
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AVANTAGEUX  (!’).  F.  la  lettre  R.  N.» 
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N.°  379* 
AVARE  (àl’). 


i  u  r e  u  r  d’accumuler ,  monftre  de  qui  les  yeux 
Regardent  comme  un  point  tous  les  bienfaits  des  Dieux! 
Te  combattrai-je  en  vain  (ans  celle  en  cet  ouvrage  ï 

Quel  reinps  demandes-tu  pour  fuivre  mes  leçons  î 

£ 

L Homme  fourd  a  ma  voix,  comme  à  celle  du  Sage  , 
Ne  dira-t-il  jamais  :  c’eft  allez ,  jouitfons  ? 

Hat"- toi  ,  mon  ami  •,  tu  n’as  pas  tant  à  vivre. 

■Je  t?  rebats  ce  mot ,  car  il  vaut  tout  un  livre. 

Joins,  ■  le  rerai.  Mais  quand  donc  ?  Dès  demain. 

Eh  i  mon  ami ,  la  mort  peut  te  prendre  en  chemin. 

La  Fontaine, 


p  o  ï  t  i  q  y  ï* 


N.°  380, 


AVARE  (la  manie  de  P  ). 


Un  Avare  idolâtre  ôc  fou  de  fon  argent. 

Rencontrant  la  difette  au  fein  de  l’opulence  , 

« 

Appelle  fa  folie  une  rare  prudence  , 

Et  met.  toute  fa  gloire  &  fou  fouverain  bien, 

A  grofllr  un  trélor  qui  ne  lui  iert  de  rien  : 

Plus  il  le  voit  accru  ,  moins  il  en  lait  '’ulage, 

Sans  mentir ,  F  Avarice  efl  une  étrange  rage. 

Boileau, 


G»  -  " 1  - — 

N.°  381.  - 

É 

•  1  1  i 

AVARE  (F). 

L'Avare  rarement  finit  fes  jours  fans  pleurs. 

Il  a  le  moins  de  part  aux  tréfors  qu'il  enterre  , 
Thélaurifant  pour  les  voleurs  , 

Pour  fes  parens,  ou  pour  la  terre. 

Anonyme . 

* 


$<j2 


EtfcYctoPÉnris- 


A  V  ARE  (  comparai  fou  de  1’  )  avec  l* Hydropique. 


.Quitte  ton  avarice  &  borne  ton  pouvoir  : 

Plus  I’Hydropique  boit ,  pins  la  l'oif  lui  redouble. 
Plus  VA  vare  a  de  biens ,  plus  il  eu  veut  avoir, 

Gomhcryiilc. 


i* 


AVARE  (  épitaphe  d’un  ). 


Ci-git  l’Avare  Beranci  (1) , 

Ce  ladre  qui  mourut  plus  gueux  que  les  Apôtres. 
Ne  mangera-t-il  point  la  terre  où  le  voici  ? 

Lui  qui  mangeoit  li  fou  vent  chez  les  autres. 

*  a  t  4  -s  *  À  -  t  i,  •./««!.  i 

Anonyme. 


(i)  BcGmci  j  né  à  Ville-Juif 
qui  fut  volé  &  ruiné  de  fond  en 


,  étoit  un  ufuiicr  millionnaire , 
comble  quelques  jours  avant  (a 


mort. 


j* 
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'W*  -  y  J  */,. 


AV  A  R  E  (  i  ortie  contre  r  ). 


D.te  s -moi  ,  pauvre  efprit ,  ame  bafïc  de  vénale, 
'  Ne  vous  fouvient-il  point  du  tourment  de  Tantale, 
Qui ,  dans  le  trifte  état  où  le  Ciel  Ta  réduit , 

Meurt  de  foif  au  milieu,  d’un  fleuve  qui  le  fuit  ? 

Vous  riez:  lavez-vous  que  c’cft  votre  peinture. 

Et  que  c’eft  vous  par -là  que  la  Fable  figure  ? 
Chargé  d’or  de  d’argent ,  loin  de  vous  en  fervir  , 
Vous  brûlez  d  une  foit  qu’on  ne  peut  aflouvir. 

Vous  nagez  dans  les  biens;  mais  votre  ame  altérée 
Se  fait  de  fa  richefie  une  choie  facrée  ; 

Et  tous  les  vains  tréfors  que  vous  allez  cacher  , 

Sont  pour  vous  un  dépôt  que  vous  n’olez  toucher. 

Boileau. 


- - 


AVARE  (  Épi  gramme  contre  1*  ). 


Harpagon  ,  quelle  horreur  extrême  1 
Tes  coffres  font  de  fer;  de  fer  eft  ta  cloifon  : 
Tout  eft  de  fer  dans  ta  maifon , 

Jufques  au  cœur  du  Maître  même. 


Cocquard* 


E  N  C  Y  C  I  Ô  P  É  D  I  ! 


vt  r  -w- 

_3)  £ 


À  V  À  Pt  E  (  leçon  d’un  Père  )  à  fin  fils 


Sur  un  tas  d’or  toujours  compté  , 
Harpagon  ,  au  vifage  hâve  , 

Dit  à  Ton  fils  :  »  Vois  ma  bonté  : 

b 

”  Pans  ce  réduit  fouvent  je  brave 
**  La  faim  ,  la  foif,  pour  te  lai  (Ter 
«  Cet  or  >  à  tous  fi  néceflaire  : 

»  Alais  garde-toi  d’en  dé  p  en  fer 
«  Que  ferois-tu  dans  la  misère  ?  « 

Je  ferois  comme  vous,  mon  père, 

A non\ 


N.°  387. 


AVARE  CONVERTI  (1’) 

ta  N  vieil  Avare ,  un  Harpagon , 
Debout  ailïfioit  au  Sermon  : 

Largement  il  prètoit  l’oreilic  : 

P  une  éloquence  fans  pareille  , 

Pour  émouvoir  fa  charité. 


L  Orateur  animoit  fon  prône 
Notre  Ladre  étoit  tranfporté  y 
Je  vais ,  dit-il  3  en  vérité.*.. 

De  cc  pas...*  demander  l'aumône. 


3 
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N.°  388. 


AVARE  (1’)  comme  il  n*en  fut  jamais. 

Un  vieux  Baron  s’étoit  fait  ufurier: 

Pour  un  Baron  ,  c’eft  un  vilain  métier. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  à  force  de  léfine , 
Couchant  fans  diaps  j  faiiant  feul  fa  cuiiine  , 
A  loixante  ans  ,  il  étoit  parvenu 
A  quadrupler  fon  petit  revenu, 
ïl  continue  5  il  boit  à  la  fontaine  , 

Le  vin  cil  bon  ,  l'eau  lui  paroît  plus  faine  i 
Il  prête  à  gage  j  il  achète  à  l’encan 
De  vieux  fouliers,  un  frac  de  bouracan. 

Des  bas  troués,  un  gras  pourpoint  de  laine. 

Accumulant  fa  petite  femaine 

Vingt  mille  écus  compofoient  Ion  trelor , 

Ht  chaque  jour  il  l’augmentoit  encor. 


Notre  Baron  ,  en  comptant  fa  monnoie  , 
A  cet  afpedt,  ne  fe  fent  pas  de  joie. 


4 


Un  foir  pourtant  repayant  Tes  cens. 

Il  s’apperçoit  qu'il  n’y  voit  quali  plus  : 

Dans  la  lurprife ,  il  fe  lamente ,  il  beugle  : 

Je  perds  la  vue  !  ah  !  je  deviens  aveugle} 

Je  fuis  d’avis  de  confulter  Gendron  1 
Il  part  à  pied ,  il  emprunte  un  bâton  , 

Et  le  cœur  gros,  la  contenance  trifte. 

Bronchant ,  clochant,  va  trouver  l’Oculifte. 

—  Combien  ,  Monfieur,  m'en  pourra-t-il  coûter 
Pour  me  guérir  ?  Je  viens  vous  confulter. 

—  Moniteur,  je  vois  >  c’eft  une  cataracte: 

Mais  avec  vous  je  ne  fais  point  de  padte; 

Vous  me  paierez  quand  vous  ferez  guéri. 

—  Pardon ,  M  on  lient  !  je  fuis  de  Chambéri } 

Un  Savoyard  connoît  peu  l’opulence  ; 

Je  fais  par  jour  à  quoi  va  ma  dépenfe  : 

Que  vous  fa  ut- il  2  Eh  bien  !  FelTe-mathieu  , 
Fais-toi  guérir  gratis  à  l’Hôtel- Dieu. 

Gendron  favoit  que  notre  homme  croit  riche. 

Certain  voifin  ,  pour  lui  faire  une  niche, 

■ 

Avoir  trahi  le  lecret  du  Baron. 

Vous  vouiez  donc.  Moniteur,  que  je  m’explique? 
Deux  cents  ecus  }  fur-tout  point  de  répliqué. 

'  Deux  cents  écus  !  cela  fait  fix  cents  francs  i 
C  Ut  trop  paye  pour  voir  cinq  eu  fx  ans. 
Moniteur  Gendron ,  vous  êtes  honnête  homme  \ 


O 


POETIQUE. 

Ceft  bien  affez  de  moitié  de  ia  fomme  ; 


J’ai  les  yeux  clos  pendant  toute  la  nuit; 

Je  ne  veux  voit  que  quand  le  foieil  luit; 

Pendant  la  nuit,  petionne  ne  voit  goûte: 

Pour  un  temps  mort  voulez-vous  qu’il  m’en  coûte  ? 
Pour  fix  cents  francs ,  je  vous  rends  vos  deux  yeux  ; 
Entendez-vous  ?  — J’entends  ;  mais  faifons  mieux: 
Un  me  iudn,  ôc  pourvu  que  je  lorgne  ; 

Prends  cent  ccus,  je  confens  d’être  borgne. 

M.  de  la  Cond amine. 


—  — 


■0 


N-°  3S9. 

AVARE  (la  femme). 

Un  moment  Lc&eur  »  rien  ne  prelïe. 

Jalons  un  peu  :  deux  mots ,  puis  deux  encor. 

Tout  conteur  cil:  bavard  par  goût  ou  par  parelle  : 

C’eft  fon  droit ,  &  ce  droit ,  à  mon  Icns ,  vaut  de  l’or  ; 
J’en  ufe.  Ceft  à  vous  Leéleur,  que  je  m’adrclle; 

Jugez  la  queftion  :  lequel  jouit  le  plus. 

Ou  l’Amant  qui  possède  une  belle  Maîtrefle, 

Ou  l’Avare  qui  touche  &  compte  les  écus  ? 

Ces  deux  plaifirs  onr  de  quoi  plaire , 

m 

Ont  de  quoi  le  faire  envier: 
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Mais  quand  je  jouis  du  premier  „ 

r 

Le  dernier  ne  me  tente  guère. 

Ce  n’eft  pas  que  l’or.,  en  effet. 

Me  déplaife  :  oh  !  non  ,  je  m’explique } 

Mais  lenchâlîer  ainfi  qu’une  relique  , 

Mais  l'aimer  pour  lui  feul ,  n'effpoint  du  tout  mon 
Que  diriez-vous  de  l’Amant  d’une  Belle  , 

Qui  l’ayant  fous  fa  main,  ôc  pouvant  faire  mieux. 
Le  jour,  la  nuit,  profterné  devant  elle. 

Se  borneroit  à  la  couver  des  yeux? 

Voilà  pourtant  l’Avare.  Un  Sage  fait  s’y  prendre 
D’une  manière  à  né  rien  enfouir; 

S’il  pour  fuit  la  Beauté  ,  c’eft  afin  d’en  jouir  j 
Il  cherche  l’or,  pour  le  répandre. 

-i 

Tu  veux  de  l’or.  Harpagon  ?  Et  pourquoi  î 
Pour  l’enfermer  dans  ta  valife  î 
Mais ,  mon  ami ,  cet  or  n’eft  rien  en  foi  ; 

C’cft  l’emploi  qui  le  réalife. 

Quand  la  Fortune  a  voulu  t’envoyer 
Ce  cher  argent  ,  que  tu  crains  d’employer , 

Ce  n’ctoit-là  que  des  lettres  de  change 
Payables  en  plaifirs  :  quelle  manie  étrange  1 
Eh  I  pauvre  fou  ,  fais-toi  payer. 

La  vie  eft  un  commerce,  où  chacun  s’intércüe  : 
Argent,  billet,  voilà  ce  qu’on  voulut  choifir. 
Pour  repréfenter  la  richeiïe  ; 


# 


POÉTIQ.UE. 


Et  le  riche  ,  à  mon  gré,  doit  convertir  fans  ceffc 
Le  papier  en  argent >  &c  l'argent  en  plaifirs. 

Une  femme  vivoit  ,  (onia  nommait  Harpine) 

A  qui  pareil  fyftcme  étoit  rort  étranger  > 

Riche  amplement  :  pour  la  léitne  , 

Sans  lavoir  vue  ,  on  nen  fauroit  juger  ; 

Elle  alloit  à  l'excès.  Peignons  notre  Héroïne. 
Compter  fon  or  étoit  le  premier  de  fes  loins  ; 

Elle  dormoit  à  peine  ,  &  mangeoit  encor  moins  ; 
Un  éternel  hiver  artriftoit  ta  cuihnc. 


Elle  j  ugeoit  qu  envers  les  malfaiteurs 
On  uLoit  de  trop  d’indulgence  j 
Elle  blamoit  la  Juftice  de  France  , 
Çui  ne  faifoit  que  pendre  les  voleurs  : 
Trop  de  douceur  enhardit  la  licence. 
Par  elle  l'appétit  lut  toujours  réputé 
Une  maladie ,  Sc  cruelle  : 

La  félicitoit-on  fur  la  bonne  faute  ? 


Ah:  :e  la  revendrais  de  grand  cœur,  dhoit-elle , 


c 


*  j 


M  3  en  trouvais  ce  qu  elle  m  a  coûte. 
Chez  elle  1  Avarice  étoit  héréditaire. 


A  / 


Notez  d’abord  quelle  eue  pour  mère, 

Ccle  à  qui  Boileau  donne  un  jupon  de  fatin  , 
Tout  tapi  lié  de  Thèfes  de  Latin , 

Et  qui  fait  derrière  elle  ,  en  très-gros  caractère  , 
Lire  argumentabor.  En  fuite  3  elle  eut  pour  frère  * 
Tome  II,  A  a 


« 
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jyo  E  N  C  Y  C  L  Q  I»  £  B  I  B 

Celui  qui ,  fouhaitam  être  éclairé  pour  rien  , 
S’avifa  J’ un  pi  ai  faut  moyen. 

Quand  la  nuit  Yoiloit  1  hémifphère. 

Il  ouvroit  fa  fenêtre  *  au  plus  fort  de  l’hiver  , 

h 

I^our  recevoir  l’éclat  d’un  réverbère , 

Qui,  vis-à-vis*  pendoit  en  l’air. 

Celui-là  fut  encor  le  neveu  de  la  mère  * 

D’autres  ont  dit ,  le  mari  de  fa  fœur  * 

Qui  ,  fameux  dans  la  c  on  frai  rie  , 

Reçut  vifite  un  foir  d’un  connoilîeur  * 

D’un  fren  confrère  en  ladrerie. 

Monfienr ,  dit  l’Etranger ,  on  prétend  qu  Harpagon , 

p 

Auprès  de  vous*  dans  lart  que  je  profelfe * 

N’eût  été  qu’un  petit  garçon  : 

Or ,  épris  de  votre  fageiïe  * 

Je  viens  fous  vous  prendre  leçon. 

Frère*  dit  le  premier*  ce  que  nous  allons  dire, 

« 

Le  rélukat  de  l’entretien  , 

Vous  propolez-vous  de  l’écrire? 

O  K  !  que  non  i  je  n’en  perdrai  rien  i 
Ma  mémoire  eft  allez  docile , 

Et  très-fidclle.  En  ce  cas-là, 

«  Jette  lampe  cft  fort  inutile. 

En  achevant  il  la  fouffla. 

Ëh  bien  1  tous  ces  Héros  le  cédaient  à  Harpine. 
Elle  devint  malade  un  jour,  &  fon  voiiln 


\ 
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Lui  dit  qu'il  lui  falloir  enfin 
Interroger  la  Médecine. 

Mais  lans  argent  cet  Oracle  efl  muet  : 

Or  payer  eft-ee  une  re {Tour ce  ? 

Elle  aima  mieux  garder  le  mal  qui  la  tu  oit , 

Que  de  lai  lier  ouvrir  fa  boude. 

Enfin  un  Médecin  gratis  vient,  de  lui-même, 

La  vifiter  :  Moniteur  ,  en  vérité  , 

Dit-elle  au  Médecin,  ma  miscre  eft  extrême, 

Et  j’ai  bcloin  d’argent  autant  que  de  faute. 

Ménagez  donc  ma  boude.  Ah  1  s  il  eft  arrêté 
Que  je  touche  à  ma  dernière  heure , 

De  cette  maladie  autant  vaut  que  je  meure  , 

Que  de  mourir  de  pauvreté. 

Qu  ordonnez- vous ,  Moniteur  2  Celui-ci  dit  :  J’ordonne 
La  diète.  A  la  bonne  heure  -,  oui ,  la  recette  efb  bonne  ; 
La  diète  !  oui-da  ,  Moniteur  ,  je  n’y  manquerai  pas. 
Enluite  un  purgatif,  dont  voici  l’ordonnance. 

Ah  i  diable  ;  un  purgatif!....  hélas  ! 

Combien  coûtera-t-il  i  Mais  trente  lois  ,  je  pente. 

Trente  lois  i  ah  ;  cruel!  vous  voulez  mon  trépas. 
Boire  ainli  trente  lolsj  ô  Ciel  !  tout  d’une  haleine! 

C  en  ell  trop  -,  non  ,  jamais....  On  prelfe  ,  on  prie  en  vain. 
Et  cependant  le  mal  s'accroît  le  lendemain  : 

Eh  bien  !  dit  -on  ,  la  hèvre  vous  mal-mène 
Encor  plus  fort ,  Madame  j  arrangez-vous. 

A  a  ij 


Encyciô^édie 


571 

Il  faut  vous  décider  pour  une  mort  certaine  , 

Ou  pour  le  purgatif.  Ah  bon  Dieu  !  trente  lois  ! 
Quelle  purgation  1  mais  quoi  !  font-elles  toutes 
A  h  haut  prix?  Oui,  vite  &  tôt; 

Optez.  —  Eh  bien  donnez,  puilqu’il  le  faut  : 

Ah  !  maudite  fauté ,  que  d’argent  tu  me  coûtes  ï 
La  médecine  prête ,  on  courut  à  Imitant 
La  remettre  aux  mains  de  Harpine  ; 

Elle  fobferve ,  l’examine; 

Quoi  !  dans  ce  verre  il  tient  trente  fols  I  Tout  autant 
Trente  fols!  tout  mon  fan  g  fe  foulé  ve  à  fa  vue; 

Plus  que  le  mal ,  ce  remede  cft  cruel. 

Non  ;  je  ne  puis  :  ôtez  cet  objet  qui  me  tue  , 

Je  çroirois  oit  enfer  le  Ciel. 

Soudain  de  fe  coucher ,  fans  vouloir  rien  entendre. 
Deux  jours  après  ,  comme  on  vit  bien 
Qu’à  menacer  ou  ne  gagneroit  rien  , 

Le  voifm ,  prié  de  defeendre  , 

Vint  saffeoir  près  du  lit.  Voici  leur  entretien  : 

Mot  à  mot ,  je  vais  vous  le  rendre. 

Le  Voisin.' 

Bon  jour ,  voiline. 

H  A  R  P  I  N  E, 

Ah!  bon  jour  mon  voifm. 

Le  Voisin. 

Eh  bien  !  comment  allez-vous  ce  matin  ? 

H 


I 
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H  A  R  P  I  N  F. 

Mal. 

Le  Voisin. 

Vous  calculez  faux  ,  ou  bien  je  n’y  vois  goutte, 

H  A  R  P  l  N  E, 

4  ...  -  y 

Quoi  ;  je  calcule  faux  ? 

Le  Voisin. 

Sans  doute  *, 

Vous  allez  le  toucher  au  doigr. 

\  • 

Vous  voulez  épargner j  on  le  peut,  on  le  doit; 

L’argent  vaut  bien  qu’on  y  regarde  ; 

L’argent  >  c’cft  notre  lang.  Mais  fans  y  prendre  garde 2 
Quand  vous  croyez  épargner  trente  fous , 

Vous  mangez  votre  bien,  voihncj 
Oui ,  vous  vous  ruinez. 

H  a  r  p  r  N  F. 

()  Ciel  1  je  me  ruine  ! 

Voiim  ,  parlez,  expliquez-vous. 

Le  Voisin. 

Soit,  Au  lieu  de  payer  des  fccours  nécessaires , 

Vous  aimez -mieux  vous  réfoudre  à  mourir  ; 

Fort  bien  :  mais  vous  ne  fongez  gu  ères 
Qu’il  vous  en  coûtera  plus  en  frais  funéraires  , 

Qu’il  ne  vous  faut  d’argent  aujourd’hui  pour  guérir, 

H  a  a  p  1  N  F, 

Vous  croyez?.,., 

A  a  iij 


/ 
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Le  Voisin. 

Oui ,  je  crois  i  &c  ma  preuve  eft  fort  claire 
Calculez  d’une  part  1  argent  qu’emportera 
Votre  Curé,  puis  le  Vicaire, 

Puis  le  deuil ,  puis  la  Croix  ,  puis  le  drap  mortuaire , 
La  fonnerie  &  cetera. 

De  l’autre  part ,  comptez  ce  qu’il  faudra 
A  la  Garde ,  à  l’Apothicaire  , 

Au  Médecin.  Sachez  après 
Additionner  tk  (ou [traire  , 

Et  prenez  le  parti  qui  coiite  moins  de  frais. 

Fort  bien  ,  dit  en  entrant  (ur  l’heure  une  voifinc  , 
Qui  la  trouva  rêvant  à  tout  cela  ! 

Vous  avez  donc  laillé  gâter  la  médecine  ï 
Il  faut  la  jetter  ;  &  voilà 
Ce  que  votre  chère  léfine 
Vous  a  valu.  Quoi ,  dit  Harpine , 

Elle  le  gâte  !  apportez-la. 

On  la  1  lu  porte  :  Eh  !  vue  ;  eh  i  vite  , 

+ 

Ajouta-t-elle  en  la  prenant  ; 

Si  je  perds  trente  fous,  au  moins  que  j’en  profite. 

Elle  l’avale  incontinent. 

Pas  une  goutte  n’èftreftée: 

Mais  la  voifine  avoir  rai  fou  , 

La  médecine  croie  gâtée. 

Qu’arriva-t-il  i  La  liqueur  empeftée  3 
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S  eft  déjà  dans  Ton  fcin  convertie  en  poil  on  •, 

p 

Elle  en  mourut.  On  ne  la  plaignit  guère. 

Un  Avare  peut-il  infpirer  la  pitié  } 

Peut-on  le  plaindre  en  la  misère  , 

Lui,  dont  jamais  le  cœur  ne  connut  l’amitié  ? 

Non  jamais.  J’cn  ai  vu  ,  de  qui  l’humeur  ci  ni  que  3 
N’accordoit  rien  à  leurs  délits > 

Se  priver  de  tous  les  plaifîrs  * 

C  étoit-là  leur  plaifir  unique. 

Et  vous  voulez  qu  on  Toit  humain  , 

Quand  on  s’eft  fait  pareil  fyftême  ? 

Ceux  que  l’intérêt  force  à  fe  haïr  eux -meme  , 
Pourroient-ils  aimer  leur  voifin? 

M.  Imbert . 

N.°  390. 

AVARE  (P)  &  Minos ,  ou  le  Contrebandier  puni. 

D  E  tous  les  vices  des  humains 
Le  plus  moqué ,  c’eft  l’Avarice. 

C’eft  aufïi  le  plus  fou.  Berncz-le  ,  c’eft  jufticc: 

Quant  à  moi ,  j’y  donne  les  mains. 

Qu’ Apollon  me  mette  à  la  place 
J'arme  tous  les  Auteurs  contre  un  vice  li  fot~ 

A  a  iv 
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$76 

Nul  rang,  nul  honneur  au  Pa malle, 

A  quiconque  fur  lui  n’eût  pas  lâché  fan  mot. 

Mais  quoi  !  me  diroient-ils  >  la  matière  elt  ulée  : 

De  quels  fiècles ,  de  quels  climats. 

N’a-t-il  pas  été  la  niée  ? 

Qu’en  difons-nous  î  Plutôt,  que  n’en  diriez-vous  pas  î 
Peignez  P  Avare  en  fa  dilette , 

De  Bell ébut  infâme  anachorète  ,  ^ 

Qui  fait  vœu  fur  fon  or  de  renoncer  à  tout  > 

m 

Qui  le  traite  lui- même  à  fa  table  maudite. 

Comme  un  effronté  parante 
Qu’il  voudroit  éloigner  par  un  mauvais  ragoût. 
Quand  le  vice  eft  opiniâtre, 

La  fatyre  doit  l’être  auili. 

Allez  le  bafouer  de  théâtre  en  théâtre. 

Tant  qu’à  le  corriger  vous  ayez  réulli. 

Mais  ne  l’attaquez  pas  avec  des  bras  d’Hercule; 

Vos  efforts  letoient  lu  per  Bus. 

Scrvcz-vcus  des  trairs  de  Momus', 

Il  eft  défait  s’il  voit  fon  jfidicuîe. 

* 

Eh  !  ne  le  voit- il  pas  ï  Ne  l’a-t-on  pas  bien  peint  ? 
L’Avare  ignore- 1- il,  fi  quelque  fens  1  éclairé, 

Quen  fe  privant  de  tout  de  peur  de  la  misère. 

Il  fe  fait  tout  le  mal  qu’il  craint  > 

On  s  en  moque  ,  il  eft  infenliblc  j 
Ce  qui  le  fâche  d’un  brocard  , 


poétique;  $77 

C’ePu  qu’il  n’cn  peut  groflir  la  chevance  d’un  liard. 

Oh  1  je  me  rends;  la  cure  cft  impoflibie; 

Le  vice  fans  pudeur  eft  trop  incorrigible.  /  . 

Auprès  d’un  immenfe  tréfor. 

Certain  Avare  expira  de  misère  ; 

Et  dans  fa  demeure  dernière 
N'emporta  qu’un  denier  qu’on  lui  plaignit  enco& 

Car  tel  cft  la  gent  héritière  ; 

Vous  lui  1  ailTcz  des  monçeaux  d’or  ; 

Elle  plaint  au  défunt  le  bûcher  ou  la  bière  : 

Notre  ombre  arrive  au  Styx  dans  le  temps  que  Caron 
Pvecevoit  (on  droit  de  partage  , 

Et  repourtoit  du  bout  de  l’aviron 
Quiconque  n’avoit  pas  pour  payer  fou  voyage. 

Mais  l’Avare,  amoureux  de  Ion  pauvre  denier. 

Ne  peut  s’en  deflaifir:  il  fraude  le  péage*, 

A  la  barbe  du  Nautonnier, 

Dans  le  milieu  du  Styx  il  fc  jette  à  la  nage; 

fend  le  fleuve.  On  a  beau  crier; 

L’ombre,  à  force  de  bras,  atteint  l’autre  rivage. 
Cerberc,  à  lonalpect,  aboya  triplement: 

Bientût  à  l’aflreux  hurlement , 

Des  noires  Sœurs  vient  la  cruelle  bande , 

Qui  fe  fai  ht  dans  le  moment 
De  ectre  ombre  de  contrebande. 
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On  la  mène  à  Minds  :  le  cas  étoit  nouveau  *, 

On  veut ,  par  un  exemple  >  a  durer  le  bureau. 

Vous  enfilez  vu  Minos  rouler  dans  fa  cervelle 
Le  crime  &  la  punition. 

L’ombre  avare  mérite-t-elle 
Le  tourment  de  Tantale,  ou  celui  d’Ixion? 

L  en  verra- t-i  l  relaye  r  Fromethée, 

O11  bien  aider  Sifiphc  à  rouler  fon  fardeau? 

Vaut-iî  mieux  l’obliger  à  remplir  ce  tonneau  y 
Ou  des  bras  d’Egyptus  la  troupe  déteftéc 
Perd  toujours  fa  peine  &  fon  eau  ? 

"Non  ,  dit  Minos.  Il  faut  le  punir  davantage. 

Les  tourmens  d’ici  ne  font  rien. 

Qu’il  s’en  retourne  au  monde  \  ouvrons-lui  le  pailage. 
Je  le  condamne  à  voir  Fufage 
Que  l’on  va  faire  de  Ion  bien. 


De  la  Motte . 
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N.°  391. 

A  V  ARE  (T)  volt  y  ou  V Avare  malade  &  guéri  aujfi-tétx 

Zj  o  r  eft  fans  couleur  pour  l’Avare  j 
Er  Ton  plaifîr  eft  fans  doute  bizarre 
D’entalTer  écus  fur  écus. 

Qui  Lui  font  allez  fuperflus. 

Ce  métal  ne  fl  un  avantage 
Que  pour  celui  qui  fait  en  faire  ufage. 

% 

Un  homme  avoit  au  fond  de  fon  appartement 
Un  co  ffre  rempli  d’or ,  meuble  Fort  inutile  : 

Il  n’ofoit  y  toucher,  ôc  l’ouvroit  rarement. 

Quoiqu’il  fût  foupçonneux  ,  cependant  cct  aiyic. 
Déplus  le  coffre  bien  ferré. 

Le  radûroicnt  ;  mais  certain  fils  madré 
Lui  joua  d\m  tour  d’homme  habile. 

Mon  père  ,  fe  dit-il ,  cil  efclave  de  l’or  i 
Au  lieu  de  s’en  fervir,  le  bonhomme  Tentetre  ; 
Emparons-nous  de  Ion  tréfor- 
Cc  fils  étoit  homme  de  guerre. 

Aimant  le  fafte  ,  6c  n’ayant  pas  un  fou: 

Car  fon  père,  vrai  loup-garou, 

Etant,  comme  j’ai  dit,  très-dur  à  la  dellerre.. 


$Eo  Encyclopédie 

1/ Avare  un  jour  étant  aux  champs  , 

Notre  Cadet  ht  ton  affaire  , 

Substituant  un  coffre  a  celui  de  fou  père. 

Pareil  en  tout  >  excepte  le  dedans 
Qu'il  remplit  de  cailloux.  Il  fc  paffa  deux  ans: 
Notre  Avare  croyoit  avoir  toujours  fa  fommc. 

L  opinion  fuffît  pour  rendre  heureux  un  homme. 
Celui-ci  donc  letoir  ,  Ci  ces  fortes  de  gens 

__  jm 

Le  lont  jamais.  Un  jour  changeant  de  place 

(Le  coffre-fort),  il  entendit  un  fon , 

Qui  lui  donna  quelque  foupçon. 

31  connoilloit  cc  timbre  :  il  ouvrit.  O  difgrace  1 

A  1  afp e 61  des  cailloux ,  il  tombe  en  pamoifon. 

On  court  au  Médecin,  qui  vient  vite  à  fon  aide. 

*  » 

*Je  fais  à  cc  mal  un  remède  . 

«  / 

Dont  Galien  (i)  n'a  point  traite, 

Dit-il  aux  aflîftans.  Meilleurs  ,  je  vous  confeiîle 
De  compter  des  écus  auprès  de  fon  oreille. 

On  le  fait  ;  d’abord ,  par  le  fon  excité  , 

L’A  vare  fe  réveille. 


ftlcker. 


(jj  Galien ,  cl! :bre  Médecin  de  Peugame  ,  qui  vivoit  fous  l’Eiu- 
puc  de  Marc-Antonin,  le  Philolophe.  Il  étoit  fi  habile ,  qu’il  fut 
Coup  connu  de  magie,  &  contraint  de  forcir  de  F,oine. 
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AVARE  (  T  )  jPfér  d  mourir 

Plutôt  que  de  lâcher  là  clef  du  coffre-iro 
Harpagon  ,  au  lie  de  la  mort , 

Se  rein  Toit  avec  confiance 
Julques  aux  plus  légers  fecours  : 

É 

Vous  eu  fiiez  dit  que  pour  les  jours 
Ce  moribond  11  avoir  que  de  l'indifférence. 

Deux  hommes  différais  &  de  coeur  &:  d’efprit 
Ne  bougecient  d’auprès  de  (en  lit. 

L’un  droit  Ion  ami  d’enfance  ; 

L’autre  fon  héritier.  La  chronique  nous  dit  , 

Que  celui-ci  fortant  ,  l’autre  mit  à  profit 
L’intervalle  de  fon  abfencc  : 

Ami  j  dit-il ,  au  nom  des  Dieux, 

Sur  ton  état  enfin  ouvre  les  yeux  ; 

J 

Prends  pitié,  de  qui  ?  de  toi' meme  : 

Si  ce  fi: ,  dans  tous  les  temps  ,  une  folie"  extrême 
De  ie  lai  fier  manquer  de  tout , 

Jufqu’où donc  va  notre  folie, 

Lorfque  ,  prêts  à  quitter  la  vie  , 

Nous  confervons  un  ii  bizarre  goût  ï 
Mais  pour  qui ,  dis-moi  donc,  cct  excès  d’avarie: 


- 
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Il  croyoit  l'attaquer  par  l’endroit  délicat  * 

C’eft  pour  qu’un  héritier  ingrat  , 

De  ton  décès  le  réjouillc? 

Si  tu  pouvois  lavoir  ,  hélas  ï 
Dufagc  qu’il  fera....  Je  ne  l’ignore  pas, 

■9 

Dit  alors  le  mourant  d’une  voix  aftoiblie  : 

Mais  après  tout ,  je  le  défie 
D  avoir  tant  de  plaifir  à  prodiguer  mon  bien  , 

Que  j’en  trouvai  toute  ma  vie 
A  l’augmenter  fans  celle  ,  6c  ne  jouir  de  rien. 

D  *  A  rdenne. 
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AVARE  (E ).  V.  la  lettre  O.  N.l>  1726. 

Marquis  de  *  *  r\ 
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AVARICE  (!’). 


Oui,  c’eil  toi,  monftre  infatiablc. 
Superbe  tyran  des  humains  , 

Qui  fcul  du  bonheur  véritable 
A 1  homme  as  terme  les  chemins. 


* 
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Pour  appaifer  fa  foif  ardente  „ 
La  terre  en  tréfors  abondante  , 
croit  germer  l’or  fous  fes  pas  j 
Il  brûle  d  un  feu  fans  remède  , 
Moins  riche  de  ce  qu’il  poffède  3 
Que  pauvre  de  ce  qu’il  n’a  pas. 


3$1 
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AVARICE  ( T ). 

.Montre-nous  l’ Avarice  à  l’œil  fombre  ,  au  teint  blême 
Ardente  à  le  tyrannifer  $ 

Et  qui  craint  follement  de  perdre  le  bien  même 
Dont  elle  ne  veut  point  ufer. 

De  'la  Motte * 
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AVARICE  (  l’apologie  de  T  ). 

Pi  u  s  on  aime  l’argent ,  &  moins  on  a  de  vices  ; 
Le  loin  d’en  amalfer  occupe  tout  le  cœur  » 

Et  quiconque  s’y  livre,  y  trouve  ion  bonheur  : 
Un  ami  qu’on  implore,  ou  refuic  ou  chancèle  •> 
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t  Créent  eft  un  ami  toujours,  prompt  8c  fidèle 
Le  plaifir  d’entaffer  vaut  fenl  tous  les  plaifirs. 

Dès  que  l’on  fait  qu’on  peut  remplir  tous  fes  défirs  3 
Qu’on  en  a  les  moyens,  notre  ame  eft  fatisfaite. 

De  tout  ce  que  je  vois,  je  puis  faite  l’emplette. 

Et  cela  me  fuffit.  J’admire  un  beau  château  * 

B 

Il  ne  tiendroit  qu’à  moi  d’en  avoir  un  plus  beau , 

Me  dis-je  :  j’apperçois  une  femme  charmante» 

Je  l’aurai ,  fi  je  veux  ,  &  cela  me  contente  : 

Enfin  ce  que  le  monde  a  de  plus  fpédeux , 

Mon  coffre  le  renferme,  8c  je  lai  fous  mes  yeux, 

4  *'  * 

Sous  ma  main  ;  8c  par-là  ,  l’Avarice  qu’on  blâme  , 

Eft  le  plaifir  des  Cens  ,  8c  le  charme  de  l’ame. 

Deftouches, 

g? — ==■  - . -T-=*q 
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AVARICE  MASQUÉE  (T). 

D  éguiser  d'un  beau  nom  Ion  ardente  Avarice; 

Par  un  plaifir  contraire  accroître  les  ennuis  ; 

PaiTcr  dans  le  dé  for  dre  8c  les  jours  8c  les  nuits  ; 
S’emporter  lans  refpedt  fur  le  moindre  caprice  ; 

Entrer  dans  la  fureur  prefque  à  tous  les  momens; 
Mêler  à  chaque  mot  les  plus  affreux  fermens  ; 

Invoquer 
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Invoquât  des  Démons  la  puiffance  infernale  j 

» 

Avoir  le  cœur  en  trouble ,  &  le  vifage  en  feu  ; 
Hafarder  fon  ialut  par  une  ardeur  brutale  ; 

Voilà  ce  qu’au) o ur d’hui  le  inonde  appelle  jeu. 

13 3  An  dilly , 
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AVARICE  (  r  )  eft  une  paffiwn  fi  forte  >  quelle  prend 
meme  de  T dfeendant  fur  les  cœurs  paternels . 

Z7!  la  lettre  A.  N.®  -3  S  6. 
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AVARICE  (de  1’).  F.  la  lettre  P.  N.°  2258. 

X3e  la  I  ifclède. 
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N.°  400. 

AVENIR  (  1’  ). 

D  E  la  fin  de  nos  jours  ne  foyons  point  en  peine, 
C'elï  un  lecret ,  Philis ,  qui  n’cft  que  pour  les  Dieux 

m 

Mepri  fez  ces  Devins  ,  dont  la  fciencc  vaine. 

Se  vante  follement  de  lire  dans  les  Cieux. 


Tome  IL 
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Attendons  en  repos  l’ordre  des  Deftinées , 

Pirets  à  leur  obéir  à  toute  heure  ,  en  tous  temps  , 

Soit  qu'il  nous  refte  encore  un  grand  nombre  d'années 
Ou  qu'enfin  nous  touchions  à  nos  derniers  momens. 
Ne  fongez  qu’au  plaifir  que  donne  la  jeunefic  : 

Nos  jours  durent  trop  peu  pour  de  pus  grands  de  (Teins 
Ce  temps  ,  cet  heureux  temps  fe  dérobe  (ans  cefle. 

Et  fuit  bien  loin  de  moi  >  tandis  que  je  m'en  plains. 
Profitez  en  ce  jour  des  douceurs  de  la  vie  ; 

Songez  bien  qu’il  s'en  va  pour  ne  plus  revenir , 

Et  qu après  tout  ,  Philis ,  ceft  faire  une  folie 5 
De  perdre  le  préfent  à  chercher  l'avenir. 

Vaïïncourt. 
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AVENIR  (  fur  T  )*. 

L’A  v  e k  1 R  ,  toujours  féduifant , 
Ainfi  qu’un  Charlatan  habile , 

Qui  trompe  le  peuple  facile , 
Nous  efeamote  le  prêtent. 


Def makis. 
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AVENIR  (il  eft  inutile  de  connoître  1'}. 

Au  milieu  des  trani  ports  que  ton  orgueil  infpire. 
Dans  le  (ombre  Avenir  tu  voudrois  pouvoir  lire  : 
De  nuages  épais  pour  toi  toujours  couvert. 

Le  livre  du  Déftin  pour  Dieu  feul  eft  ouvert. 

Ce  quil  cache  à  la  brute,  à  l’homme  il  le  révèle 5 
Et  ce  qu  il  cache  a  1  homme  ,  a  1  Ange  il  le  decèle. 
Quel  ctre  ici  pourroit ,  fans  cette  obi  eu  rire  , 

Couler  Tes  triftes  jours  avec  tranquillité  î 
Cet  innocent  agneau ,  que  ta  faim  meurtrière 
Condamnera  ce  foir  à  perdre  la  lumière  , 

S  il  avoir  la  rai  Ton ,  shl  prévoyoit  fon  fort, 

Dans  une  paix  tranquille  attend roit-il  la  mort  ? 
Jufqu’à  Imitant  fatal  qui  termine  fa  vie. 

Il  paît ,  en  bondiilanr ,  l’herbe  tendre  &  fleurie  -, 
Sans  crainte,  fans  foupcon,  au  milieu  du  danger. 

Il  carcfïe  la  main  qui  le  doit  égorger. 

Heureux  aveuglement  1  heureufe  incertitude , 

Qui  cache  1  Avenir  à  notre  inquiétude  ! 

Du  Refnd. 
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N.°  402. 


AVENIR  {  aux  Gens  curieux  de  coimoitre  V  ). 


Pourquoi  fur  tes  defleins  confultes-tu  les  Alites; 

* 

Ils  11e  font  qu’augmenter  ton  clpoir  ou  ta  peur. 
Peuvent-ils  d’un  moment  avancer  ton  bonheur  ; 
Peuvent-ils  d’un  moment  retarder  tes  défaftres  ? 

Si  ces  flambeaux  errans  en  tout  temps  font  menteurs , 
Tu  t’arrêtes  en  vain  à  leurs  afpedls  flatteurs  i 
Et  s’ils  ne  le  font  pas  ,  leurs  loix  font  inflexibles  : 

Cet  art  trop  curieux  11e  fert  qu’à  te  punir  ; 

Cherche  en  toi  de  ton  fort  des  marques  infaillibles  \ 
Ton  vice  ou  ta  vertu  feront  ton  Avenir. 

D  ’  A nddly . 


AVEU  DIGNE  DE  RETOUR  (T). 


u  e  vos  yeux  font  chatmans  1  que  leur  regard  eïfc  tendre' 
Si  je  les  crois,  Tircis,  vous  m’aimez  ardemment: 

Mais  parlent-ils  fîncèrement  ? 

Et  votre  cœur  fent- il  ce  qu’il  me  font  entendre? 


POÉTIQUE* 

Sî.  vous  ne  m’aimez  point ,  hélas  ! 

C 

Ne  cherchez  point  à  me  féduire  , 

Et  que  vos  yeux  ne  parlent  pas  , 

Si  votre  cœur  n’a  rien  à  dire. 

Pannarrfc 
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N.°  404. 

AVEUGLE  et  la  BOUGIE  (T),  ou  Leçon 
allégorique  à  ceux  même  qui  font  fages, 

UN  Aveugle  chargé  d’un  vafe  précieux  , 

Le  portoit  d’une  main ,  de  l’autre  une  bougie. 

Il  étoit  nuit.  Quelqu’un  qui  pafloit  par  ces  lieux. 

Lui  dit  :  à  quoi  te  fert  ce  Hambeau ,  je  te  prie  2 
C’eft  ,  dit-il  ,  afin  d’empêcher 
Qu’un  étourdi  ne  me  heurte  ,  de  forte 
Que  du  choc  venant  à  broncher  , 

Je  ne  brife  à  (es  pieds  le  vale  que  je  porte* 

Le  iage  ne  doit  pas ,  je  croi , 

Se  défier  moins  d’autrui  que  de  loi. 

D  *Ardennc* 


B  b  iij 


EnCYCLOhcii 


$90 


N.°  405. 


AVEUGLE  et  le  BOITEUX  (1’),  ou  lu 

avantages  de  l’Union. 

1 

U  N  Aveugle  héhtoit  dans  un  mauvais  chemin. 

Il  rencontre  un  Boiteux  ,  &  dit  au  Pèlerin  : 

Je  refpire ,  6c  je  fuis  privé  de  la  lumière  î 
Humain  ,  qui  voyez  ma  misère 
Ah  !  de  grâce ,  aidez-moi ,  daignez  guider  mes  pas. 
Vraiment,  l’ami  ,  tu  n’y  vois  pas  î 
Comment  t’aider,  quand  je  me  traîne 
Avec  peine  ? 

Mais  toi ,  tu  marches  bien  ,  &  tu  me  parois  fort  *, 

Si  tu  veux  me  porter  ,  nous  fuivrons  meme  fort. 

Tu  peux  compter  fur  moi,  je  mettrai  mon  étude 
A  t’avertir  de  tout ,  jufqu’au  moindre  caillou  ; 

Mon  intérêt  répond  de  mon  exactitude  : 

Que  tes  pieds  deviennent  les  miens , 

Ec  mes  yeux  deviendront  les  tiens. 

J  y  confens ,  rendons-nous  fer  vices  pour  fer  vices. 

Le  Boiteux  à  l’inftant  s’accroche  fur  le  dos 
Du  Compagnon  qui  fe  voûte  à  propos. 

Us  lurent  éviter  foliés  6c  précipices  : 


POETIQUE.  $5)1 

Ce  fur  leur  union  qui  fie  leur  fureté. 

Souvent  de  nos  défauts  naît  la  lociete , 

Et  fi  chacun  pouvoir  fe  fufhre  à  foi- meme  , 

On  nous  vert  oit  encore  errer  dans  les  forêts. 

Jufqucs  dans  les  refus  que  les  Dieux  nous  ont  faits  î 
Admirons  leur  bonté  fuprême  : 

Ils  ont  dû  ,  réfervant  à  très- peu  de  Mortels 
Les  Mufes  ,  les  Beaux-Arts ,  les  talens  agréables  , 
Deftiner  le  grand  nombre  à  nos  befoins  réels  : 

Nous  pouvons  profiter  de  ces  dons  mutuels  ; 

Tout  deviendra  commun  ,  rendons-nous  fociabîes. 

De  Revery . 


c? 
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N.°  40  6. 


AVEUGLEMENT  (  entretien  fur  Y  )  des  hommes 

à  Regard  des  biens  de  ce  monde . 

O 

Qu'aux  acccns  de  ma  voix  ,  la  terre  fe  réveille  : 
Pmis,  foyez  attentifs  :  Pcup'es  ,  ouvrez  l’oreille  : 

Que  l’Univers  ie  taife  ,  So  m’écoute  parler. 

Mes  chants  vont  [econderles  accords  de  ma  lyre  : 

L’Efprit  Saint  me  pénètre,  il  m’échauffe,  il  mmfpirç 

« 

Les  grandes  vérités  que  je  vais  révéler. 

Bbiv 


J 


L’Homme  en  fa  propre  force  a  mis  fa  confiance; 
Ivre  de  fa  grandeur  &  de  fon  opulence  , 

L’éclat  de  fa  fortune  enHe  fa  vanité. 

4 

Mais  j  b  moment  terrible  !  6  jour  épouvantable  , 

Où  la  mort  faillira  ce  fortuné  coupable, 

Tout  chargé  des  liens  de  ion  iniquité  l 

% 

Que  deviendront  alors  ,  répondez ,  Grands  du  monde 
Que  deviendront  ces  biens  où  votre  efpoir  le  fonde , 
Et  dont  vous  étalez  l’orgUeilleufe  moillon  ? 

Sujets  ,  amis  ,  pare  ns  ,  tour  deviendra  ftéïile  , 

Et  dans  ce  jour  tarai ,  l’homme  à  î  homme  inutile  > 
.'Ne  paiera  point  à  Dieu  le  prix  de  la  rançon. 

& 

Vous  avez  vu  tomber  les  plus  illuftres  têtes; 

Et  vous  pourriez  encore  ,  iftfenlés  que  vous  êtes , 
Ignorer  le  tribut  que  i  on  doit  à  la  Mort  ; 

Non  ,  non  ,  tout  doit  franchir  ce  terrible  pairage  ; 

Le  riche  &  Lindigenr ,  l’imprudent  &  le  fage ,, 

Sujets  à  même  loi,  fubilïeut  même  fort. 

$ 

D’avides  étrangers,  tranfportés  dallégrelfc  , 
Englouti  11  eut  déjà  route  cette  richeiTe, 

Ces  terres,  ces  palais  de  vos  noms  ennoblis: 

E:  que  vous  refie-t-il  en  ces  mçracns  fu  primes  ? 


r  O  ï  T  I  Q  V  E.' 
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Un  fé  palette  funèbre,  où  vos  noms,  où  vous- mêmes 
Dans  l 'éternelle  nuit  ferez  enfevelis. 

Les  hommes  éblouis  de  leurs  honneurs  frivoles. 
Et  de  leurs  vains  flatteurs  écoutant  les  paroles  , 

Ont ,  de  ces  vérités ,  perdu  le  fou  venir  : 

Pareils  aux  animaux  farouches  &  ftupides  , 

Les  loix  de  leur  inftinét  font  leurs  uniques  guides. 
Et  pour  eux  le  préfent  paroît  fans  avenir. 


Un  précipice  affreux  devant  eux  fe  préfente  ; 

Mais  toujours  leur  raifon,  foumife  <k  complaifante  , 

W 

Au  devant  de  leurs  yeux  inet  un  voile  impofteur. 
Sous  leurs  pas  cependant  s’ouvrent  ces  noirs  abymes , 
Où  la  cruelle  Mort ,  les  prenant  pour  viélimes  , 
Frappe  les  vils  troupeaux  dont  elle  eft  le  Pafleur. 


& 

Là,  s’anéantiront  ccs  titres  magnifiques , 

Ce  pouvoir  ufurpé  ,  ccs  reiForts  politiques. 

Dont  le  jufle  autrefois  fentit  le  poids  fatal: 

Ce  qui  fit  leur  bonheur,  deviendra  leur  torture; 
Et  Dieu  de  fa  juftice  appaiiam  le  murmure  , 
Livrera  le  méchant  au  pouvoir  infernal. 


.  J  u  fies , 

Quel qu’c  le 


ne  craignez  point  le  vain  pouvoir  des  hommes. 

\ 

vés  qu’ils  ioient ,  ils  font  ce  que  nous  fommes. 
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Si  vous  êtes  mortels»  ils  le  font  comme  vous. 

Nous  avons  beau  vanter  nos  grandeurs  palfagères* 
Il  faut  mêler  fa  cendre  aux  cendres  de  nos  pères  *, 

Et  c  ett  le  même  Dieu  qui  nous  jugera  tous. 

Roufféau . 


v\r, 
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A  V  O  R  T  O  N  (  r  ) 


1  o  1  qui  meurs  avant  que  de  naître  , 
Alfemblage  confus  de  l'être  de  du  néant  > 

Trille  Avorton,  informe  enfant. 

Rebut  du  néant  de  de  l'être  y 
Toi  que  l'Amour  fit  par  un  crime , 

Et  que  1  honneur  défait  par  un  crime  à  fon  tour  ^ 
Funefle  ouvrage  de  l’Amour , 

De  l’honneur  ,  funefte  viétime  , 

Donne  fin  aux  remords  par  qui  tu  es  vengé  , 

Et  du  fond  du  néant,  où  je  rai  replongé. 

Ne  trouble  pas  l'horreur  dont  ma  faute  eft  lui  vie. 
Deux  tyrans  oppofés  ont  décidé  ton  fort , 

L’Amour,  malgré  l’Honneur,  te  fit  donner  la  vie  y 
L  Honneur  ,  malgré  l’Amour,  te  fit  donner  la  mort, 

Hénaut, 


N.°  408. 


AVOCAT  DOCILE  (  V  )  ,  ou  Expédiai!: 

faire  promptement  fortune . 

0 t ai n  jeune  Avocat,  affamé  de  procès, 
N’avoit  ni  client  ni  cliente  : 

En  vain  il  balayoit  chaque  jour  le  Palais, 

Et  difoit  à  la  gent  plaidante  , 

Chez  moi ,  Meilleurs ,  on  écrit  proprement } 
En  nouveau  Cicéron  ,  je  plaide  éloquemment , 
Le  tout  à  jufte  prix.  Il  employoit  la  force 
De  maint  autre  raifonnement  : 

Autant  en  emporte  le  vent  ; 

Pas  le  moindre  Plaideur  11c  v  en  oit  à  l’amorce. 
Comment  faire  ?  On  le  taille  impitoyablement. 
Écoute ,  te  voilà  dans  un  âge  nubile  , 

Lui  difoit  1’  autre  jour  un  de  fes  bons  amis , 

Il  faut  te  marier ,  &  c’eft-là  mon  avis: 

Alors  tout  te  fera  facile. 

Faure  de  mieux,  ce  remède  aigre-doux  , 
i  ut  accepté  par  l’Avocat  docile  : 

Il  promit  de  porter  le  beau  titre  d’époux. 
Pendant  qu’une  femme  on  lui  que  te , 


Encyclopédie 

Un  jour  l’ami  Tailleur  vint  lui  parler  ainfî  ; 

Je  fais  que  ton  hymen  s’apprête  ; 

Tes  affaires  ,  dis-moi ,  viennent- elles  aufïi  > 

Oh  !  bien-tôt ,  répondit  notre  futur  mari. 

J’en  aurai  parddius  la  tête. 

Anonyme* 


A  b  D  A  C  E  (F)  humiliée.  F.  la  lettre  M.  N.°  1905» 

B.i  cher. 

% 
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N.°  410. 

A  UD I  EN  CE  (F)  manquée .  F.  le  N.?  2SS4. 

P  Iran. 


B 


POÉTIQUE, 


397. 


A  U  L  A  I  R  E  (  éloge  du  Marquis  de  Saint-  }, 


L’aisé  ,  le  tendre  Saint- Aulaire  , 
Plus  vieux  encor  qu’ Anacréon  (  l  }s 

Avoir  une  voix  plus  légère  ; 

■  * 

On  voyoit  les  fleurs  de  Cythèrc  , 

Et  celles  du  facré  Vallon  a 
Orner  la  tète  octogénaire. 


ïr o  à  aire. 


A  U  R  O  R  E  (  Hymne  à  1*  ). 

J  E  te  faille  »  aimable  Aurore  : 

Déjà ,  dans  la  fombre  foret , 

-r 

Ta  lumière  embellit  8c  dore 

i 

■ 

Des  Pins  le  fuperbe  fommet. 

* 

Elle  defeend  8c  le  promène 
Sur  les  feuilles  des  arbriflèaux 


(ï)  Anacréon  V.  N..°  334. 


» 


jjS 
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Sur  la  rofée  8c  dans  les  eaux 
Qui  s’écoulent  de  la  fontaine. 

% 

Zéphyre  dormoit  fur  lei  fleurs  î 
Il  ouvre  les  yeux.,  &  réveille 
Son  jeune  frère  ,  qui  fommeille 
Au  fein  de  flore  8c  de  les  Sœurs. 

Des  Songes  la  troupe  enfantine 
Erre  fur  le  front  des  Bergers  ; 

Ils  ont  fui  les  longes  légers 
Au  fond  dç  la  grotte  voilinc. 

m 

Aimables  Zéphyrs  ,  hatez-vous  , 
Volez  vers  celle  que  j’adore: 

Portez  les  parfums  les  plus  doux 
A  ma  fîdelle  F  léonore. 

V oltigez  ,  Zéphyrs  ,  fur  fon  fein  , 
Sur  fes  yeux  ,  la  bouche  vermeille  : 
Carelfez-là  dès  le  matin , 

Et  murmurez  à  fon  oreille. 

Tendres  Meifagers  des  Amours, 
Murmurez-lui  ,  qu’avant  l’Aurore  , 


5  99 


foetiquï. 

Je  viens  foupirer  ,  tous  les  jours , 
le  nom  charmant  d’Éléonorc. 


M.  Buncîie . 


*3 


N.°  41 1  a. 


AURORE  et  le  SOLEIL  (!')  tcüpfes par  le 

Beauté 


avec  Philis 


Nonchalamment  j  etois  allîs , 

Le  jour  ne  brilloit  pas  encore  , 

Quoique  mon  cœur  le  demandât  aux  Dieux  , 
Pour  admirer  ce  que  j’ai  moi  s  le  mieux. 

Vois ,  difois-je  à  Philis ,  confidère  l’Aurore  y 
Prête  à  forrir  du  fein  des  eaux  , 

j  ' 

Comme  elle  efface  Ôc  décolore 
Les  A f  1res  qui ,  la  nuit ,  nous  fervent  de  flambeaux. 
De  l'Orient  franchi  fiant  la  barrière  , 

Bientôt  par  fa  vive  lumière  * 

Et  la  pénétrante  chaleur 
Le  Soleil  de  les  feux  échauffant  l  hémifphère. 

A  1  Aurore  elle- même  ôtera  fa  couleur. 


Mais  tu  ne  verras  point  ,  tendre  objet  que  j’adore , 
Ce  que  mes  yeux  verront  encore  , 

Les  tiens  s  ouvrir  à  Pafpeét  d’un  beau  jour* 


I 


u 


4©  à 
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El  comme  il  éclipfa  l’Aurore  , 

Par  leur  éclat  l’éclipfer  à  fon  tour. 

M.  le  Comte  de  Choifeul- Meufe , 


N.°  411  b* 

AUTEURS  DRAMATIQUES  (  fortie  contre 

# 

certains). 


J  E  n’aime  point  toutes  ces  Tragédies  , 

Du  mauvais  goût  dolentes  r  api  oui  es. 

On  en  fait  trop,  c’eft  un  genre  épuilé 
Depuis  long-temps;  le  moule  en  eft  bnfe. 

De  tant  d’Auteuss  la  fténle  abondance 
M’afflige  suffi  pour  l’honneur  de  la  1  rance  : 

Paris  eft  plein  de  ces  petits  talens  , 

Dont  le  Cothurne  écrafe  le  bon  fens. 

Phèdre  ,  Cinna  ,  Rhadamifte,  Zaïre  , 

Trcfors  de  l’Art  qui  devroienc  nous  fuffire , 

Et  qui  devroient  a  tout  petit  rimeur 

De  fon  néant  montrer  la  profondeur , 

Défigurés  ,  traveftis  ,  mis  en  pièces. 

Sont  en  détail  mutilés  dans  leurs  Pièces. 

M.  Paliffot, 


(1)  Traduction  libre  d’un  foonct  Italien  >  qui 

'  t 

Il  primo  albor  non  app  driva  ancora. 


commence 


N.°  413 


X 


poétique; 


G* 


“M* 
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N.°  413. 

AUTEUR  COMIQUE  (  fortie  contre  un). 

Sur.  le  théâtre  on  aime  un  agréable  Auteur, 

Qui ,  fans  fc  diffamer  aux  yeux  du  Spectateur  , 

Plaît  par  ia  raifon  feule ,  &  jamais  ne  la  choque. 
Mais  pour  un  faux-plaifant  ,  à  grolîïère  équivoque  , 
Qui ,  pour  nous  divertir  a  n  a  que  la  faleté  , 

Qu  il  s  en  aille  >  s  il  veut ,  fur  deux  tréteaux  montés, 
Amufant  le  Pont-Neuf  de  les  {omettes  fades , 

Aux  Laquais  alfemblés  jouer  fes  mafearades. 


. Boileau . 


& 


Va’ 


=^D 


N.° 


413  a. 


AUTEUR  (  P  )  abjurant  les  occupations  des  Mu  fes, 

V -  la  lettre  D.  N.°  90  6  a. 

V oit  aire. 


Ce 


t 
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AUTEUR  et  Te  SINGE  (T),  ou  Ironie  à 

qui  croient  égaler  les  grands  Écrivains . 

*  A 

L’Apollon  de  iros  jours  -,  le  Pcre  de  Zaïre, 

Tendoit  un  jour  les  cordes  de  fa  lyre*, 

Ou  ,  pour  parler  'en  termes  plus  précis , 
Tcnoit  la  plume,  &c  d’une  main  légère, 
Façonnoit  en  riant  un  bouquet  pour  Glycerc. 

U11  Singe  étoit  tout  vis-à-vis  , 
Très-gravement  fur  le  derrière  afîls. 

Et  d’un  œil  curieux  contcmploit  la  pofturc  , 

Ecs  geftes  ,  le  maintien ,  la  mine ,  1  écriture 
Ou  Virgile  François.  Il  obier  va  long-tems» 

On  fait  allez.  que,  d  ordinaire  , 

De  ces  Meflieurs  le  pafle-temps 
Eft  de  tout  voir  &c  de  tout  faire. 

Le  billet  fait ,  bien  mufqué ,  notre  Auteur 
Se  lève ,  fort  :  foudain  l’obfervateur 
Part  comme  un  trait ,  &  vient  prendre  fa  place 
Puis  s’accroupit ,  fc  démène  ,  grimace  , 

Prend  une  plume  entre  fes  doigts  , 

Enfin  fur  le  papier  (  les  Singes  font  adroits  ) 


4°î 


POETIQUE; 


Légèrement  trace  des  caractères , 

Difpofe  j  arrange  au  co;  leau  (es  matières  , 

Met  Jes  points  fur  les  i  ;  pourtant  il  en  fut  un 
Qu  il  oublia >  c  etoit  un  rien  ,  le  fens  commun. 

J  imite  la  Fontaine.  Un  Lecteur  peu  traitable  , 
Et  dont  je  n aurai  pas  l’honneur  d’être  approuvé. 
Pourra  bien  dire  ,  en  lifant  cette  Fable  , 

Voilà  mon  Singe  tout  trouvé. 


Gctneau. 


■VV' 


N. 
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AUTEUR  (le  véritable  )  ejl  celui  qui  eft  utile . 

Écrire  que  pour  amufer , 

Autant  vaudroit  ne  point  écrire  j 
Du  langage  c  eft  abufer  , 

Que  de  parler  pour  ne  rien  dire. 

Auteurs,  j’en  ai  honte  pour  vous, 

V  ous  gâtez  le  metier  par  ce  vain  bateiage  , 

Je  crois  voir  des  Farceurs  applaudir  à  des  Fous, 
Tandis  qu’ils  four  fifflés  du  Sage. 

Riches  de  mots ,  pauvres  de  fens , 

Tous  vos  difeours  ne  (ont  que  tours  de  palfe-pafTe, 
Bons  pour  charmer  la  Populace  ; 

La  Populace  ici  comprend  bien  des  Puilfans. 

C  c  ij 
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Je  n’irai  plus  leur  dire  en  face  ; 

Je  ne  le  dis  ,  diferet  Auteur , 

Qu’à  roreille  de  mon  Lecteur. 

Mais  ne  croyez- vous  pas  qu  on  vous  en  doit  de  refte, 
Lorfque  vous  contentant  de  vaincs  fictions  , 

Vous  n  avez  pas  orné  d’un  agrément  funefte 

Les  vices  &  les  pallions  ? 

Vraiment  je  vous  trouve  admirables  : 

Vous  ne  tes  point  les  plus  coupables  ; 

Donc  vous  êtes  des  gens  de  bien? 

La  conséquence  ne  vaut  rien. 

Je  punirois  l’Auteur ,  qui  ne  cherche  qu  à  nuire  3 
Comme  un  perturbateur  de  la  fociété  : 

Je  chafferois  aufïi ,  pour  l’inutilité. 

Celui  qui  ne  fait  point  inftruire. 

Tout  Citoyen  doit  fervir  fon  pays  i 
Le  Soldat ,  de  fon  fang ,  le  Prêtre ,  de  fon  zèle  ; 

Le  Juge  maintient  l’ordre  5  il  fauve  les  petits 
De  la  griffe  des  Grands  ;  &  le  Marchand  lidcle 
Garde  à  tous  nos  betoins  des  fecours  affoitis. 

Or ,  qu’exige  la  République  , 

De  mes  Confrères  les  rimeurs  i 
Que  de  tout  leur  raient ,  chacun  d’entre  eux  s’applique 
A  cultiver  l’ef prit  ,  à  corriger  les  moeurs. 

Malheur  aux  Écrivains  frivoles 
Atteints  &  convaincus  de  négliger  ce  bien  l 


POETIQUE. 

Quels  fruits  attendent-ils  de  leurs  vaines  paroles  ? 
Rien  n’ell-il  pas  le  prix  de  ricnï 
Je  voudrois  lever  ce  fcandale  , 

Et  je  tâche  du  moins  à  faire  mon  métier  : 

J  orne,  comme  je  puis,  quelques  traits  de  morale. 
Qu’un  autre  faire  mieux ,  je  ferai  le  premier 
A  l’en  aller  remercier. 
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Lamotte. 


G** 


N.° 


41* 


AUTEUR  (  Épitaphe  d’un  miférable  ), 

CD  1  -gît,  au  bord  de  I  Hyppocrène  , 

Un  Mortel  long- temps  abulé  ; 

Pour  vivre  pauvre  Ôc  méprifé , 
il  le  donna  bien  de  la  peine. 


Anonyme „ 


C*  * , 
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N.°  41 6, 


AUTEUR  OBSCUR  (avis  à  ma). 


C  E  que  ta  plume  produit 

Eft  couvert  de  trop  de  voiles  y 
T011  dit  cours  eft  une  nuit  , 
Veuve  de  lune  &  d’étoiles. 
Mon  ami  ,  c  halle  bien  loin 
Cette  noire  rhétorique  -, 

Tes  Ouvrages  ont  befoin 
D’un  Devin  qui  les  explique  j 
Si  ton  efprit  veut  cacher 
Les  belles  chofes  qu’il  penfe  , 
Dis-moi  qui  peut  t’empêcher 
De  te  fer vir  du  lllence  ? 


\ 


May  nard, . 


AUTEUR  (  le  fort  d’un  )< 


J  E  plains  le  fort  de  tout  Auteur 
Que  les  autres  ne  plaignent  guères  ; 

Si  dans  fes  travaux  littéraires  •  "  ‘"Z 

Il  veut  goûter  quelque  douceur , 

Que  des  Beaux  -  Eiprits  ferviteur  '  ‘x 

Il  évite  fes  ch ers,Con frères. 

Montagne  (i),  cet  Auteur  clrarmant s 
Tour-à-tour  profond  &  frivole. 

Dans  ion  château  pailiblcment,  :  -, 

Loin  de  tout  frondeur  mal é vole  , 

Doutoit  de  tout  impunément. 

Et  fe  moquoit  très-librement 
Des  Bavards  fourrés  de  1  Ecole  ; 

Liais  quand  ion.  cléve  Charron  (i  ) 

De  fagelïe  donna  leçon, 

_  _  ■  ,11  M  |  - *  —  -  .  JM  liU-34 

(1)  Montagne ,  né  dans  le  château  de  Montagne  s  près  de  Boi  ^ 
deaux ,  croît  un  Auteur  fort  original,  dont  les  œuvres  icronc  rot? 

?  L—r 

jours  goûtées  des  Littérateurs  &  des  Philofophes. 

O)  Charron ,  né  à  Paris ,  étoit  Théologal  de  la  Cathédrale  de 
Condom  :  il  fut  le  grand,  ami  de  Montagne,  &  étoit  digne  de 
l’être  par  fes  connoilTances  &  par  fon  génie. 

ÇcEf 


I 


Encyclopédie 

ïl  fut  près  de  périr,  dic-on. 

Par  la  haine  théologique. 

Les  lieux,  les  temps,  Focçalîon , 

Font  votre  gloire  ou  votre  chute  > 

Hier  on  aimoit  votre  nom , 

Aujourd’hui  Ion  vous  perfécute, 

La  Grue  à Pinlenfé  Pyrrhon(i) 

Fait  élever  une  ftatue  : 

« 

Socrate  (i)  prêche  la  raifon^ 

Et  Socrate  boit  la  ciguë. 

& 

Heureux  qui ,  dans  d’obfcurs  travaux  , 
A  loi  -même  fe  rend  utile  1 


(ï)  Pyrrhon,  Élien,  Philofophe,  Chef  de  la  fcctc  des  Scepti¬ 
ques  ,  fut ,  félon  Apoîlodore,  Peintre,  &  enfuite  Auditeur  de 
Dryfon.  Il  eut  une  très -longue  vie;  &  tous  ceux  de  fou  pays 
eurent  tant  de  repedfc  pour  fa  perfonne  ,  &  d’eftime  pour  fon  mé¬ 
rite,  cm’ils  le  créèrent  Souverain  Pontife  de  leur  Religion.  Les 
Athéniens,  fort  réfervés  fur  le  droit  de  Bourgeoise,  s’emprefsèrent 
de  le  lui  accorder. 

(O  Socrate,  Philofophe,  Athénien  de  nailfance,  droit  fils  de 
Sophronifque  ,  Sculpteur,  &  de  Panagerotc  ,  Sage -femme,  il  fe  li¬ 
vra  entièrement  à  la  morale.  Il  devint  fi  pathétique,  fi  éloquent 
&  fi  infirmant ,  que  les  trente  Tyrans  qui  gouvernoient  ta  ville 
d’Athènes,  lui  défendirent  d’enfeigner  la  jcunelle,  II  ne  connoiP 
foie  d'autre  bien  que  la  fdcncc,  &  d'autre  mal  que  l’ignorance, 
I!.  fut  contraint  de  boire  du  jus  de  ciguë  >  parce  qu’il  nç  crovoit 
point  à  la  pluralité  des  Dieux. 


P  O  É  T  I  Q  Ü  1.' 

Il  faudroit ,  pour  vivre  tranquille,' 
Des  amis  8c  point  de  rivaux. 

La  gloire  eft  toujours  inquiète. 

Le  bel-etpric  eft  en  tourment. 

On  eft  dupe  de  Ton  talent  i 

Cf eft  comme  une  époufe  coquette  , 

Il  lui  faut  toujours  quelque  amant. 

Sa  vanité,  qui  vous  obsède, 

S’cxpofe  à  tout  imprudemment  i 
•  Elle  eft  des  autres  l’agrément , 

Et  le  mal  de  qui  la  pofsède. 

Mais  finitions  ce  trifte  ton  : 

Eft-ü  fi  malheureux  de  plaire  ? 

L’envie  eft  un  mal  nécellaire  : 

C  eft  un  petit  coup  d’aiguillon. 

Qui  vous  torce  encore  à  mieux  faire. 
Dans  la  carrière  des  vertus 
L’ame  noble  en  eft  excitée. 

Virgile  a  voit  fon  Mœvius  ; 

Hercule  a  voit  Ion  Euryftée  (i). 


(i)  Euryithée,  etoic  /i  jaloux  d’Hcrcule,  que  ,  craignant  d’en 
ccre  détrôné,  ii  le  perfécuta  fans  relâche,  &  eut  foin  de  lui  don¬ 
ne:  a  (fez.  d’occupation  hors  de  fes  Etats ,  pour  l’empêcher  de 
troubler  fou  Gouvernement. 


4ïo  E  n  c  y  c  t  o  ?  é  d  r  i 

m 

Que  m’importent  de  vains  di (cours  % 

Qui  s’envolent  ôc  qu’on  oublie  ? 

Je  coule  ici  mes  plus  beaux  jours 
Dans  la  plus  tranquille  des  Cours, 

Sans  intrigue ,  fans  jaloufie , 

Auprès  d’un  Roi  fans  Courtifans , 

Près  de  Bouffi  ers  ôc  d’Emilie  i 

t 

Je  les  vois  ôc  je  les  entends , 

Il  faut  bien  que  je  falfe  envie. 

îr oltaire . 


Vï  Y 


N.°  418. 


AUTEURS  DR  AMATIQUES  (les  talens 

nécc  (Paires  aux  ) ,  s'ils  font  jaloux  de  plaire . 

Le  Théâtre,  fertile  en  Cenfeurs pointilleux  , 

Chez  nous  ,  pour  fe  produire  ,  eh  un  champ  périlleux. 
Un  Auteur  n’y  fait  pas  de  faciles  conquêtes. 

Il  trouve  à  le  fiffler  des  bouches  toujours  prêtes. 
Chacun  le  peut  traiter  de  fat  ôc  d’ignorant. 

C  eft  un  droit  qu’à  la  porte  on  achète  en  entrant. 


(1;  Emilie,  Madame  la  Marquîfe  du  Châtelet,  le  plus  beau 
genie  de  toutes  les  femmes  qui  compofoient  la  Cour  du  Roi  Sra- 
nillas,  Duc  de  Lorraine. 


POÉTIQUE.  41  ï 

il  faut  qu’en  cent  façons ,  pour  plaire  ,  il  fe  replie  -, 
Que  tantôt  il  s’élève ,  &  tantôt  s’humilie  *, 

Qu’en  nobles  fenrimens  il  foit  par-tout  fécond  » 

Qu’il  foit  aifé  ,  folide,  agréable,  profond; 

Que  de  traits  iurprenans  fans  celfe  il  nous  réveille  : 
Qu’il  coure  dans  les  vers  de  merveille  en  merveille  > 
Et  que  tout  ce  qu’il  dit  facile  à  retenir , 

De  fon  Ouvrage  en  nous  laide  un  long  fouvenir. 

Boileau. 
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N.°  4iS  a. 


AUTEURS  {  aux  )  qui  ont  des  difpojïtions  pour 

travailler  avec  fucc'es, 

vous  Poètes,  fur-tout  vous  à  qui  1  éloquence 
Donna  fur  nos  efprits  la  plus  vive  influence  , 

Pour  émouvoir  nos  cœurs ,  pour  ébranler  nos  fens , 
De  cet  enthoufiafme  éprouvez  les  élans. 

L’Auteur ,  à  qui  du  Ciel  la  bénigne  influence 
Départit,  en  naiflant  ,  le  don  de  l’éloquence, 

A  l’afpeét  des  objets  éprouve  un  mouvement  , 

Et  chaque  idée  ,  en  lui  ,  réveille  un  fentiment. 

J’entre  dans  le  Mufée  {1),  où  l’immortel  Voltaire, 


(1)  Mufée,  lieu  deftiné  à  Tetude  des  Beaux-Arts. 


,  " 
4Ï2 


EncvcIopédi# 


Émule  de  Platon  (i),  de  Sophocle  (a)  &  d'Homère  (5); 
Prend ,  de  la  même  main  ,  le  burin  de  Clio 
Le  compas  d’Uranie  &  le  luth  d’Érato. 

Je  crois  voir  la  Sybillc. ...  Eft-ce  un  Dieu  qui  l’agite? 

Il  saflied  ,  il  Ce  lève ,  il  friflbnnc ,  il  palpite  : 

* 

Sur  ion  front  coloré  j’apperçois  ,  tour-à-tour  , 

I. ’efpoir  &  la  fureur ,  la  vengeance  de  l’amour. 

Il  a  b e foin  d  écrire  ,  ôc  fa  plume  rapide 

Paroît  toujours  trop  lente  à  la  main  qui  la  guide. 

Je  lis  dans  les  éclairs  de  fon  œil  égaré  , 

Qu’il  ne  réfléchit  pas  ,  mais  qu’il  eft  infpiré. 

mai— _ _  _  _ 

(1)  Platon,  ancien  &  célèbre  Philofophe  d’Athènes,  &  Chef  des 
Académiciens,  fut  premièrement  Peintre ,  , Poète,  &  puis  Philo- 

fophe.  II  fut  en  Égypte  avec  Pythagore ,  pour  conférer  avec  les 
Prêtres  du  pays. 

^U)  Sophocle  naquit  à  Athènes 5  il  fut  un  Poëtc  tragique  très- 
célébré  :  la  douceur  qu’il  fut  répandre  dans  tous  fes  vers,  lui  mo¬ 
nta  le  furnom  d  Abeille,  Efchyle  &  Euripide  furent  les  con¬ 
temporains  ;  il  excciia  fur-tout  dans  le  genre  dramatique  ,  &  coni- 
pofa  cent  vingt  Pièces  de  Théâtre  ,  defqudles  il  ne  nous  en  eft 
refte  que  fept.  C  eft  à  lui  que  la  gloire  eft  donnée  d’avoir  élevé 
le  Theatre  au  plus  haut  point  de  perfection.  Voyez  ce  qu’en 
difent  Cicéron,  Virgile,  &  Boileau  dans  fon  Art  poétique. 

(5)  Homère  fc  nommoit  d’abord  Melégiscne,  du  fleuve  Mé- 

ïeres,  près  duquel  il  naquit  :  ü  prit  le  nom  d’Homère,  après 

erre  devenu  aveugle.  La  poftéritc  lui  fera  éternellement  redevable 

du  Poème  de  l’Iliade  &  de  celui  de  l’OdyfTée.  L’Antiquité  Paycnne 

lui  rendit  de  tres-giands  honneurs.  On  lui  drella  des  temples  8c 

des  autels  dans  pluficurs  villes  de  la  Grèce,  de  l’Afîe  &  de 
I  fgypte.  .  ■ 


* 


Souvent  majeftueux  ,  6c  toujours  agréable  , 

Si,  même  en  imitant ,  il  eft  inimitable  i 
Si ,  lorfque  vous  liiez  les  vers  de  ce  Mentor, 

Vous  brûlez  du  défir  de  les  relire  encor  j 

C'eft  que  le  fentiment  ,  dont  il  nourrit  la  flamme , 

Communique  à  vos  fens  la  chaleur  de  fon  ame , 

Et  qu’au  feu  de  fon  cœur  échauffant  fon  efprit , 

Il  voit  tout  ce  qu’il  peint ,  &  fent  tout  ce  qu’il  dit. 

Jamais  vous  ne  verrez  le  laurier  poétique 

* 

Ceindre  le  front  glacé  d’un  Auteur  apatique  : 

Ce  qu’on  fent  foi ble ment  s’énonce  avec  froideur , 

Et  le  flyle  eft  fans  nerf ,  quand  l’ame  eft  fans  vigueur. 

M.  V  Abbé  de  la  Serre . 

ça  .  1  v"  ■  ■  ■  - 

N.°  4 ï<?. 

AUTEURS  (  confcils  aux  )  qui  afpirent  aux  honneurs 

du  comique . 

Que  la  Nature  donc  fuit  votre  étude  unique. 
Auteurs  qui  prétendez  aux  honneurs  du  comique. 
Quiconque  voit  bien  l’homme  ,  6c  d’un  efprit  profond  , 
De  tant  de  cœurs  cachés  a  pénétré  le  fond  y 
Qui  fait  bien  ce  que  c’eft  qu’un  prodigue  ,  un  avare , 
Un  honnête -homme,  un  fat,  un  jaloux,  un  bizarre. 


* 


'4*4 


EucyciopiBiï 


Sut*  une  fccnc  heure ufe  il  peut  les  étaler  , 

Et  les  faire ,  à  nos  yeux ,  vivre  ,  agir  &  parler, 
Préfentez-en  pat-tout  les  images  naïves  : 

Que  chacun  y  foie  peint  des  couleurs  les  plus  vives, 
La  Nature  ,  féconde  en  bizarres  portraits  , 

Dans  chaque  ame  eft  marquée  à  de  différons  traits. 

-v.  * 

Un  gefte  la  découvre ,  un  rien  la  fait  paroître  ; 
Mais  ton  efprit  n5a  pas  des  yeux  pour  la  connoître* 

Boileau ♦ 


-Tyr  ' 


*3 


N.°  410. 

AUTEURS  (  confeils  aux  ). 

épiez-vous  de  ces  plats  Auditeurs  , 
Tout  dévoués  à  louer  vos  Ouvrages  : 

Ce  font  des  fots  ou  des  adulateurs. 

Par  qui  l’on  court  à  de  triftes  naufrages  i 
AdrclPez-vous  à  de  fages  Cenfeurs  : 

Vos  vrais  amis ,  jaloux  de  votre  gloire  , 

Bien  éloignés  de  vous  en  faire  accroire  , 

Ce  font  ceux-là  qui  font  les  bons  Auteurs  : 

On  neutre  pointait  Temple  de  Mémoire, 
Quand  on  y  vole  entouré  de  flatteurs. 

Néricault  De/louches . 


ï  Ü  i  T  î  Q  U  1, 
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N.°  4zi. 

AUTEURS  (le  defaut  de  certains),  cité  par  un 

Auteur  pédant  lui-même „ 

Le  défaut  des  Auteurs,  dans  leurs  productions, 

Ccft  d’  en  tyrannifer  les  converfations  -> 

D  ctre  ,  aux  Palais ,  aux  Cours ,  aux  ruelles,  aux  tables  , 
De  leurs  vers  fatigans  Lecteurs  infatigables. 

Pour  moi,  je  ne  vois  rien  de  plus  fot,  à  mon  fens , 
Qu’un  Auteur  qui  par-tout  va  quêter  des  encens  j 
Qui,  des  premiers  venus  failîlfant  les  oreilles. 

Tu  fait  le  plus  fou  vent  es  martyrs  de  fes  veilles. 

On  ne  ma  jamais  vu  ce  fot  entêtement , 

Et  d’un  Grec  là-deffus  je  fuis  le  fentiment , 

Qui,  par  un  dogme  exprès,  défend  à  tous  fes  Sages 
L’indigne  emprefTement  de  lire  leurs  Ouvrages, 

Molière. 


ENCVCLÔPiüIE 

=*3 


'AUTEURS  Et  aux  POETES  (  aux  ) ,  fur  les 

dégoûts  qui  Juive nt  leur  réputation . 

D  i  s  qu’un  Mortel ,  Auteur  involontaire  , 

ê 

Eft  arraché  de  l'ombre  du  my  Itère  , 

Où,  s’amufant  &  charmant  fa  langueur  , 

Dans  quelques  vers  il  dépeignoit  Ion  cœur , 

Du  goût  public  honorable  victime  , 

Bientôt  ,  au  prix  de  fa  tranquillité  , 

Il  va  payer  une  inutile  eftime , 

Et  regretter  Ta  douce  cbicurité  ; 

Privé  du  droit  d’écrire  en  folitaire  , 

Et  d’épancher  Ton  cœur ,  Ton  caractère , 

Toute  Ton  ame  aux  yeux  de  l’amitié  : 

L’amitié  meme,  indifcrette  &  légère. 

Le  trahira,  fans  croire  lui  déplaire  j 
Et  (on  fecret ,  follement  publié , 

S’il  eft  en  vers,  iera  facrifié. 

Ainfi  les  fruits  d’un  léger  badinage  , 

Nés  fans  prérendre  au  grave  nom  d’Ouvrage , 

Nés  pour  mourir  dans  un  cercle  d’amis , 

Au  fier'Cenieur  feront  pourtant  fournis. 


Si 


PO  i  T  î  Q  U  li 

Si  par  lia  fard  il  trouve ,  comme  Horace  , 
Quelque  Mécène  ,  ou  quelque  tendre  Grâce  , 
Tel  que  l'on  voit  aux  rives  où  j’écris, 

if  * 

Daphnis ,  Thémire  &c  la  jeune  Eucharis  , 

Qui  cherchent  moins ,  dans  la  Philofophie , 
L’efprir  d’Auteur  ,  que  lefprit  de  la  vicj 
Qu’un  Sage  ailé  ,  qui ,  naturel ,  égal , 

Sache  éviter  le  ftyle  théâtral  , 

Les  airs  guindés  du  peuple  paralire  , 

Des  froids  pédans  ,  des  fades  rimailleurs  » 

■r  * 

Et  dont  les  vers  foient  le  dernier  mérite , 

Que  de  dégoûts  l’inveftiront  ailleurs  ! 

Dans  tous  les  lieux  où  Ferrante  fortune 
L  entraînera  fous  les  pénibles  fers. 

Il  effuiera  la  contrainte  importune 
*  De  l’entretien  de  mille  fors  divers  , 

Qui,  prévenus  de  cette  erreur  commune. 

Que  ,  quand  on  rime  ,  on  ne  fait  que  des  vers  , 
A  fon  abord  prendront  cet  idiome , 

Ce  précieux  trop  en  vogue  aujourd’hui , 

Et,  de  l’Auteur  nediftinguànt  point  l’Homme, 
En  l’ennuyant,  s'ennuieront  avec  lui. 


Greffes - 


Dd 


Tome  IL 
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N."  4ii  a. 


AUTEURS  (les)  qui  veulent  je  faire  honneur  de  leur 3 
Productions  ,  doivent  confulter  fcrupuleufement  leurs 
forces  &  leurs  lumières . 

Choisissez,  les  objets  où  la  nobic  éloquence 
Peut  déployer  fa  force  &  fa  magnificence  , 

Et  dans  Part  d’cncadrer  des  riens  ingénieux , 

RougHlcz  d’avilir  des  taiens  précieux  : 

Mais  d’un  fatal  orgueil  redoutant  les  amorces» 

Dans  le  choix  du  fujet  interrogez  vos  forces. 

Toujours  tendre  ou  riant,  e  Chantre  de  Théos 
Veut  en  vain,  fur  fon  luth,  célébrer  fes  Héros. 
Rouilcau  chante  les  Dieux  ,  8c  la  Motte  les  Grâces» 
Corneille,  qui  traça  Pompée  (i)  8c  les  Boraces  (i), 


i 


Si) 

» 

II 

Où 

U 

Vo 


(i)  Pompée,  (Maius  Pompeius  Magnus)  ctoit  fils  de  Ludlia. 
H  rétablit  l'honneur  de  fa  patrie  à  1  âge  de  vingt-trois  ans,  &  eut  crois 
grands  triomphes  en  la  vie.  Il  fut  le  grand  rival  de  Céfar ,  qui 
le  vainquit.  S’étant  retiré  chez  Prolomée,  Iloi  d’Égypte,  ce  der¬ 
nier  lui  fit  trancher  la  te  te.  Pierre  Corneille  nous  a  donné  une 


Tragédie  du  nom  de  Pompée, 

(x)  Huraces*  eft  le  nom  de  trois  frétés  Romains,  qui  com¬ 
battirent  contre  les  trois  Curiaces  de  l’armée  des  Albains,  Deux 
des  Horaccs  furent  tués,  &  relui  qui  refloit,  joignant  ladrellc  à 
la  force,  fe  défit  de  fes  Advcrfaires,  &  fournit  la  ville  d’Albe  aux 
Romains.  Le  grand  Corneille  a  compofé  une  Tragédie  de  ce  fujet. 


POETIQUE, 

Soit  fes  nobîcj  clayons  vaciller  dans  fes  mains. 
Quand  il  peint  des  Amours  les  folâtres  effains. 

L  Aigle  cft  lans  mouvement  dans  fa  brillante  cage. 
Ou  le  Serin  déploie  un  éclatant  plumage. 

Le  Sain  vainement  ,  dans  la  plaine  de  l'air. 
Voudrait  rival i fer  FOifeau  de  Jupiter. 

A 

M.  l’Abbé  de  la  Serre. 
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AUTEURS  COMPILATEURS  (avis  auxj, 

Boileau  ,  la  Fontaine  &  Molière  , 

Pour  orner  leurs  dodtcs  écrits  , 

Sans  peine  &  librement  de  toutes  parts  ont  pris 
.1  ont  ce  qu  ils  ont  juge  capable  de  nous  plaire  i 
La  critique  la  plus  févère , 

De  ces  vols  cependant  ne  les  a  pas  repris. 

Quand  vous  déroberez.  Auteurs,  fuivez  leurs  traces; 

B  ^ 

Faifant  comme  eux  ne  craignez  rien  : 

Ils  ont  à  leurs  larcins  ajouté  tant  de  grâces. 

Qu’ils  en  ont  fait  leur  propre  bien. 

Bernard. 


Encyclopédie 
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N.°  414. 

AUTEURS  (aux  mauvais).  /'i  la  lettre  C. 

N.0  (>59* 

» 

3/.  le  Marquis  de .  . . 


fT3 
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N.°  415. 

AUTEURS  (aux).  T",  la  lettre  C.  K.°  1394. 
'  -,  De  la  Motte . 


-W- 


N.°  425  a , 


AUTEURS  (  les  )  doivent  s1 *  en  tenir  à  la  finplicitê 

) 

naturelle ,  s  ils  veulent  orner  leurs  difeours  y  fur-tout 
lorf qu'ils  ont  en  partage  les  talens  nécejjaires  pour  tra¬ 
vailler  aux  morceaux  d'éloquence. 


L'a  r.  t  ,  dans  le  genre  iimple  3  cfl  de  n’en  pas  avoir  ; 

* 

Il  brille  lans  cftorr3  il  plaît  ions  le  favoir. 

Dédaignant  des  grands  mots  la  pompe  ambitieufe  3 
Et  des  tropes  (1)  hardis  l’audace  faftueufe  3 


fi 


(1)  Tropes  ,  emploi  d’une  exprellîon  oit  Cens  figure  >  connue 

l'on  dUoit ,  ccnt  voiles  pour  cenc  vaîileaux. 


POÉTIQUE.  4i 

SnîfiiTons  les  beautés  ,  8c  ne  les  cherchons  pas  , 

Ne  cueillons  que  les  fleurs  qui  naiflent  fous  nos  pas, 
Ainfi  Greuje  (1)  nous  peint  une  Bergère  aimable  , 

De  Ion  corps  balancé  l'attitude  agréable  : 

Son  air  libre  &:  mode  fie  in  ter  elle  les  cœurs; 

La  pudeur  eft  ion  lard,  les  perles  font  des  fleurs  ■. 

Sa  glace  efl:  un  ruiffcau ,  Ton  art  eft  la  Nature  ; 

Elle  fcduuoit  moins  avec  plus  de  parure  ; 

Ses  plus  beaux  ornemens  font  la  fîmplicité. 

Eu  voulant  la  farder ,  on  cache  la  beauté. 

A  des  fujets  légers  donner  un  ton  fublime , 

Des  arbitres  du  goût  c  efl:  dédaigner  l’eflime  ; 

C  efl:  nous  montrer  un  nain  fous  1  habit  d’un  géant , 
Ou  les  armes  d  Ajax  (x)  dans  les  mains  d’un  enfant. 
Nous  rions  ,  en  voyant  l’Artifte  ridicule  , 

Qui  prête  à  Céladon  l’air  vigoureux  d 'Hercule  , 

Ou  qui  ,  dans  un  tableau  de  carnage  8c  d’horreurs  » 
Éblouit  les  regards  par  l’éclat  des  couleurs. 

M.  V  'Abbé  de  la  Serre . 

1  I-.  .-.  I  ■  .  .!  ,1.  ■  i  m  n, 

(i)Greufe  ,  Peintre  très-fameux,  dont  le  genre  eft  le  Cntimenr. 

(i)  Ajax  ,  fils  d'Oiîès ,  Roi  de  L  ocris  ,  fut  un  des  principaux 
affiegeans  de  Troyc.  Il  excelloit  à  tirer  de  l’are  ,  à  darder  un 
javelot ,  &  dans  la  conrfc.  Il  commit  le  facriléve  affreux  de 
violer  Caftan  dre  ,  fille  de  Prîam  ,  dans  le  Temple  même  de  Mi¬ 
nerve,  Cette  Décile ,  pour  le  punir  ,  fit  périr  foa  vaiifeau  par  ta, 
tempête. 
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N.°  4k5. 


AUTOMNE  (tableau  général  des  plaÜirs  &  des 

préfens  que  promet  1’  ). 

«  jp 

O  vous  qu’ont  enrichis  les  trélors  de  Gérés, 
Préparez-vous,  Mortels,  à  de  nouveaux  bienfaits  l 
Redoublez  vos  préfens ,  Terre  heureufe  &  féconde, 
Récompenfcz  encor  la  main  qui  vous  le  coude. 

Et  toi ,  riant  Automne  ,  accorde  à  nos  dédis 
Ce  qu'on  attend  de  toi ,  du  repos  ,  des  plaiûrs  , 

Une  douce  chaleur,  &  des  jours  fans  orage. 

Il  vient  environné  de  paihbles  nuages  ; 

il  voit,  du  haut  des  Cieux  ,  le  pourpre  des  rai  fins , 

Et  l’ambre  8c  l’incarnat  des  fruits  de  nos  jardins; 

De  coteaux  en  coteaux  »  la  vendange  annoncée  , 
Rappelle  le  tumulte  &  la  joie  infenfée  : 

L’entends  de  loin  les  cris  d’un  peuple  fortuné , 

Qui  court  le  thyrfe  en  main ,  de  pampres  couronné. 
Favoris  de  Bacchus ,  Minières  de  Pomonc , 

Célébrez  avec  moi  les  charmes  de  l’Automne  > 
L’année  a  for  déclin  recouvre  fa  beauté. 

L’Automne  a  des  couleurs  qui  manquoient  à  l’Ete. 
Dans  ces  champs  variés,  l’or,  le  pourpre  &  1  opale, 
Sur  un  fond  verd  encor  brillent  par  intervalle  . 
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Et  couvrent  la  foret  qui  borde  ces  vallons , 

D’un  vafte  amphithéâtre  étendu  fur  les  monts. 

L’arbre  de  Cérafonte  (i),  au  gazon  des  prairies, 
Oppofe  l'incarnat  de  fes  branches  décries. 

Quelles  riches  couleurs ,  quels  fruits  délicieux, 

\ 

Ces  champs  6e  ces  vergers  préientent  à  vos  yeux  î 
Voyez  >  par  les  Zéphyrs  ,  la  pomme  balancée  , 
Échapper  mollement  à  la  branche  affaîiféc  -, 

Le  Poirier,  fans  buiflon  ,  courbé  fous  fen  créfor , 

Sur  le  gazon  jauni  rouler  les  globes  dor  , 

Et  de  fes  lambris  verds  ,  attachés  au  treillage  , 

La  Pêche  fucculente  entraîner  le  branchage. 

Les  voilà  donc  ces  fruits  qu’ont  annoncés  les  fleurs  j 
Et  que  l’Été  brûlant  mûrit  par  fes  chaleurs  1 
Joui  liez ,  6  Mortels  !  6e  pat  des  cris  de  joie 
Rendez  grâces  aux  Ciel  des  biens  qu’il  vous  envoie  : 
Que  la  danfe  6e  les  chants ,  les  jeux  6e  les  amours. 
Signalent  à  la  fois  les  derniers  des  beaux  jours. 

Joui  liez  ,  hâtez- vous ,  a  fanfare  éclatante 
Au  peuple  des  forêts  va  porter  l’épouvante  » 

Le  cor  fait  retentir  fes  accens  belliqueux  , 

Et  Diane  a  donné  le  lignai  de  tes  jeux. 


M.  de  Sàhit-Lîtmbert* 


(i)  Ce i'a fonte  ,  ville  fur  la  Mer  Noire,  bâtie  au  pied  dune 
colline  couverte  d'arbres  fruitiers,  oui  y  naiiîénc  d  eux -inc mes , 
&  fans  culture.  .  ' 
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N.°  417. 
AUTOMNE  (T) 

Suivons  les  Menades  (  1  )  > 
Dans  leurs  promenades. 

Ami,  rendons- nous. 

Bientôt  les  Pléiades , 

L'Aquilon  jaloux, 

Fondant  des  montagnes , 
Viendront  tour- à- tour 
Faire  à  nos  campagnes 
Sentir  leur  retour. 


# 

Au  fein  de  nos  plaines  , 
Des  vives  chaleurs 
Ont  Péché  nos  fleurs  , 
Tari  nos  fontaines. 
L'Aurore  cft  fans  pleurs , 
Zéphyr  fans  haleines  , 
Flore  lans  couleurs. 

La  feule  Pomone , 

Sous  ce  frais  berceau  , 


Kit  &  fe  couronne 
D’un  pampre  nouveau. 

Du  vin  qui  s’écoule. 
S’abreuve  une  foule 
De  jeunes  Sylvains  , 

Qui ,  dans  ces  jardins , 

Du  pefant  lilcnce  , 
Soutiennent  à  peine 
Les  pas  incertains. 

« 

Sufpens  ton  étude  j 
Viens,  oin  des  Neuf- Sœurs 
Goûter  les  douceurs 
De  ma  folimde* 

Efclavc  avec  moi , 

Du  vainqueur  de  l’Inde  , 

Que  le  Dieu  du  Pinde 
Subiire  la  loi. 

Si  tu  ne  peux  vivre 
Sans  un  Apollon  , 

G’eft  Anacréon , 

Ami ,  qu’il  faut  fuivre. 
Apprends  à  monter 
Ta  galante  lyre  : 

i 

Si  tu  veux  chanter. 


r 
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Que  Bacchus  t  mfpire 
Le  tendre  délite  . 

Qui ,  cher  à  Thémirè  , 

S’en  fait  écouter. 

% 

Parmi  nos  convives  , 

Invitons  l’Amour  i 
Qu’il  vienne  à  fon  tour 
Revoir  fur  fes  rives 
Cj'thère  &  fa  Cour. 

Couché  fous  la  treille  , 

Si  quelqu’un  fommeillc  , 

Par  un  tendre  eftort 
L’Amour  le  réveille. 

Quand  Bacchus  l’endort. 

Ami  d’Épicure  (1), 

J'cn  fuis  tes  leçons  y 
Comme  lui ,  j’épure 
Les  utiles  dons 
Que  fait  la  Nature  , 

A  fes  nourrilfons. 


(1)  Epi  cure ,  ne  a  Gargentium. ,  près  d‘ Athènes  ,  fur  élevé  à 
Samos ,  fit  dès  1  âge  de  quatorze  ans  il  fe  livra  à  la  Philosophie. 
Il  faiioit  confiftcr  le  fouverain  bien  dans  la  volupté ,  mais  non 

pas  dans  cette  volupté  infâme  &  libertine  ,  ainli  que  fes  ennemis 
font  prétendu. 


D’une  ardeur  extrême  > 
Le  temps  nous  pour  fuit  ; 
Détruit  par  lui-même , 
Par  lui  reproduit  ; 

Plus  léger  qu’Eole, 

Le  moment  s'envole , 
Renaît  &  s’enfuir. 

v 

Qu’un  prompt  facrifice 
Fixe  le  caprice 
Du  vieillard  jaloux: 
Qu’au  milieu  de  nous. 
Ce  Dieu  taciturne  , 
Perde  fon  courroux  > 

Du  vin  de  cette  urne , 
Enivrons  Saturne. 
Déformais  plus  lent. 

Ce  Dieu  turbulent , 

Pour  reprendre  haleine , 
Suivra  du  filence 
Le  pas  nonchalant. 

Sous  l’ombre  propice 
De  ce  bois  facré  , 

Pour  le  Sacrifice 
L’Autel  cft  paré  : 
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•i 

Ce  lieu  foli taire 
Où  ,  libre  d’ennui , 

Je  dois  aujourd’hui 
Immoler  les  craintes  , 

Les  loi  ns,  les  contraintes  , 

Et  les  vains  défîrs , 

Tyrans  des  plaidrs. 

Déjà  ious  la  tonne  , 

Hébé  me  couronne 
D’un  lierre  divin  j 
Et  Cornus  ordonne 
L’apprêt  du  feftin. 

Les  Nymphes  accourent  „ 

Les  Faunes  m’entourent  , 

Le  vin  va  couler , 

L’encens  va  brûler  ; 

La  victime  eft  prête , 

On  va  l’immoler. 

Ami  ,  qui  t’arrête  ? 

Thémire ,  avec  moi , 

Pour  ouvrir  la  Fête  , 

N  attend  plus  que  toi. 


Bernard* 
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i 

AUTOMNE  il»  fin  de  i')  répand  fur  tous  les  tires  une 

langueur  inévitable . 

t 

Tout  eft  changé  pour  nous.  Ce  théâtre  inconftant 
Où  l'Homme  pâlie  un  jour  ,  &  jouit  un  mitant. 

Cette  terre ,  autrefois  fi  belle  Sc  il  fertile , 

De  moment  en  moment  devient  pauvre  8c  ftu'ile,  1 
Je  ne  les  verrai  plus  ccs  émaux  éclatans, 

La  pompe  de  l’Été  ,  les  grâces  du  Printemps, 

Ces  nuances  de  verd,  des  bois  8c  des  prairies  . 

Le  pourpre  des  rai  fins ,  for  des  moi  lions  mûries. 

Les  arbres  ont  perdu  leurs  derniers  ornemens  } 

A  travers  leurs  rameaux  j  entends  des  fifflçmcns. 

Doux  Zéphyr,  qui  le  foir  carejTois  la  verdure. 

Quel  fon  ,  quel  trille  bruit  luccèdc  à  ton  murmure  î 
Les  vents  courbent  les  Pins ,  les  Ormes  ,  les  Cyprès  ; 
Ilsfemblcnt  dans  leur  courfe  entraîner  les  forets  3 
Les  arbres  ébranlés ,  de  leurs  cimes  penchées  , 

Font  voler  fur  les  champs  les  feuilles  d  elle  ch  é  es. 

Les  rayons  du  folcil ,  fans  force  8c  fans  chaleur, 

J  ^  J 

Ne  perçant  plus  des  airs  la  fombre  profondeur  , 

Éole  étend  fur  nous  la  nuit  8c  les  maures. 

L’ombre  luccèdc  à  l’ombre ,  &  l’orage  aux  orages. 

C/ 
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L’Homme  a  peïdu  fa  joie  &c  Ton  activité. 

Les  oifeaux  font  fans  voix,  les  troupeaux  fans  gaieté  ; 
Ils  ne  reçoivent  plus ,  du  Dieu  de  la  lumière , 

Ce  feu  qui  fait  femir  ôc  vivre  la  matière. 

La  campagne  épuifée  a  livré  fes  préfens  , 

Et  na  rien  à  promettre  à  nos  goûts ,  à  nos  fcns. 

M.  de  S  oint- Lambert. 


N.°  419. 


AUTOMNE  ;(f).  (1) 


Abrège  ta  courte , 
Amant  de  Thétis  > 

Soleil ,  amortis 
Tes  feux  dans  leur  fouree. 
L’excès  des  chaleurs 
A  brûlé  nos  plaines  , 

A  féché  nos  fleurs , 

Tari  nos  fontaines  i 


(1)  Cette  Epîcre,  pour  le  fond ,  eft  la  même  que  la  précédente  , 
N.°  417  :  mais  les  changemens  que  l’Auteur  y  a  laits  font  lî  con- 
fidcrables  ,  que  je  crois  qu  elle  peut  être  placée  ici  comme  un 
fécond  modèle.  Le  mérite  de  l’Auteur  eft  d’ailleurs  ii  connu,  qu’on 

■H 

îte  pourra  me  fayoïr  mauvais  gré  de  cette  efpèce  de  répétition. 
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L’Aurore  cft  fans  pleurs  3 
Zéphyr  fans  haleines. 

Flore  fans  couleur. 

La  feule  Pomone 
•Sous  ce  frais  berceau  , 

Hit ,  8c  fe  couronne 
Du  pampre  nouveau i 
Et  du  vin  qui  coule  , 

S’abreuve  une  foule 
De  jeunes  Sylvains , 

Qu’on  voit  dans  la  plaine 
Soutenir  à  peine 

l  / 

Leurs  pas  incertains. 

Viens,  mon  cher  Arifte, 

Fuis  1  empire  vain 
D’une  raifon  trifte. 

Eft  -ce  au  Dieu  du  vin 
Qu’un  Sage  rélifte  ? 

Sois  fage  j  mais  boi  : 

Vois  le  Dieu  du  Pinde, 

Efclave  avec  toi , 

Du  Vainqueur  de  l’Inde 
Suivre  ici  la  loi. 

Il  veut  qu’on  allie. 

Sur  un  même  ton  , 

% 

Maxime  8c  faillie » 
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Pc  tronc  5c  Laton, 

SagcfTe  5c  folie. 

Ainfi  verra-t-on 
Epi  cure  à  table , 

Au  banquet  aimable 
D’un  nouveau  Platon. 

J  y  veux,  pour  convive. 

L'enfant  de  Cypris  \ 

Au  milieu  des  ris , 

La  chaleur  plus  vive 
Plaît  à  mes  elprits. 

Couché  fous  la  treille  , 

Si  quelqu'un  Corneille  * 

Par  un  tendre  effort , 

Qu' Amour  le  réveille 
Quand  Bacchus  l’endort.  ■ 

Auftère  Crihpe, 

Vas-tu  follement 
Pofer  un  principe 
Contre  un  fentiment? 

Pourquoi ,  d’un  moment 
Que  le  ciel  nous  donne 
Nous  faire  un  tourment  ? 

La  Nature  ordonne. 

Mon  cœur  obéit  ; 


/ 


Sénèque 


Sénèque  raifonne  : 
Horace  jouir. 

Ecoute  l’emblème 

4> 

Dont  il  nous  inftruit  : 
D’une  ardeur  extrême 
Le  Temps  nous  pourluic 
Détruit  par  lui  même , 
Par  lui  reproduit*, 

Plus  léger  qu’Eole  5 
Il  naît  &  s’en  vole. 
Renaît  &c  s’enfuit. 

Enivrons  Saturne , 

Ce  vieillard  plus  doux , 

« 

Egayant  pour  nous 
Son  front  taciturne 
Perdra  fon  courroux 
Au  fond  de  certc  urne  ; 
Devenu  plus  lent , 

Ce  Dieu  turbulent. 

Pour  reprendre  haleine. 
Prendra  de  Silène 

J 

Le  pas  nonchalant. 


Sous  l’ombre  propice 
De  ce  bois  lacré  , 

Tome  II, 
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L'Autel  eft  pâté 
Pour  le  facrifice  i 
Hébé  me  couronne 
D'un  lierre  divin , 

Et  Cornus  ordonne 
L'apprêt  du  feftin. 

Avec  nos  bergères. 
Chantez ,  Dieu  des  bois  ; 
Ménades  légères, 

Danfez  à  leurs  voix. 

La  viftime  eft  prête  : 

Ami  ,  qui  T  arrête  ? 
Thémlre  avec  moi , 

Pour  ouvrir  la  fête  , 
N’attend  plus  que  toi. 
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AUTOMNE  (la  fin  de  1’  )  mifie  en  parallèle  avec 
celle  de  l'Homme  afin  de  nous  donner  une  idée  de  la 
tnfiejje  de  l'une  &  de  l'autre. 

Mais  dans  lagc  avancé,  lorfque  l’Homme  apprécie 
Ce  longe  d’un  moment >  qu’il  appelle  la  vie  , 

Quand  le  voile  eft  tombé  ,  quand  le  fardeau  des  ans 
Et  l’ennui  de  1* Automne  ont  accablé  nos  fens. 

Tandis  qu’au  tout  de  nous,  la  Nature  mourante, 

T  ni  pire  les  regrets,  imprime  l’épouvante  , 

Quel  appui,  quel  fecours  pourrait,  dans  ces  momens. 
Ou  r  a  Tarer  notre  ame,  ou  calmer  fes  tour  mens  ? 

M.,  de  Saint- Lambert, 


{?■ 


=*D 


N.° 


43  1 


A  U  T  O  M  N  E  (  T  )  ,  ou  Entretien  moral  & 

philofiophique  fiur  les  Rubéfiés. 

Quels  parfums  remplirent  les  airs  ?■ 

Où  porter  mes  regards  avides  ? 

Des  tapis  plus  frais  &  plus  verds 
Kenailfeut  dans  nos  champs  arides  j 
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La  Nature  efface  fes  rides  , 

Tous  fes  tréfors  nous  font  ouverts; 
Et  le  jardin  des  Hefpérides  (i) 

Eft  l  image  de  l’Univers. 

C'en  eit  fait ,  la  Vierge  célefte  , 

En  découvrant  fon  front  vermeil , 
Adoucit,  d’un  regard  mode  fie  , 
L’ardeur  brûlante  du  Soleil. 
Redoutable  fils  de  Latone  (2)  , 

Tu  celles  de  blelfer  nos  yeux  ; 
Vertumne  ramène  Pomone , 

Et  mille  fruits  délicieux 
Brillent  furie  lein  de  T  Automne. 

$ 

O  Sœur  aimable  du  Printemps  , 
Tu  viens  acquitter  fes  promelfes  : 

Si  tes  biens  font  moins  éclatans  , 

Tu  n’as  point  de  faullcs  riche  11  es. 
Loin  de  roi  le  fard  de  Vénus, 

# 

Et  le  clinquant  de  Pimpofture  : 

Ta  main  dépouille  la  Nature 


(i)  Hefperfdes  étoient  les  gardiennes  d’un  jardin  qui  produUoit 
des  pemmes  d’or.  La  première  porte  étoit  gardée  par  un  dragon 
cent  têtes,  fils  de  Typiion.  Hercule  trouva  néanmoins  le  moyen 
a  enlever  de  ces  pommes  fans  être  la  vitlime  de  ce  garde  redoutable, 
(i)  Latone.  Te  N.°  554. 
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De  fes  oracmens  fuperflüs  : 

L’air  néglige  dans  la  parure  , 

Te  donne  une  beauté  de  plus  i 

Les  fruits  plus  nombreux  que  les  feuilles. 

Couronnent  les  arbres  chéris  \ 

Et  tous  les  biens  que  tu  recueilles 

% 

Ont  moins  d  éclat  &  plus  de  prix» 

Le  régne  fortuné  d’Aftrée 
Se  renouvelle  dans  fa  Cour  ; 

Tu  pèfes  la  nuit  de  le  jour 
Dans  une  balance  dorée  : 

Entouré  de  rayons  heureux  , 

Qui  font  la  riche  lie  du  monde  , 

Le  Ciel  y  de  la  Terre  amoureux  y 
Le  peint  dans  le  miroir  de  fonde, 

& 

% 

La  Paix ,  Reine  de  l’Univers  , 

Etouffe  la  voix  des  trompettes  : 

Un  jour  plus  doux  luit  fur  nos  têtes. 
Nos  travaux ,  mêlés  de  concerts , 
RefTemblent  aux  plus  belles  fêtes. 

La  Nature  reprend  fes  droits  \ 

Les  Dieux  defeendent  des  montagnes  , 

La  Gloire  habite  les  campagnes  > 

Les  Mufes  rêvent  dans  les  bois  j 
Et  la  lie  d’accorder  les  Rois  } 

I"'*  ■  *  i 

c  u  j 


* 
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Thémis  >  affife  au  pied  d’un  chêne  , 
Juge  ;  es  chanfons  de  1  hilène  , 

Et  dorme  aux  Bergères  des  loix. 

Les  fiers  Amans  de  la  Fortune  5 
Ont  quitté  la  chaîne  importune 
De  îa  fit  veut  8c  du  devoir. 

L’Art,  Flndufhie  8c  le  Savoir 
Sortent  des  Villes  dépeuplées  , 

Et  l’Abondance  vient  revoir 
Ses  richefïes  accumulées, 

& 

Ton  règne  pai finie  8c  charmant 
Fait  oublier  celui  de  Flore, 
Automne  1  la  Terre  t’adore  , 

Et  1  Univers  efl  ton  Amant. 

Belle  encore  au  déclin  de  1  âge  , 

Toi  feule  ,  o  divine  faifon  î 
Utile  j  douce,  aimable  8c  fage , 

As  mérité  le  double  hommage 
Du  Plaiiir  &  de  la  Raifon. 

m 

O  que  les  Mufcs  font  dociles 
Dans  ces  vergers  délicieux  ! 

Mes  Vçrs ,  i  ni  pires  par  les  Dieux  , 
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NailTent  plus  doux  &  plus  faciles  \ 
L’art  de  la  rime  n’eft  qu’un  jeu , 
L’expreiîîon  fuie  la  penfee  , 

Et  mon  ame  ,  au  ciel  élancée  , 

Vole  fur  des  ailes  de  feu. 

Dans  cette  aimable  folitude , 

L’efprit  captif  fort  de  prilon  : 

Le  plaifir  abrège  l’étude  y 
Tout  deux  étendent  a  raifon. 

% 

Erreur  que  l’orgueil  déifie  , 

Préjugés ,  tyrans  des  Mortels  3 
Cédez  à  la  Philolophic 
Qui  vient  de  brifer  vos  Autels  : 
Cieux  inconnus  au  télelcope  i 
Et  vous  atomes  échappés 
À  l’œil  perçant  du  microfcopc , 
Vos  my itères  développés 
Brillent  aux  yeux  de  Calliope, 

La  Vérité  ,  fille  du  Temps, 

Déchire  le  voile  des  Fables. 

Je  vois  des  Mondes  innombrables  , 
Et  j’apperçois  leurs  habitans. 

Malgré  ccs  volcans  homicides  , 
Le  feu  lui-même  elt  habité  j 


E  e  iv 


L’air  dans  ces  ondes  fi  fluides. 

Ses  Tritons  &  les  Néréides. 

La  lumière,  dont  les  couleurs 
Forment  la  parure  du  monde , 
Renferment  la  race  féconde 
D’un  peuple  couronné  de  fleurs* 

La  Nature  anime  les  marbres. 
L’air,  le  feu,  la  terre  &  les  eaux  ; 
Les  fruits  qui  font  plier  nos  arbres 
Sont  autant  de  mondes  nouveaux. 
Tout  agit,  rien  n’eft  inutile. 

Et  la  Reine  des  animaux 
Unit,  par  différeras  anneaux. 
L'homme  fuperbe  Ôc  le  reptile. 
Fiers  amans  de  la  liberté. 

Les  êtres  l’un  de  l’autre  efclavcs  , 
Ignorent  leur  captivité , 

Et  méconnoi  fient  leurs  entraves. 
Tout  cède  à  la  commune  loi. 
Terre  orgûeilleufe  &  téméraire  , 
Apprends  que  l’Aftre  qui  t’éclaire 
Se  doit  au  monde  comme  à  toi  i 
Obéis ,  remplis  ta  carrière , 

Adore  la  fource  première 


Des  beaux  jours  qui  te  font  donnes: 
Reçois  &  répands  la  lumière 
Sur  d  autres  globes  fortunés. 

Ainfi  mon  efprit  le  dégage 
Des  erreurs  du  peuple  de  des  Crânas. 
Malgré  la  vanité  des  rangs , 

Tous  les  êtres  font  pour  le  Sage 
Moins  inégaux  que  diftérens. 

Ainfi  ma  Mule  s’abandonne 
A  fon  caprice  renaiilant  i 
Et,  tandis  qu’un  Dieu  carcffiuit 
D’un  double  myrrhe  la  couronne  , 

Le  Soleil  moins  éblouifiant 
Abrège  les  jours  de  T  Automne. 

fcs 

% 

Pomone  »  avant  que  de  périr. 
Semble  redouter  les  car  elfe  s  ; 

Ses  arbres  chargés  de  riche  11  es 
Se  courbent  pour  nous  les  offrir. 
Laific  de  ramper  fous  nos  treilles, 
La  vigne  élève  fes  rameaux  , 

Et  fufpend  fes  grapes  vermeilles 
Au  front  iuperbe  des  ormeaux. 

Ses  fruits  fi  funefies  aux  i  ’erfes , 
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Et  lî  délicieux  peur  nous , 
Confendent  leurs  couleurs  diverfes. 
Forment  les  accords  les  plus  doux. 
Toutes  les  routes  (ont  couvertes 
De  coings  dores  &  de  pavis  > 

Mill  e  grenades  entr’ou vertes 
Sement  la  terre  de  rubis. 

Orange  douce  &  parfumée  > 

Limons  &  poncirs  fi  If  u eux  , 

Et  vous  ,  cédras  voluptueux' , 
Couronnez  l1  Automne  charmée  : 
Kaifins  brillans ,  donc  la  fraîcheur 
Etanche  la  foif  .qui  nous  prelle  j 
Pomme,  dont  Paimabie  rougeur 
ReiTemble  au  teint  de  la  jeuneffe , 
Tombez  ôc  rcnauTez  fans  ce  Te 
Sur  le  chemin  du  voyageur. 

L'Amour  que  PAutomnc  rappelle  , 
Delcend  du  ciel  dans  nos  vergers > 
Et  vient  offrir  à  la  plus  belle 
Les  pommes  d’or  des  orangers. 
Accourez  Nayades  timides  ; 

a. 

Le  fruit  iur  la  terre  tombé, 

Drille ,  s  elè  :ve  en  pyramides  , 

Et  remplit  le  tréfor  d’Hébé. 
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Nymphes  ,  enlevez  vos  corbeilles  , 
Allez  offrir  au  Dieu  des  eaux 
La  pourpre  qui  couvre  nos  treilles. 
L’ambre  qui  pare  nos  coteaux. 

Un  fécond  Printemps  vient  d’éclorc  , 
Le  ciel  répand  des  rayons  d’or. 
L’amaranthe  &  le  tricolor 
Rappellent  le  règne  de  flore  ; 

Et  la  campagne  brille  encor 
Des  douces  couleurs  de  Y  Aurore. 

Hefper  (i)  commence  à  rayonner, 

% 

lo  mugir  dans  les  villages  ; 

Et  les  Pafteurs  vont  ramener 
Leurs  troupeaux  loin  des  pâturages. 

Le  foie  il  tombe  Sc  s’aftoibliti 
Moutons  fur  ces  rochers  fa uv âges , 
Allons  revoir  ces  payfages 
Que  l’ombre  du  foir  embellit: 

Ici  des  champs  où  la  culture 
Etale  fes  heureux  travaux. 

Une  fource  brillante  &  pure , 

Qui ,  par  la  fraîcheur  de  fes  eaux  , 


(0  Hefper ,  ou  Etoile  du  matin» 


¥ 
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Rajeunit  la  fombre  verdure 

p 

Des  ptés,  des  bois  ôc  des  coteaux. 
Là  ,  des  jardins  &  des  berceaux 
Ou  régnent  l’Art  &c  F  Impoli  ure , 

Des  tours  ,  des  flèches  ,  des  crénaux , 
Des  donjons»  d antique  fculpturej 
Sur  le  chemin  de  ccs  hameaux. 

De  longues  chaînes  de  troupeaux. 

Un  pont  détruit,  une  ma  fur  e-, 

Uhis  loin,  des  villes,  des  châteaux. 
Couverts  d  une  vapeur  obi  cure. 

% 

Le  jour  qui  fuit,  l’air  qui  s’épure, 

I  c  ciel  allumant  Tes  flambeaux , 

Coût  I  horizon  que  l’œil  mefure  , 
Oflrent,  aux  yeux  de  la  Peinture, 

De  s  contraires  toujours  nouveaux  ; 

I I  font  aimer  dans  leurs  tableaux 
Le  coloris  de  la  Nature. 

R 

Mais  la  nuit,  au  trône  des  deux, 
Djlputant  au  loin  les  nuages, 

Vient  encore  attaquer  nos  yeux 
ôur  de  plus  frappantes  images. 

La  Sœur  aimable  du  Soleil 
S  élève  iur  l’onde  appariée  : 


POETIQUE, 

Elle  embellit  les  régions 
Qu’abandonne  TA  fixe  du  monde  ; 

Elle  éclaire  les  Alcyons  (i), 

Qui  planent  fur  la  mer  profonde. 

La  vague  tremblante  de  l’onde 
Brife  Sc  difhpe  les  rayons 
De  fa  lumière  vagabonde  j 
Favorable  à  la  Volupté, 

Elle  donne  au  Plaifir  des  armes: 

L’éclat  de  fon  globe  argenté 
Semble  voiler  la  nudité , 

Lodqu’il  en  montre  tous  les  charmes  j 
Son  règne  cft  celui  de  l'Amour. 

& 

Sur  les  mers  d’écume  blanchies, 
Neptune  marche  avec  fa  Cour  , 

Et  de  nos  flottes  enrichies 
Eole  prefTc  le  retour. 

Conduit  par  la  main  des  Syrènes., 

On  voit  de  loin  nos  pavillons 
Tracer  d’innombrables  filions 
Sur  le  fein  des  humides  plaines. 


(i)  Alcyons,  oifeaux  confacrés  à  Ttaéris  ,  parce  tju ils 
fous  l’eau,  parmi  les  ro féaux. 
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* 

Tandis  que  l’Occan  charmé 
Contemple  Ton  vaftc  rivage. 

Le  Nord  tout- à- coup  enflammé  , 
Devient  le  ipeétacle  du  Sage  , 

Et  l’effroi  du  peuple  alarmé. 

Une  lumière  étincelante 
Embraie  le  voile  des  airs  , 
Avant-courière  des  hivers. 

Quelle  autre  Aurore  plus  brillante 
S’élève  au  milieu  des  éclairs; 

Les  Dieux  ont-ils,  dans  leurs  balances, 
Pefé  le  fort  des  Nations  ; 

Emu  par  nos  divihons , 

Le  ciel  fait-il  briller  fes  lances? 

Ses  feux  8c  fes  rayons  épars , 

Ses  colonnes ,  fes  pyramides , 

N’offrent  à  des  regards  timides 
Que  les  jeux  fanglans  du  Dieu  Mars. 

V 

Voilà  les  nombreuies  armées. 

Voilà  les  combats  éclatans  , 

Qui,  de  nos  guerres  rallumées. 

Furent  les  préfages  conflans. 

La  frayeur  naifloit  du  preftigei 
Mais  nos  regards  plus  fatisfaits 
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Verront  renaître  le  prodige , 

S  in  s  en  redouter  les  effets. 

4 

Brillez  ,  Aurore  boréale 
De  la  nuit  éclairez  la  Cour  : 

En  vous  voyant  ,  ce  beau  Céphale  (  i .) 
Croit  voir  l’objet  de  Ion  amour. 

Et  B  Hirondelle  matinale 
S’étonne  d’annoncer  le  jour. 


Pales  (2)  rappelle  dans  la  plaine 
Et  les  Bergers  &  les  troupeaux  : 

Vulcain  rallume  les  fourneaux; 

Et  la  troupe  du  vieux  Silène  (3) 

S’éveille  au  pied  de  nos  coteaux. 

« 

Au  bruit  des  meutes  de  Diane , 

Les  Bacchantes  ouvrent  les  yeux  ; 

Trompé  par  la  clarté  des  deux, 

f 

Bacchus  fort  des  bras  d’Ariane  ; 

(1)  Céphale  vécut  dans  la  plus  profonde  union  avec  Procris  font 
époufe  ;  mais  la  jaloufie  s'étant  emparée  de  leurs  coeurs  ,  ils  eurent 
une  fin  tragique  l’un  6c  l’ autre. 

(1)  Pales,  Divinité  des  Bergers. 

(3)  Silène  écoit  le  plus  âgé  de  tous  les  Satyres. 
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Ce  Dieu,  de  pampres  couronné. 
Ouvre  la  fcène  des  vendanges; 

Il  brille,  il  marche  environné 
D’Amours ,  qui  chantent  Tes  louanges  : 
On  voit  danfer  devant  fon  char 
Les  Satyres  &  les  Driades. 

Un  Faune  ,  enivré  de  neétar , 

Remplit  la  coupe  des  Ménades. 

Les  Jeux  qui  le  fuivent  toujours. 
Répandent  des  fleurs  fur  ces  traces. 
Les  tigres ,  conduits  par  les  Grâces , 
Sont  carelfés  par  les  Amours. 

Momus  ,  Tcrpficore ,  Thalic  > 
Egipans,  Centaures,  Sylvains, 
Viennent  annoncer  aux  humains 
L’heureux  retour  de  la  Folie. 


«P 

Le  Soleil  voit ,  en  le  levant, 

La  marche  du  vainqueur  du  Gange  ; 
Et  porté  fur  l’aile  du  Vent, 
L'Amour  annonce  la  vendange. 

Pan  ,  dans  le  creux  de  ce  rocher , 
Foule  les  préfens  de  l’Automne; 

A  fes  yeux ,  la  jeune  Hérigcne 
Folâtre  8c  n’ofe  l’approcher. 


Le 
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Le  Nectar  tombe  par  cafcade  , 

Londe  &c  le  vin  font  confondus. 

Et  l’unie  de  chaque  Nayade 
Devient  la  tonne  de  Bacchus, 

Les  flots  de  la  liqueur  facréc 
Couvrent  la  campagne  altérée: 

.tout  boit,  tout  s’enivre ,  tout  rit. 

Et  de  la  joie  immodérée 
Jamais  la  four  ce  ne  tarir. 

Le  myrrhe  aux  Amours  favorable  , 

A  dérobé  moins  de  plaifirs , 

Que  cet  arbufte  vénérable 
N’a  vu  couronner  de  délits. 

Sous  les  pampres  de  cette  vigne , 

Un  Amant  n'dt  jamais  trahi: 

Plus  il  jouit ,  plus  il  eft  digne 
Du  bonheur  dont  il  a  joui. 

Bacchus  rajeunit  tous  les  âges  : 

Scs  charmes  ramènent  toujours 
La  Folie  au  temple  des  Sages , 

La  Raifon  au  lein  des  Amours. 

M,  le  Comte  de  Ber.nis, 


Tome  II, 
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i 


N.°  43  i 


f 


automne  (r). 

« 

L/Automne  fuit  les  pas  d’un  air  tranquille  &  fage» 
Sans  être  vieux  encore ,  ii  n’eft  plus  au  bd  âge  . 

De  la  jeuneile  en  lui  les  feux  lont  amortis  , 

Même  on  peut  fur  fon  front  compter  des  cheveux  gris» 

M.  de  Saint- Ange. 


N.»  43  3- 

% 

'A U  T  O  M NE  (  le  froid  &  les  frimats  qui  fuccedent  à  T) , 

rajfemblent  les  Oifeaux  ainfi  que  les  Hommes  ,  pour 
adoucir  leurs  peines . 

Voyez-vous  ces  Oifeaux  s’élancer  des  vallées? 

Les  airs  l’ont  obfcurcis  par  leurs  troupes  ailées  i 
Ils  s’aflTemblent  en  foule  au  retour  des  frimats. 

Ils  err oient  dilperfés,  lorfque  dans  nos  climats 
Il  joudlbient  en  paix  des  dons  de  la  Nature. 

Contcns „  ils  vi voient  feuls.  La  faim  &:  la  froidure  > 


* 

i 
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La.  crainte  8c  la  douleur  les  ont  unis  cntr’eux, 

A  coté  J  un  de  l’autre,  ils  font  moins  malheureux  ; 

C  cft  le  fort  des  Humains  raflemblés  dans  les  Villes. 
Partons ,  retirons-nous  dans  ces  communs  afyles  ; 

Ccft-là  qu’un  peuple  aimable ,  au  fein  d’un  doux  loif r , 
'a*r  goûter ,  ou  du  moins  efpère  le  plaihr. 

C  cil  l’abri  que  le  Ciel  préfente  à  nos  misères  $ 

I  Homme  faible  8c  ienfible  y  pleure  avec  Tes  frères 

de  Saint-  Lambert. 


N.° 
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AUTOUR  (de  1').  F,  la  lettre  O, 

N.9 


112  1 


M,  de  R  ojfec, 


N.° 
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AUTRUCHE  (  r  ) ,  ou  Leçon  à  ceux  qui  ont  une 

opinion  trop  flatteufe  de  leurs  t tiens, 

X\  angez-v  oüs  tous ,  je  vais  voler, 

Crioit  une  Autruche  pefanre  : 

Et  les  Oi féaux  de  reculer  , 

Dans  la  plus  curieufe  attente. 


Ffij 
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A..>ns,  fuivez-moi  bien  des  yeux  a 
Vous  verrez  fi  je  tiens  parole  : 

Je  vais  fendre  l’azur  des  Cieux. 

Ceft  pour  le  coup  que  je  m’envoie. 

Gare,  gare....  En  difant  ces  mots. 

Que  fifflenc  l’Allouctee  ôc  quelques  Hirondelles , 
Elle  étend  lourdement  fes  ailes. 

Trop  courtes  de  moitié  pour  des  projets  fi  beaux. 
Infructueux  efforts  I  cramponnée  à  la  terre , 

Ses  pieds  fervent  mal  (es  projets  ; 

Elle  fillonne  la  pouflière  3 
Et  s’agitant  toujours  ne  s’élève  jamais. 

Ces  difgraccs  font  ordinaires , 

Et  chez  le  peuple  Auteur  on  ne  voit  que  cela. 
Combien  d’ Autruches  littéraires 
Di  lent ,  /€  vole ,  Sc  reftent  là  ! 

M.  Dorât . 


f 


O  E  T  I  Q  u  E, 


«J* 

K  S 1 


"V^A 

N. (>  43  6. 


BABILLARD  (  le).  F.  la  lettre  P.  N.° 


2332. 


* 


M.  Mayer* 


BACCHANTES  (.leçon  aux  Actrices  qui  jouent  les 

rôles  de  ). 

Bacchantes,  exprimez  les  fureurs  de  l’ivre  lie  i 
Tournez  rapidement  tous  le  Dieu  qui  vous  p relie. 

Hiles  du  noir  Cocyte ,  armez-vous  de  flambeaux  i 
Elancez-vous  par  bonds;  que  vos  pas  inégaux. 

Egares ,  incertains ,  peignent  l’aflreufe  ra^e 

U? 

Le  tumulte  de  1  unie  ,  &  la  foif  du  carnage  * 
Tranfportez  les  Enfers  fur  vos  fronts  allumés. 

Et  décrivez  en  Pair  des  cercles  enflammés* 


N.°  43  g 


M.  Dorât. 


BACCHUS  (le  triomphe  de). 

Chantons  le  Dieu  Bac  chus  ,  chantons  ,  que  la  gloire 
Soit  1  éternel  objet  de  nos  plus  doux  concerts; 


4,4.  ENCYCLOPEDIE 

Quun  autre  apprenne  à  !  Univers 
Du  fa  vainqueur  d’Hector  (1)  la  glorieuie  hiftoire; 

Qu’il  retfufcite  dans  Tes  Vers 
Des  enfans  de  Pélops  (1)  l’odieufe  mémoire. 

P  ui  fiant  Dieu  des  raifins,  digne  objet  de  nos  vœux  a 
C’eft  à  toi  feul  que  je  me  livre  , 

En  tous  lieux  je  prétends  te  fuivre, 

Ceft  pour  toi  feul  que  je  veux  vivre 
Parmi  les  feftins  &  les  jeux. 

& 

Ta  bonté  fuprême 
Prévient  nos  fouhaits  j 
Ta  douceur  extrême 
Calme  nos  regrets. 

Sans  toi  Vénus  même 
Seroit  fans  attraits*, 

Tu  fers  la  confiance 
Des  cœurs  amoureux  i 
Tu  rends  l’efpérance 
Aux  plus  malheureux  ; 

IIP  11  ■■■  1  *  m' 

(1)  Heélor.  Fi  N. 0  15?-  f 

fi)  Pelops  :  les  Devins  de  l’armée  Crccjue  ayant  déclaré 
Troyene  pouvoir  eue  prife  ,  qu  auparavant  les  Grecs  ncuiler-t  en¬ 
voyé  chercher  un  des  os  de  Pelops,  &  cette  commiiïion  fut  donnée 
a  Pliiloftétc,  nui,  étant  allé  à  Pile,  en  rapporta  1  omoplate  de  Pelops. 


POITIQUI. 

Des  dons  les  plus  rares 
Tu  combles  les  Cieux  i 
C’cft  toi  qui  prépares 
Le  neétar  des  Dieux. 

La  célefte  troupe , 

Dans  ce  jus  vante. 

Boit  à  pleine  coupe 
L'immortalité. 

« 

Tu  prêtes  des  armes 
Au  Dieu  des  combats  (  i  ). 
Vénus,  fans  tes  charmes* 

Per  droit  fes  appas* 

& 

Du  fier  Poliphcme 
Tu  domptes  les  fens; 

Et  Phébus  lui- même 
Te  doit  ï  es  accens. 


Mais  quels  transports  involontaires  , 
Saififient  tout -à- coup  mon  efprit  agité  ? 

Sut  quel  vallon  facré ,  dans  quels  bois  folitaires 
Suis-je  en  un  moment  transporté  ? 


Bacchus  à  mes  regards  dévoile  fes  myftcres  ; 


\ 


(i)  Le  plus  fameux  de  le  plus  célèbre  des  Cy dopes. 

Ffiv 


m 
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Un  mouvement 


NCYcLorêniÊ 
confus  de  joie  8c  de  terreur 


M’infpire  une  divine  audace  , 

Et  les  Ménades  en  fureur 
N  ont  rien  vu  de  pareil  dans  les  antres  de  Thrace. 


Defcendcz  ,  Mère  des  Amours  , 

Venez  embellir  la  Fête 
Du  Dieu  qui  fît  la  conquête 
Du  climat  où  naît  le  jour. 

Defcendez,  Mère  des  Amours. 

Mais  trop  long-temps  qui  vous  arrête? 
Déjà  le  jeune  Sylvain  s 
Ivre  d’amour  &c  de  vin , 

Pourfuit  Doris  dans  la  plaine  > 

Et  les  Nymphes  des  forêts , 

D’un  jus  pétillant  &  frais  , 

Arrofent  le  vieux  Silène . 


vO 


Profanes  3  fuyez  de  ces  lieux  I 
Je  cède  aux  mouvemens  que  ce  grand  jour  m’infpirc 
Fidèles  Sectateurs  du  plus  charmant  des  Dieux  „ 
Célébrons  entre  nous  un  jour  fi  glorieux. 

» 

Mais  parmi  les  tranfports  d  un  aimable  délire  3 
Eloignons  loin  d'ici  ces  bruits  féditieux 
Qu’une  aveugle  vapeur  attire. 

Laiifons  aux  Scythes  inhumains 


POETIQUE.  4J7 

Mêler,  dans  leurs  banquets ,  le  meurtre  &c  (e  carnage: 

Les  dards  du  Centaure  lauvagc 
Ne  doivent  point  fouiller  nos  innocentes  mains. 

Bannilfons  l'affreufe  Bellone , 

De  1  innocence  des  repas  : 

Les  Satyres  ,  Bacchus  &  Faune 
)ctcllcnt  1  horreur  des  combats. 

Malheur  aux  Mortels  fanguitiaires , 

Qui ,  par  de  tragiques  forfaits  , 

Enfanglantent  les  doux  my  Itères 
D’un  Dieu  qui  préfide  à  la  paix. 

Veut-on  que  je  faite  la  guerre  ï 
Suivez -moi ,  mes  amis,  accoutez,  combattez  i 
Rempliflbns  notre  coupe ,  entourons-nous  de  lierre- 
Bacchantes ,  prêtez-moi  vos  tyrfes  redoutes. 

Que  d’ Athlètes  fournis ,  que  de  rivaux  par  terre  1 
O  Fils  de  Jupiter  !  nous  reffentons  enfin 
Ton  afliftance  fou  ver  aine. 

Je  ne  vois  que  Buveurs  étendus  fur  1  arène  , 

Qui  nagent  dans  des  Hots  de  vin. 

nr? 

Triomphe ,  victoire , 

Honneur  à  Bacchus  \ 

Publions  fa  gloire. 

Triomphe  ,  vide  ire  , 
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Bavons  aux  vaincus. 
Bruyante  trompette  > 
Secondez  nos  voix; 
Sonnez  leur  défaite. 
Chantez  nos  exploits. 


BADINAGE  (le  férieux  ). 

U  N  jour ,  dans  une  grotte  obfcure. 
Ou  d'un  ruilFeau1  le  cours  fecret 

a 

p 

Accompagnoit ,  de  fon  murmure 
Les  plaintes  d'un  Amant  dilcret, 
Tircîs  y  à  l’objet  qui  l’engage  , 
Recommençoit  cette  chanfon  : 

C’en  eft  trop  3  ft  c’ed  badinage  , 

Et  trop  peu ,  h  c’eft  tout  de  bon. 

Lorsque  l’excès  de  ma  fouffrance 
Me  rend  inquiet  8c  rêveur  , 

Tu  fais  voler  mon  efpérance 
Sur  les  ailes  de  ta  faveur  : 


POÉTIQUÏ. 


Puis  eu  me  fais  perdre  courage 
Par  des  rigueurs  hors  de  faifon  : 

C'en  eft  trop  ,  6cc. 

Hf 

Quand  ,  fur  ma  mufette  plaintive  , 

Je  chante  quelque  air  langoureux ,  , 

Je  vois  ton  oreille  attentive 
A  mes  préceptes  amoureux  \ 

Si  je  veux  les  mettre  en  ulage  * 

Tu  deviens  fourde  à  ma  leçon: 

C’en  eft  trop  ,  6cc. 

g 

De  Heurs  fraîchement  amaflees  » 
Quand  je  te  prélente  un  bouquet , 

Sur  ton  fein  je  les  vois  placées 
D’un  air  complaifanr  6c  coquet. 
Veux-je  en  faire  un  galant  pillage? 

A  peine  j’en  obtiens  pardon  : 

C’en  eft  trop  s  6cc. 

$ 

Piqué  de  quelque  jaloulie  , 

Si  je  te  découvre  mes  maux  , 

Tu  te  ris  de  ma  frénéfle  , 

Et  plaifantes  de  mes  rivaux. 

Avec  eux ,  fous  l’épais  feuillage , 


* 


4<>°  E  N  C  y  c  £  O  P  é  D  I  jt 

Tu  danfes  pourtant  Tans  façon  : 

Ccn  eft  trop  ,  $cc, 

& 

Quelquefois ,  par  un  trait  de  flamme  , 
Tes  yeux  aux  miens  font  entrevoir 
Qu  A m our  3  qui  captive  mon  ame  . 
a  e  tient  aufh  fous  fon  pouvoir, 
ii  j  en  veux  un  baifer  pour  gage , 

Je  nen  puis  obtenir  le  don  : 

C’en  eft  trop,  &c. 

îëj 

Pour  me  prouver  toute  la  force 
Du  trait  dont  ton  coeur  eft  blefle  , 

Tu  graves  fur  la  tendre  écorce. 

Ton  chiffre  au  mien  entrelalfé  : 

Mais  foudain ,  dune  main  volage. 

Tu  veux  l’effacer  fans  rai  fon  : 

C’en  eft  trop  ,  ikc. 

fngiat ,  interrompt  la  bergère 
Avant  qu  il  fut  prêt  d’achever, 

Eft- ce  véritable  colère , 

Ou  la  feins -tu  pour  m’éprouver  ? 

Je  t  aime  ,  <$e  tu  le  fais  j  fois  fage, 

Chafîc  un  injurieux  foupçon  : 

C’en  eft  trop,  &c. 
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Un  Faune  ,  habitant  de  cette  antre  , 

Qui  les  regardoit  par  un  trou , 

Couché  tout  à  plat  fur  le  ventre. 

Commence  à  rire  comme  un  fou  ; 

D’une  voix  moqueufe  &  fauvage, 

R  edi  faut  lur  le  même  ton  : 

C’en  eft  trop  ,  Ôcc. 

$ 

Cette  hiftoire ,  par  la  contrée. 

Se  répandit  en  peu  de  temps  j 
Et  du  galant  pays  d’Aftrée  , 

Réjouit  fort  les  habitans. 

Tous  y  chantoient  dans  le  village  , 

Menant  paître  chèvre  &  mouton  : 

C’en  eft  trop  ,  fi  c’eft  badinage. 

Et  trop  peu  ,  E  c’eft  tout  de  bon. 

U  Abbé  Defmarais, 


4 
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N.l>  440. 

BADINAGE  (le)  ÿ  ou  V  Apologie  de  la  Frivolité. 

Vj  e  ST  un  abus  de  prodiguer  des  foins 
A  la  Beauté  trop  enfantine  > 

Son  ignorance  eft  un  plaifir  de  moins  : 

Une  Iris  un  peu  libertine  * 

Me  plaît ,  m’amufe  par  fon  art  , 

Convient  à  mon  humeur  volage. 

Et  me  fait  fentir  davantage  : 

Tout  le  prix  d’un  heureux  hafard. 

Un  amour  pur  s  fi  confiant  Ik  fi  fage  , 

A  trop  l’air  d’un  trifle  ménage  , 

Et  fe  détruit  par  T  uniformité: 

Vénus  aime  le  Badinage, 

Et  fon  Fils  promet  la  gaieté. 

Je  fais  fort  bien  que  l’on  nous  vante  , 

Une  Héroïne  à  fentiment , 

Qui  brûlant  toujours ,  quoiqu’abfente  » 

Refie  fidelle  à  fon  Amant  : 

Mais  à  quoi  lui  fert ,  ma  Julie , 

Cette  a  fl  om  mante  léthargie  ? 

A  s’ennuyer  j  tandis  que  toi , 

Bien  plus  coquette  &  pius  fripponne. 

Par  ton  adrefTc  on  te  pardonne 
D’avoir  pu  manquer  à  ta  foi. 


■«> 
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L’inftant  heureux  que  I  on  voit  naître  s 
Nous  amüfe  par  fa  douceur  *, 

Fruit  d’un  caprice  &  fouvent  d’une  erreur  , 

Tout  fon  éclat  doit  ai  (paraître 
Au  gré  d’un  folâtre  déhr. 

Tu  ne  vis  que  pour  le  plailîr  > 

Le  changement  le  fait  renaître  j 
L  Amour  s'endort  dans  la  fidelité. 

Et  vous  fiiit  rencontrer  un  Maître 
Dans  un  Amant  quon  a  garé. 

Jouis  long-temps  de  ta  folie  , 

Conferve-Ia,  belle  Julie, 

Elle  efb  Reine  du  monde  8c  de  la  volupté  ; 

Se  plaît  toujours  dans  la  diverfité  ; 

Sans  rien  aimer  veut  être  aimable  j 
Un  verre  en  main ,  fourit  à  table  , 

Et ,  faite  pour  ton  fexe  élégant  &  léger  , 

Gouverne  les  Humains,  8c  craint  de  s’engager. 

Si  tu  voulois ,  par  un  caprice  , 

M’accorder  quelques  rendez-vous  , 

A  mes  feux  tu  rend  rois  juftice  , 

Et  je  ferois  heureux  (ans  devenir  jaloux  ; 

Autant  que  toi  j’ai  la  tccc  frivole , 

Et  fi  tu  veux  approuver  mon  delTein  , 

Je  te  promets ,  fur  ma  parole  , 

De  l’oublier  le  lendemain. 

M.  le  Comte  de  Ckoifeul-Meufe , 
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BAGUETTE  (aux  A&rices  qui  veulent  jouer  les 

rôles  à  ). 

Sans  cloute  par  le  chant  vous  devez  nous  charmer  j 
Mais  ce  fl:  au  jeu  fur- tout  que  je  veux  vous  former» 

i§? 

Toi  j  qui  veux  t'emparer  des  rôles  a  baguette  , 

Si  tu  n'as  pour  talent  qu'une  audace  indifcrctte  , 
Pourras- tu  ,  l’œil  en  feu,  boule  ver  ferles  airs  , 

n 

Faire  pâlir  Hécate  (i),  enfler  le  fein  des  mers. 

Et  perçant  de  Pluton  le  ténébreux  domaine , 

A  tes  Dragons  ailés  parler  en  Souveraine  ? 

Tes  yeux  me  peindront-ils  la  rage  &  la  douleur? 

Pour  évoquer  l'Enfer  il  faut  de  la  chaleur, 

Ne  va  pas  imiter  ces  Sorcières  obfcurcs , 

Qui  n’ont  rien  d’infernal.  Il  ce  n’eft  leurs  figures  ; 
Ménacent  fans  fureur  ,  s'agitent  fans  tranfport  ; 

Et  dont  le  moindre  gefte  cft  un  pénible  effort. 

Sifyphc  (i) ,  à  leur  afpcét,  &  tranfit  &  fuc combe  : 

De  iés  doigts  engourdis  fa  roche  échappe  ,  tombe  * 

    * 

(O  Hécate,  cft  la  même  que  Proferpine. 

(i)  Tifyphc  ,  defeendant  d’EoIe  ,  avoit  enchaîné  la  Mort. 

Et 
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p  o  i  t  i  û  u  ïi 

Et  lardent  Ixion  ,  furpris  de  frilïonner , 

Sur  fou  axe  immobile  a  celle  de  tourner* 

*  # 

Il  faut  que,  dans  fou  jeu,  la  redoutable  Armide 
M’attcndri/fe  à  la  fois ,  m’échauffe  &  m’intimide. 

Dans  ccs  rians  jardins ,  Renaud  eff  endormi  : 

Ce  n’eft  plus  ce  guerrier  ,  ce  fuperbe  ennemi , 
Ombragé  d’un  panache  de  caché  fous  des  armes 5 
C  eff  Adonis  qui  dort  ,  protégé  par  les  charmes. 
Armide  l’apperçoit  ,  jette  un  cri  de  fureur , 

S’élance  ,  va  percer  l'on  inflexible  cœur. 

O  changement foudain !  elle  tremble,  foupire  , 

Plaint  le  jeune  Héros,  le  contemple  &  1  admire  î 
Trois  fois  ,  prêt  à  frapper.  Ion  bras  s’eff  ranimé. 

Et  Ion  bras ,  par  fes  yeux  ,  eff  trois  fois  defarmé  ; 
Son  courroux  va  renaître  &c  va  mourir  encore  : 

Elle  vole  à  Renaud ,  le  menace ,  l’adore , 

R 

Laiffe  aller  fon  poignard ,  le  reprend  tour-à-rour  ; 

Et  fes  derniers  tranfports  font  des  tranfports  d’amour. 

■  M.  Dorât. 


Tomç  II. 
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N.°  442. 


BAIN  (  t  )  (  les  fuites  du  ;, 


A.  U  moment  favorable  aux  larcins  de  l’Amour  , 

Life  fe  rendoit  feule  au  bord  d’une  onde  claire  , 

Qui  coule  autour  d’un  bois  dans  un  pré  folitaire; 

De  jeunes  Aliziers  recourbés  en  berceaux  , 

De  verdure  £e  d’ombrage  y  couronnoient  les  eaux. 

m 

O  Life  1  en  quel  état  Damon  va  vous  furprendre  ? 

O  fagetfe  !  ô  pudeur  !  pourrez- vous  la  défendre  ? 

Life  part  ,  Damon  vole  j  ôc  par  d’étroits  fermiers 
Il  arrive  avant  elle  au  berceau  d’ Aliziers. 

% 

Là,  tous  des  arbrilfeaux  ,  dans  un  lieu  frais  de  fombre. 
Il  attend  que  la  nuit  ait  répandu  fon  ombre. 


(1)  Ce  tableau  repréfente  une  jeune  Bergère,  qui,  après  avoir 
reconduit  fon  troupeau,  fe  rend  auprès  d'unmUreau,  pour  s’y  baigner. 
Damoü  ,  Seigneur  du  village  où  demeure  Life  ,  dont  il  eft  devenu 
amoureux  ,  1a  guette.  Il  la  fuit,  vole  auprès  d’elle  lorfqu’elle  eft 
fortie  de  l’onde.  Il  ofe  faire  des  tentatives  contre  fon  honneur.  La 
Bergère  fc  défole  ,  conjure  fon  Seigneur  d’ua  ton  noble  &  plein 
de  candeur.  Damon  eft  touché  ,  refpcéle  fa  vertu ,  prend  la  fuite 
Se  hâte  le  mariage  de  Life  avec  fon  amant  Lucas. 


POETIQUE, 
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îl  voit  bientôt  noircir  le  verd  de  la  foret  i 
Prêt  enfin  de  quitter  ton  afyie  fecrer . 

i  *  ’ 

Il  tremble  qu  en  forçant  le  bruit  ne  le  découvre  ; 

Il  foutient  les  rameaux  du  buitfon  quïl  entrouvre; 

b 

Le  corps  demi-courbe,  les  genoux  chancelans. 

Et  l’oreille  attentive  ,  il  avance  à  pas  lents. 

Près  de  lui,  loin  de  lui,  fa  vue  eft  occupée. 

Il  fe  glifle  en  rampant  fous  ce  berc  au  fatal. 

Où  fonde,  en  s'étendant,  arrondit  ion  can;l. 

Et  là ,  d’un  œil  avide ,  il  cherche  ce  qu  h  aime. 

Il  voit....  Ciel,  quel  objet!...  c’étoit  Life  elle-même, 
Le  jour  ,  du  crépulcule  &  du  globe  argenté  , 

Sous  le  voi'e  des  eaux  éclairait  fa  beauté. 

Tel  eft  dans  un  parterre  un  lis  qui  vient  d'éclore  , 
Quand  il  brille  au  matin  lous  les  pleurs  de  1  Aurore  : 
Tantôt  en  fe  jouant  dans  les  Bots  du  baiîîn  , 

v 

Elle  étalé  à  Damon  les  tréfors  de  fon  tein*, 

Le  jais  de  fes  cheveux  ,  &  l’eau  fombre  &  verdâtre, 
Oppofés  à  fa  gorge  en  relèvent  l’albâtre  i 
Tantôt  un  attitude  ,  un  gefte,  un  mouvement. 
Appelle  lous  les  eaux  les  yeux  de  fon  Amant. 


Bientôt  Life ,  à  l’abri  d’  un  dôme  de  feuillage , 

Va  prendre  les  habits  pofés  fur  le  rivage*, 

Ggij 


4^2  Encyclopédie 

Les  voiles  dépliés  vont  couvrir  Tes  appas  : 

Danton  vole  ,  s'élance  ,  &  Life  eft  dans  fes  bras* 

'  % 

O  Life  !  il  faut  un  prix  à  l’amour  le  plus  tendre. 

Ciel  !  où  fuis-jc  ;  o  Damon !  qu’ofez-vous  entreprendre? 
N’cfpérez  rien  de  moi  >  Damon  ,  retirez-vous.. 

O  ma  mère!  ô  Lucas  ! . ...  Damon  aies  genoux 
Prodigue  les  fermons ,  les  larmes ,  les  carefles. 

Il  cherche  à  la  tenter  par  d’immenfes  promelïes  : 

n- 

Elle  ré  lifte  à  tout.  Les  pleurs  de  les  beaux  yeux  , 

Des  cris  tantôt  plaintifs  Sc  tantôt  furieux  , 

a 

Des  mots  qui  vont  au  cœur,  (a  pudeur  &  fa  grâce. 
D’un  Amant  eftréné  n’arrétoient  point  l’audace  ; 

Life  tombe  à  fes  pieds  ,  en  lui  tendant  la  main , 

Et  relevant  de  l’autre  un  voile  fur  fon  fein. 

Foible  ,  la  voix  éteinte  &  la  vue  égarée  , 

O  Ciel  !  eft- il  donc  vrai  que  ma  honte  eft  jurée  ? 

4 

Il  n’en  cft  point ,  dit-il ,  dans  les  plaifirs  fcc  rets. 

Quel  témoin  craignez-vous  au  fond  de  ces  forêts  î 
Tout  eft  enfeveli  dans  l’ombre  univerfelle. 

Qui  faura  mon  bonheur?  Je  lefaurai ,  dit-elle. 

Life  n’en  dit  pas  plus  ;  des  loupirs,  desfanglots. 

Des  cris  demi-formés  fuccèdent  à  ces  mots; 

Sur  fes  genoux  tremblans  elle  refte  penchée. 

Damon  la  voit  pâlir,  &  fon  âme  cft  touchée. 


« 


I  Q  U  E. 


* 


POÉTIQUE. 

Çuoiqu  infe&e  des  mœurs  d’un  monde  corrompu , 
Damon  pouvait  encor  rcipcéter  la  vertu  ; 

U  en  fèntit  l’empire  8c  lui  rendit  hommage. 

J  ai  pu  vous  o  d'en  fer ,  ceft  le  tort  de  mon  âge  , 

C ’eft  celui  de  mes  feus ,  je  faurai  l’expier  , 

Et  peut-être  qu  un  jour  vous  pourrez  l’oublier. 

Ces  mots  rendent  a  Life  &  la  vie  8c  ics  charmes. 
Mais  fa  pudeur  encor  n’étoir  pas  fans  alarmes  * 

Et  pour  la  rafsurer  ,  Damon  part  à  regret. 

Et  fixe  fur  ia  route  un  œil  morne  8c  difirait 
Les  pleurs  de  la  beauté,  l’innocence  offenfée. 

JF 

Des  tableaux  importuns  pourfuivent  fa  penfée. 

M.  de  S  üint-  Lambert* 
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N.°  443. 

« 

BAISER  (c’eft  t’ilîufion  qui  fuit  un)  qui  en  fait  1$ 

prix „ 

Un  baifer  bien  fou  vent  fe  donne  à  l’aventure. 

Et  n’a  de  prix  qu’autant  qu’il  dure  : 

Mais  ce  n’eft  pas  en  bien  ufer , 

Il  faut’ que  le  défit  8c  fefpoit  lalfaifonne  ; 

Et  pour  moi  je  veux  qu’un  Baifer 
Mc  promette  plus  qu’il  me  donne. 

j De  la  Sablière . 

*  *  1 
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N.°  444. 

BAISER  (le)  préféré  à  la  Chanfon . 
Z7’,  la  lettre  F.  N»0  j  189. 


EF 
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BALEINE  { I’Amériquain  &  la  ) ,  ou  l’avantage  d’avoir- 

des  pajjtons. 

S  A  Majeflé  ,  I )ame  Baleine  , 

Sous  Ton  ample  épaifïeur  fai  ant  cl  cm  hier  les  mers  , 
Croifoit  la -côte  Amériquaine. 

Elle  occupe  un  arpent  de  la  liquide  plaine. 

Et  fes  cris  mugi  flans  épouvantent  les  airs. 

Quelle  eft  ma  grandeur,  difoit-ellc  i 
Les  habitons  des  mers  me  font  alTujettis. 

Soit  crainte  ,  foit  amour ,  mon  peuple  nfeft  fidèle  ; 

Je  le  mange  à  mon  choix  ,  fans  trouver  un  rebelle  i 
Je  vais  de  pair  avec  Thétis. 

Contentez-vous ,  Meilleurs  les  hommes, 

D’ofer  porter  la  guerre  aux  autres  animaux. 

Si  vous  êtes  leurs  Rois,  apprenez  que  nous  fommes 
Vos  Souverains;  vous  ,  nos  vafïaux* 

Dame  Baleine  ainfi ,  de  bravade  en  bravade. 
Continuait  fa  promenade. 

Un  Céladon  Amériquain  , 


Sur  le  rivage  alors  pourfuivoir  Ton  Aftréc  ; 

Il  vouloir  1J attendrir  :  hélas  !  c’étoit  en  vain  ; 

La  Belle  pour  tour  prix  de  s’en  voir  adorée  , 

Ne  lui  rendoir  que  froideur  ,  que  dédain. 
Quoi!  dit-il*,  toujours  infenfible? 

A  quel  prix  doue  vous  mettez-vous  ? 
Parlez;  je  ferai  l’impolïible. 

Soir ,  lui  dit-elle  ;  cngageons*nous  ; 

Mais  à  condition  5  pour  vous  prendre  à  la  Lettre 
Qu’à  mes  pieds  vous  allez  remettre 
Ce  mon  fixe  qui  nous  brave  tous. 

L’Amant  rêve ,  médite  avant  que  de  promettre  ; 

Puis  trouvant  ce  qu’il  a  cherché , 

A  la  claufe  ,  dit-il ,  il  faut  bien  fc  foumettre  ; 
Allons  y  c’efl  vous  avoir  encore  à  grand  marché. 

.  Il  fe  munit  de  fa  malfue , 

De  deux  tampons  de  bois;  8c  voilà  l’homme  à  1’ 
Conduit  par  fon  efpoir  nouveau , 

De  (es  deux  bras  nerveux  ,  il  fend  la  mer  émue 
Aborde  la  Baleine  ,  8c  fans  civilité , 

■ê- 

Grimpe  au  dos  de  Sa  Majefté. 

De  fes  mugilïemens  elle  fait  trembler  l’onde , 
Non  pas  l'Amant  :  en  vain  de  fes  nazeaux. 
Comme  rapides  traits  ,  elle  lance  les  eaux  ; 

Il  prend  fon  temps  le  mieux  du  monde  : 

De  fa  malfue ,  il  enfonce  un  tampon 

Ggiv 
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Dans  un  naseau,  puis  1  autre  »  il  vous  la  coule  à  fond  : 
Elle  .étouffe,  de  fur  le  rivage 
Notre  nouveau  Bellérophon 
Revient  triomphant  à  la  nage. 

Les  flots  fécondant  foin  ardeur , 

Pouffent  le  monftre  mort  fous  les  pas  du  Vainqueur. 

fc 

A. 

Ceft  ainfi  que  périt  la  première  Baleine  i 
Sa  rodomontade  fut  vaine. 

Le  plus  fort  a  ion  i cible.  Encore  un  autre  point  : 

Les  paillons  font  tout  en  tous  tant  que  nous  fommes; 
Réglons-les  feulement  ;  ne  les  étouffons  point  ; 

Elles  ont  tout  appris  aux  hommes. 

De  la  Moi, te.. 


Mot  es  pour  le  N \  0  33 ^ 

(1)  Atys.  V.  N.°  481.  ; 

(2)  Hyacinthe  étoit  un  jeune  Prince  de  la  ville  d’Amiclès,  dans 
la  Laconie.  Apollon  l'aimoit  fi  tendrement ,  qu’il  quitra  Delphes 
pour  le  fuivre.  Il  fut  tué  d’un  coup  de  palet,  en  jouant  avec  fan 
înaitre  ,  qui  le  changea  en  fleur  de  fon  nom  ,  après  avoir  tenté 
inutilement  routes  fortes  de  remèdes  pour  le  faire  revenir  à  la  vie. 

(j)  Actéon.  V.  N.°  z8i. 

(4)  C’eft  la  fille  de  Pendion,  Progné,  qui  fut  changée  en  hirondelle., 

(5)  Philomèle  ,  freur  fie  Progné ,  fut  changée  en  rollignol. 

(6)  Thétis ,  épOLife  de  l'Océan,  devint  la  mère  des  Océan  ides. 

(7)  Andromède,  fille  de  Céphée ,  Roi  d’Ethiopie,  fut  condamnée 
à  être  expofée  nue  fur  un  rocher  pour  être  dévorée  par  un  monftrc 
Marin,  parce  qu’elle  avoir  ofé  difputcr  de  beauté  avec  JunottSc 
avec  les  Néréides, 

h  (g)  Perlée,  fils  de  Jupiter  &  de  Danaé ,  époufa  Andromède  a 
uni  l’a  voit  :  délivrée  du  monftrc  dont  elle  devoir  être  dévorée. 

Fin  du  fécond  Volume. 
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CHRONOLOGIE 


DES  POETES 


Qui  ont  compofê  les  morceaux  contenus  dans 
le  fécond  volume  de  l’E  N  C  Y  c  LO  P  É  D I E 

Poétique . 


Ï^esnel  (  Jean*François  du  Bellay  du),  Abbé,  né  à  Rouen 
en  irtya  ,  mort  à  Paris  en  ij6i,  Éoyer  les  trois  Siècles 
Littéraires,  troifième  volume. 


Bernard  (N.).  V.  le  premier  vol.  pag.  476. 

a  *  *■=**».  r  h 

Racine  (Jean).  V.  le  premier  vol.  pag. 475. 
Saint- Ange  (M.de).  V.  le  premier  vol.  pag.  473. 


Pavillon  (Étienne),  né  à  Paris  en  1631,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1705,  fut  Avocat  général  ail  Parlement  de  Metz. 
Il  etoit  de  l'Académie  Françoife  &  de  celle  des  Infcriptions 
&  Bel  les- Lettres.  K.  les  trois  Siècles  Littéraires,  troifième 
vol. ,  le  Parnalîe  François  ,  la  Bibliothèque  Poétique,  troi¬ 
sième  vol.  &  le  'Dictionnaire  Poétique  d1  Éducation. 


Corneille  (Pierre).  V.  le  premier  vol.  p.  471. 


Pâli  ssot  (Charles  de  Montenoy),  né  en  1730  à  Nancy,  eft 
de  l’Académie  de  cette  ville. 

Piron  (Alexis).  V.  le  premier  vol.  p.  477. 

Malherbe  (François  de).  V.  le  premier  vol.  p.  47  f- 

Fontenelle  (Bernard  îc  Bouvier).  V.lc  premier  vol.  p.  47*. 

Motte  (Antoine  Houdart  de  la).  V.  le  premier  vol.  p.  471. 

Deshoulieres  (Antoinette  du  Ligier  de  la  Garde  des).  V,  le 
premier  vol.  p.  476'. 

Rovsseav  (Jean-Baptille).  V.  le  premier  vol.  p.  47a. 
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Gresset  (  Jean -Baptifte- Louis )  ,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
Saint-Michel ,  né  à  Amiens  en  17  étoit  de  l’Académie 
Françoife,  de  celle  de  Berlin  &  d’Amiens.  V.  le  fécond 
vol.  des  trois  Siècles  Littéraires  ,  la  Bibliothèque  Poétique  , 
&  le  tome  treizième  du  Nécrologe  des  Hommes  célèbres. 

Destouches  (Philippe  Néncault).  V.  le  premier  vol.  p.478. 

V 01. taie e  (François-Marie  Arouet  de),  Gentilhomme  ordinaire 
du  Roi ,  né  à  Paris  en  1^4,  mort  dans  la  même  ville  le  30 
M'î  1778,  étoit  de  T  Académie  Franç  oife,  &  de  toutes  les 
premières  Académies  Littéraires  de  l’Europe. 

Molière  éJean-Baptifle  Poquelln  de).  V.  le  premier  vol  0.47?. 

Rivet  (  N.  du  )  ,  Moréri  parle  d’André  du  Rivet,  Miniftre 
Proteftant  de  France ,  &  Profefieur  en  Théologie  de  1  Uni- 
verlité  de  Leiden,  né  à  Saint-Maxent  dans  le  Poitou  en  1571, 
mort  en  i<<50, 

-Frédéric  II *  Roi  de  Prufle.  V.  le  premier  vol.  p.  47S. 

Arnaud  (François-Thomas-Marie  deRaculard  d’).  V. le  premier 
vol.  pag.  477.  ( 

Desmahis  (  Jofeph- François- Édouard  de  Corfembleu).  V.  le 
premier  vol.  p.  471. 

Du  Tens  (Louis). 

Méhak disks  ( Hippolyte-Jules-Pilet  de  la),  né  à  Loudun  en 
itîio,  mort  à  Paris  en  ,  étoit  de  l’Académie  Françoife. 
y •  le  fécond  vol.  des  trois  Siècles  Littéraires ,  &:  le  Parnafte 
François. 

Fumars  ( N.  de). 

Brun  (Denis  le).  V.  le  premier  vol.  p.  475. 

Bellot  (Pierre-Laurent  Buriette  de)  ,  né,  félon  quelques-uns, 
à  Paris,  en  171..,  &,  félon  d'autres,  à  Saint- Flour  en  Au¬ 
vergne,  mort  en  177$.  D.  le  fécond  vol.  des  trois  Siècles 
Littéraires,  &  le  tome  fécond  du  Nécroloae  des  Hommes 
célèbres. 

Facan  (Chriflophe  Barthélémy^,  né  a  Paris  en  1703,  mort 
eu  175*. 

Falkatke  (  N .  de). 
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Quivault  (Philippe),  Auditeur  de  la  Chambre  des  Comptes 
ne  a  Pan  en  1^3  j  ,  mort  dans  la  même  ville  en  1688  ,  étoic 
de  I  Academie  Françoife.  P.  le  troifième  vol.  des  trois 
Sfedes  Littéraires,  le  Parnaffe  François,  &  la  Bibliothèque 
Poétique,  fécond  vol. 

JOorat  (ClauderJofeph).  V  le  premier  vol.  p.  472,. 

Teneiiere  (Euftache  le  Noble).  V.  le  premier  vol.  p.  47a. 

Martin  ( N .  ).  V.  le  premier  vol  p.  475. 

Fosse  (Antoine  de  Ia>,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roi,  ne  à  Paris  en  ,  mort  en  1778,  étoit  de  l’Aca¬ 
demie  des  Apaaftes  de  Florence.  V.  le  fécond  vol.  des  trois 
Siècles  Litteranes,  &  le  Parnaffe  François. 

Ardene  (E- prit* Jean  de  Home,  Sieur  d’).  V.  le  1  vol.  p.  473, 

Voitur^  (Vincent)  V.  le  premier  vol.  p.  476:. 

Bret  (Antoine),  né  à  Dijon,  en  1717,  Cenfeur  Royal,  & 

Dire&eur  de  la  Gazette  de  France.  V.  le  premier  vol,  des 
trois  Siècles  Littéraires. 

Fa var t  ( Charles  S>'mon),  né  à  Paris  en  17,..  P",  le  fécond 

vol.  des  trois  Niècles  Littéraires. 

#-  «.  B 

Cahusac  (Louis  de),  Secrétaire  des  Commandemens  de  M.Ie 
Prince  de  Clermont,  de  '  Académie  de  Montauban,  fa  patrie, 
de  celle  de  Berlin,  mort  en  1759.  V.  le  premier  vol.  des 
trois  Siècles  Littéraires. 

Mayeur  (  N.  ). 

Mayer  (t  hurles- Jofeph  ) ,  de  famille  noble  Sc  ancienne,  ori¬ 
ginaire  de  la  Prude  Allemande,  né  à  Toulon  ,  le  i  Janv.  1731. 

Ganeau  (  V  )  Adocié  externe  de  la  Société  Littéraire  de 
Chiions  fur-Mirne. 

JWoNCRiF  ( François- Augufliin  Paradis  de),  Leéteurde  la  Reine, 
de  l'Académie  Françoife,  né  à  Paris  en  HSS7,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1770.  K.  le  x  vol.  des  trois  Siècles  Littéraires. 

Leonard  (  V.). 

Suie er  (feau  Ga'pard),  né  à  Zurich  en  16 10,  Théologien  &: 
Phi  loi  oçue  Je  ne  fais  h  c’eft  ce  même  Suicer  qui  cil  Auteur 
du  morre  ru  qui  ell  fous  le  N.°  3  iî.  Celui  dont  je  parle  fit  fes 
étude*  d  ms  fon  pays,  &  fit  un  voyage  en  France  en  1640. 

Gaudet  (N.). 
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Hichek  (NV),  ne  à  Longue  il ,  dans  le  pays  de  Caux,  en 
mort  à  Paris,  en  1748.  K.  le  Suppléai,  du  Panuffe  François. 

Hosset  (  M.de).  V.  le  premier  vol.  p.  471. 

Fontaine  (Jean  de  la  J.  V.  le  premier  vol.  p.  474. 

* 

Delille  (M.  P  Abbé).  V.  le  premier  vol.  p.  478. 

Lemierre  (Antoine-Marin),  né  à  Paris  ,  en  17...  V.  le  fécond 
vol.  des  trois  Siècles  Littéraires. 

p 

Senecé  ou  Ssneçaî  (  Antoine  Beauderon  de ),  premier  Valet- 
de- Chambre  de  Catherine- Marie  Thérèfe  ,  femme  de  Louis 
XIV,  né  à  Mâcon ,  mort  dans  la  même  ville  en  1737.  K.  le 
troifième  vol.  des  trois  Siècles  Littéraires,  &  le  quatrième 
vol.  de  la  Bibliothèque  Poétique. 

Boïssy  (Louis  de).  V.  le  premier  vol.  p,  474. 

Segraïs  (Jean  Renaud),  né  à  Caën  en  1627,  mort  dans  la, 
meme  ville  en  1 701,  étoit Gentilhomme  ordinaire  de  Madame 
la  Duchefife  de  Montpenfier  3  il  fut  de  Y  Académie  Fr  ançorfe. 
V.  le  t roi fi  ème  vol.  des  Trois  Siècles  Littéraires ,  lePamaffis 
François,  &  le  troifième  vol.  de  la  Bibliothèque  Poétique. 

Guys  (  Jean-Baptille  ) ,  de  P  Académie  de  Caen,  né  en  17... 
V.  le  fécond  vol.  des  Trois  Siècles  Littéraires. 

Raimond  (  le  P.  ). 

Cuoiseue-Mf.use  (M.  Maxifnilîen-Claude-Jofeph  Comte  de). 
Brigadier  des  armées  du  Roi ,  né  à  Paris  en  1755. 

Gilbert  (  N.  ). 

Saint-Lambert  (  N.  de  )-  V.  le  premier  vol.  p.  475. 

\  isclede  (  Antoine- Louis  Chalatnond  de  la)  ,  Secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  Marfeille  ,  né  à  Tarafcon  en 
Vyi,  mort  à  Marfeille  en  1670,  V.  le  troifième  vol.  des 
Trois  Siècles  Littéraires. 

Gombehville  (  Marin  le  Roi ,  fieur  de  ),  étoit  de  P  Académie 
Françoife.  U  naquit  en  i^oo,  à  Paris,  Sc  mourut  dans  h 
même  ville,  en  1674,  V.  le  lecond  vol.  des  Trois  Siècles 
Littéraires,  le  Parnafie  François,  &c  le  fécond  vol.  de  la 
Bibliothèque  Poétique. 

Boileau  (  Nicolas  ),  V.  le  premier  vol.  p.  471. 

CoiGNARD  (  N,  ). 
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Condamjne  (Charles-Mariedela),  Chevalier  de  Saint-Lazare 
de  1  Académie  Fra.nçoife  ,  de  l'Académie  des  Sciences,  &: 
des  premières  de  l'Europe  ,  né  a  Paris  en  1701.  P.  le  premier 
vol.  des  Trois  Siècles  Littéraires. 

Imbert  ( N.  ). 

*  » 

An’Dïli  y  (  Robert  Arnaud  d’ )  ,  fleur  de  Pompone  ,  originaire 
d'une  ancienne  &  noble  famille  d'Auvergne  ,  né  à  Paris  en 
i  )S8  ,  mort  le  7  Septembre  1^4.  F.  ie  Parnafle  François  , 
&  le  fécond  vol.  de  la  Bibliothèque  Poétique. 

Valtncour  (  Jean-Baptifte  du  Houflet  de  ) ,  ne  a  Saint-Quentin 
en  1 699  ,  mort  à  Paris  le  4  Janvier  3750,  fut  Secrétaire 
Général  de  la  Marine  ,  Académicien  del  a  Crufca ,  &  ho¬ 
noraire  de  P  Académie  des  Sciences.  F.  le  Parnafle  François, 
&  le  quatrième  vol.  de  la  Bibliothèque  Poétique. 

P  annard  (Charles- François  ).  F.  le  premier  vol.  p.  47j. 

River  y  (  Claude- François-Félix  Boulanger  de  ).  F.  le  premier 
vol.  p.  471. 

Henaut  (  Jean  )  ,  né  à  Paris  en  .  .  .  mort  en  3  étoit  fils 
d'un  Boulanger.  Il  eut  la  célèbre  Madame  Deshouliercs 
pour. Élève,  F.  le  fécond  vol,  des  Trois  Siècles  Littéraires, 
le  Parnafle  François  ,  le  tome  feptième  du  Nécrologe  des 
Hommes  célèbres  ,  &  le  fécond  vol.  de  la  Bibliothèque 
Poétique. 

Maynard  (  Léon  )  5  Confeillcr  rau  Préndial  de  N  i  fines ,  de 
l'Académie  des  Infcriptions  tk  Belles-Lettres  ,  né  à  Tarafcon 
en  170^,  mort  à  Paris  en  1767.  F.  le  fécond  vol.  des  Trois 

î  Siècles  Littéraires ,  & :  le  fécond  vol.  de  la  Bibliothèque 
Poétique. 

Moliere  (  Jean-Baptifle  Poquelin  de  ).  F.  le  premier  vol. 

p.  47?. 

Sablière  (  Antoine  Rambouillet  de  la)  ,  Secrétaire  du  Roi ,  né 
à  Paris  en  ,  mort  dans  la  même  ville  en  i<58o.  F.  le 
troifième  vol.  des  trois  Siècles  Littéraires,  &  le  Parnafle 
François. 

Df.smarais  (A7.),  Abbé. 

On  trouve  au  bas  de  la  page  479  du  premier  volume ,  une  notice 

de  tous  les  Auteurs  qui  ont  fourni  des  critiques  Ü  des  éloges  fur  tes 

anciens  Poètes  Fr  dut  ois. 


Réponse  dt  l'Éditeur  de  V Encyclopédie  Poétique y 
à  quelques  obfervatïons  qui  lui  ont  été  faites  par 
différent  Hommes  de  Lettres . 

J'ai  annonce,  dans  l'Avant-propos  de  ce  livre  ,  que  je 
mettrois  à  profit  toutes  les  obfervatïons  que  l'cm  Vou  droit 
bien  me  faire.  Je  vais  répondre  ici  à  celles  que  plusieurs  per- 
fonnes,  qui  me  font  l'honneur  de  loufcrire  pour  mon  Livre  , 
ont  daigné  me  communiquer  ,  &  je  tâcherai  de  remedier’ 
dès-à-préfent ,  aux  chofes  qui  leur  femblent  être  des  défauts  , 
&  à  celles  qui  ont  donné  à  mes  Cenfeurs  une  idée  délavanta- 
geufe  de  mon  efprit ,  ou  de  ma  maniéré  de  penfer. 

Quand  j'ai  dit ,  dans  mon  Avant-propos  ,  que  je  ne  de¬ 
mandons  aucune  grâce  â  MM.  les  Journalises,  l'orgueil  ni  la 
préfomption  ne  m’avoient  pas  diélé  certe  phrafe,  puiique  le 
mérite  de  cette  Encyclopédie  ,  fi  elle  peut  en  acquérir  à  la  fuite 
des  temps ,  ne  pourra  jamais  me  donner  firet  d'en  tirer  vanité, 
ni  de  m’infpirer  aucune  forte  de  préfomption. 

En  prévenant  que  je  ne  demanderois  aucune  grâce  à  MM. 
les  Journalises  ,  je  devois  ajouter,  (ans  doute,  que  j’enten- 
dqis,  par  cette  annonce,  que  je  n'en  irois  folliciter  aucun  pour 
dire  du  bien  de  mon  Livre  ,  regardant  cette  démarche  comme 
indigne  d'un  homme  délicat.  Voila  le  véritable  fens  des  mots 
qui  ont  été  interprétés  à  mon  défavamage.  3c  fais  mes  ex- 
eufes  à  ceux  qui  ont  pu  s'en  offenfer.  Plufîeurs  per'onnes 
(  &  ce  'ont  mes  ennemis  )  avancent  que  mes  Notes  font 
fauifes.  Si  cela  eft,  toutes  les  Œuvres  de  N  o.é  i ,  &  celles  de 
la  Ma/tiniere  y  lont  faufTes  j  le  Dictionnaire  Mythologique  ,  & 
tous  les  Dictionnaires  enfin,  dans  lefquels  j’ai  puifé ,  te  d’après 
lefquels  je  rédigé  mes  Notes ,  font  faux  On  peut  me  repro¬ 
cher  ,  avec  fondement  ,  d’avoir  donné  à  quelques  unes  trop 
d  étendue ,  de  m'être  attaché  trop  fcrupuleufement  à  celles 
qui  font  fenlées  ne  devoir  être  ignorées  de  perfonne,  &  de 
les  avoir  répétées ,  c’eft  un  défaut,  j’en  conviens,  qui  pourroit 
nuire  au  1  .ivre ,  &  j'aurai  foin  de  l’éviter. 

Mes  ennemis  trouvent  l’ordre  alphabétique  &  l’arrangement 
de  mes  N.w  deteftables  :  j'ai  le  droit  de  fronder  ici  leur  critique 
te.  de  continuer  mes  N.°f,  parce  qu'ils  font  du  goût  du  grand 
nombre  de  mes  Souscripteurs  :  le  temps  me  juïtifiera  fur  cet 
article  i  &  j’en  prouverai  l'utilité,  fi  ('on  m’y  force 

On  fe  plaint  que,  dans  ce  qui  concerne  la  nomenclature  de 
mes  rabieaux,  je  n'ai  point  obfervé  de  dillinguer  les  Auteurs 
qui  portent  le  même  nom  i  j’ai  fenti  depuis  long-temps  que 
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cette  faute  feroit  relevée,  mais  je  pourrois  citer  vingt  Recueils 
ans  iclqitcls  on  trouve  les  noms  des  Racines y  des  Corneilles 
des  Loiltaux  >  des  [La  Mottes,  &c.  &c.  ifoîés.  Voici  ce  eue  ic 
me  toi  s  deja  propote  de  faire,  afin  de  réparer  mes  torts  invo¬ 
lontaires ,  c.e  donner,  apres  Je  neuvième  tome,  un  volume 
réparé  de  i  Ouvrage ,  qui  contiendra,  dans  Tordre  alphabétiaue 
tous  les  titres  des  iujets  intercalés  dans  les  neuf  premiers  tomes' 
ceft  alors  que  je  defignerai  les  Auteurs,  que  j'indiquerai  les 
Poèmes  &  autres  Ouvrages  dont  t'aurai  extrait  des  tableaux 
&  les  Originaux  enfin  dont  j'aurai  ciré  des  tradu&ion< 

On  me  hit  un  crime  de  placer  beaucoup  d'articles  fous 
1  anonyme,  A  moins  que  de  mettre  des  noms  poftiches  en 
place  au  mot  anonyme,  lorfque  je  le  trouve  dans  l'original  je 
ne  pins  taire  autrement.  Si  ces  articles  font  bons,  c'elt  une 
ofrenfe  que  je  terois  à  leurs  Auteurs  en  les  omettant.  Si  I$s 
pe tiennes  qui  me  font  la  grâce  de  m'envoyer  des  morceaux  ne 

veulent  point  être  connues,  puis-je  ou  dois  je  les  faire  con- 
lioitre  ? 


.On  me  reproche  la  citation  continuelle  des  trois  Siècles 
Luteraiies  >  que  je  tais  dans  la  Table  Chronologique  des 
1  oetes  qui  ont  compofé  les  articles  de  cette  Colle&ion  ;  ce 
reproche  e(t  mjufie  :  je  n’ai  point  l'honneur  de  connottre 
1  Auteur  des  trois  Siècles  Littéraires,  je  ne  crois  pas  en  être 
connu,  nos  intérêts  ne  peuvent  donc  avoir  aucune  relation 
entr’eux.^  La  citation  fréquente  que  je  fais  de  ce  Livre,  n'efî 
pas  fondée  tur  un  fentimentde  goût  &  de  préférence  :  j'indique 
tous  les  Auteurs  qui  ont  parié  des  Poètes ,  &  qui  ]es  ont 
critiqués,  afin  que  les  hommes  de  Lettres  puiffent  confronter 
&  rapprocher  plus  facilement  les  différentes  critiques.  On  me 
lait  donc  injuüice  en  me  croyant  plus  dévoué  à  l’Auteur  des 
trois  Siècles  Littéraires  qu’aux  autres. 

Après  avoir  répondu  aux  différentes  obfervations  que  des 
perfonnes  d'un  mérite  diftingué  dans  le  monde  Littéraire  ont 
bien  voulu  me  communiquer  ;  après  leur  en  avoir  témoigné 
ma  vive  reconnoiflance ,  par  la  déférence  la  plus  eomplette  à. 
leurs  avis  &  à  leurs  confeils,  je  demande  avec  infiance  au 

Public  ,  qu’il  me  foit  permis  de  lui  faire  une  feule  obfer- 
vation. 

Lorfque  mon  Livre  a  paru,  ceux  qui  avoient  le  deffein  de 
me  juger  avec  partialité,  ont  faifi  les  endroits  les  plus  foibles 
de  ma  Collection  ,  8e  fe  font  écriés  :  ô  mauvais  goût  !  â  mauvais 
choix  !  Ceux  alors  qui  n  avoient  pas  mon  Livre  ont  oui  ces 
ens  &  ces  exclamations  ....  &  les  auteurs  de  ces  mêmes  «is . 


4S0  Réponfi  de  l’Editeur  de  V Encyclopédie  Poétique, 

appréhendant,  fans  doute, que  leur  voix  ne  perçât  point  afîez, 
font  devenus  leur  propre  écho  dans  ft  Europe.  Je  ne  dé  fa  vouer  ai 
pas  quej’aieu  le  plus  grandtort  d'avoir  ajouté  le  titre  faftueuxde 
Chef- d’œuvres  à  celui  à' Encyclopédie  P oé ciguë.  J’ofe  néanmoins 
demander  au  Public  impartial ,  dont  je  réclame  constamment 
l'indulgence  ,  s'il  eftpofiible  qu'une  Colk&ion  ,  dont  les  mor¬ 
ceaux  qui  la  composent  ont  été  choilîs  dans  les  recueils  les 
plus  précieux  qui  aient  été  faits  depuis  Marot  jufqu'à  nos 
jours*,  puifte  être  le  comble  du  mauvais  goût  ?  &  j'ofe  demander 
encore  fi  les  Malherbe  3  les  Corneilles  ,  les  Racines  >  les  Cré- 
billons ,  les  Voltaire y  les  le  Brun  3  les  Chaulieu  3  les  Fonitnelle  , 
les  Molière ,  les  la  Fontaine ,  les  Boijfy  3  les  la  Rue  3  les  Corn- 
mires  3  les  Bernard  ,  les  Deskoulieres  3  les  Rieher  3  les  Ségrais  3 
les  Dcmahys ,  les  Deflouches  ,  les  Rotrou  3  les  Quinault  3  les 
Perrault  3  les  RouJfeau3  les  Grejfet  3  les  Moncrif  3  les  Cola  rdc  au  3 
les  Piron  y  les  Pavillon  3  les  Durefnel  3  &c.  &c.  fi  MM,  de 
Bernis  3  Pompignan  ,  l'Abbé  de  Lille  3  la  Condamine  3  Saur  in  3 
Dorât }  Marmontel  3  Vatelet  3  de  la  Harpe  3  Clément  3  de  Saint - 
Lambert  3  de  Boufflers  ,  de  Ckoifeul-Meufe  3  Champ fort  3  Blin  de 
Sainmorç ,  Saint- Ange  3  le  Brun  3  du  Bocage  ,  Bret  3  Rojfet  , 
d' Arnaud 3  Pe^ay  3  Aubert ,  Palijfot  3  le  Philojophe  de  Sans-Souci  3 
de  la  Place  y  Parny ,  &c.  qui  font  fans  celle  répétés  dans  ce  Dic¬ 
tionnaire,  ont  pu  faire  des  chofes  pitoyables  de  déteflables  ?  Si 
cela  eft ,  je  n'aî  plus  rien  à  répliquer  j  fi  cela  n’eft  pas  ,  mes 
Critiques  ne  feroient-ils  pas  mal  fondés  à  me  faire  un  procès 
lur  ma  maniéré  de  voir  8c  de  fentir  ?  Car  en  plaidant  contre 
moi ,  il  eft  certain  qu'ils  plaident  contre  eux-mêmes. 

Je  le  répète  encore,  je  ne  connois  point  mes  ennemis ,  je 
ne  les  connoîtrai  peut-être  jamais  ;  je  ne  leur  en  veux  pas  ;  je 
ne  fuis  point  allez  faux  pour  dire  que  je  les  aime  ,  mais  je  ne 
me  vengerois  pas  d'eux  quand  même  j'en  trouveiois  l'occafion. 
Le  plus  fort  de  mon  entreprife  eft  fait  :  je  fui  vrai  ma  route  î 
elle  eft  frayée,  &  je  mettrai  de  plus  en  plus  à  profit  toutes  les 
observations  que  l'on  daignera  me  faire. 

L'article  intitulé  Amour  (  1’  )  ennemi  des  querelles,  N°.  2.57. 
a.  appartient  à  M.  Mayer. 

L'article  fous  le  N9.  159  ,  eft  de  Frédéric  II,  ou  autrement 
le  Phiiofophe  de  Sans-Souci. 

Ontrouvepage  193  ,  une  note  fur  Péliflon,  qui  dît  que  cet 
homme  célèbre  vivoit  fous  Louis  XIII.  Cette  note  eft  faulfe  ; 
Péliflbn  n’étoit  qu'un  enfant  fous  ce  règne  ,  &  c'eft  fous  celui 
de  Louis  XIV  qu'il  devint  Poète. 
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A  quelques  obferv citions  qui  lui  ont  été  faites  pat 

differens  Hommes  de  Lettres , 

J'ai  annoncé,  dans  l'Avant-propos  de  ce  Livre  ,  que  je 
mettrois  à  profit  toutes  les  obfervations  que  l’on  voudrait 
bien  me  faire.  Te  vais  répondre  ici  à  celles  que  plufieurs  per- 
formes ,  qui  me  font  l’honneur  de  fouferire  pour  mon  Livre  , 
ont  daigné  me  communiquer  ,  &  je  tâcherai  de  remédier, 
des-à-préfent  j  aux  chofes  qui  leur  femblent  être  des  défauts  , 
&  à  celles  qui  ont  donné  à  mes  Cenfeurs  une  idée  défavanta- 
geufe  de  mon  efprit ,  ou  de  ma  maniéré  de  penfer. 

Quand  j'ai  dit,  dans  mon  Avant-propos,  que  je  ne  de- 
mandois  aucune  grâce  à  MM.  les  Journalises,  l'orgueil  ni  la 
préfomption  ne  m’avoient  pas  di&é  cette  phrafe ,  puifque  le 
mérite  de  cette  Encyclopédie  ,  iî  elle  peut  en  acquérir  à  la  fuite 
des  temps,  nepourra  jamais  me  donner  fujet  d'en  tirer  vanité  , 
ni  de  m'infpirer  aucune  forte  de  préfomption. 

En  prévenant  que  je  ne  demanderois  aucune  grâce  à  MM. 
les  Journaîiftes  ,  je  devois  ajouter,  fans  doute,  que  j’enten- 
dois,  par  cette  annonce,  que  je  n'en  irois  folliciter  aucun  pour 
dire  du  bien  de  mon  Livre  ,  regardant  cette  démarche  comme 
indigne  d'un  homme  délicat.  Voilà  le  véritable  fens  des  mots 
qui  ont  été  interprétés  à  mon  défavantage.  Je  fais  mes  ex- 
eufes  à  ceux  qui  ont  pu  s'en  offenfer.  Plufîeurs  perfonnes 
(  &  ce  font  mes  ennemis  )  avancent  que  mes  Notes  font 
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faufles.  Si  cela  eft,  toutes  les  Œuvres  <le  Morérî  ,  8c  celles  de 
la  Mar  tin  le  re  ,  font  faillies  ;  le  Dictionnaire  Mythologique  ,  & 
tous  les  Dictionnaires  enfin,  dans  Iefquels  j'ai  puîfé ,  8c  d’après 
lefquels  je  rédige  mes  Notes ,  font  faux.  On  peut  me  repro¬ 
cher,  avec  fondement  ,  d’avoir  donné  à  quelques-unes  trop 
d’étendue,  de  m’être  attaché  trop  fcrupuleufement  à  celles 
qui  font  fenfées  ne  devoir  être  ignorées  de  perfonne,  8c  de 
les  avoir  répétées,  c’eft  un  defaut,  j  en  conviens,  qui  pourront 
nuire  au  Livre,  &  j’aurai  foin  de  l’éviter. 

Mes  ennemis  trouvent  1  ordre  alphabétique  5c  1  arrangement 
de  mes  N.<*  déteftables  :  j’ai  le  droit  de  fronder  ici  leur  critique 
&  de  continuer  mes  N™,  parce  qu’ils  font  du  goût  du  grand 
nombre  de  mes  Soufcripteurs  :  le  temps  me  juftifiera  fur  cet 
article  ;  8c  j’en  prouverai  futilité,  fi  I  on  m y  force. 

On  fe  plaint  que,  dans  ce  qui  concerne  la  nomenclature  de 
mes  tableaux,  je  n’ai  point  obfervé  de  diftinguer  les  Auteurs 
qui  portent  le  même  nom  ;  }  ai  fenti  depuis  long-temps  que 
cette  faute  feroit  relevée ,  mais  je  pourrois  citer  vingt  Recueils 
dans  lefquels  on  trouve  les  noms  des  Racines ,  des  Corneilles , 
des  Boileau. «,  des  La  Mottes ,  8ec.  &c.  ifolés.  Voici  ce  que  je 
m’étois  déjà  propole  de  faire,  afin  de  réparer  mes  torts  invo¬ 
lontaires ,  de  donner,  apres  le  neuvième  tome,  un  volume 
féparé  de  l’Ouvrage, qui  contiendra, dans  l’ordre  alphabétique, 
tous  les  titres  des  fuiets  intercales  dans  les  neuf  premiers  tomes  : 
c’eit  alors  que  je  désignerai  les  Auteurs,  que  j  indiquerai  les 
Poemes  8c  autres  Ouvrages  dont  j’aurai  extrait  des  tableaux, 
8c  les  Originaux  enfin  dont  j’aurai  cité  des  traductions. 

On  me  fait  un  crime  de  placer  beaucoup  d’articles  fous 
l’anonyme.  A  moins  que  de  mettre  des  noms  polliches  en 
place  du  mot  anonyme,  lorfque  je  ie  trouve  dans  l’original,  je 
ne  puis  faire  autrement.  Si  ces  articles  font  bons,  c  eft  une 
ofifenie  que  je  ferois  à  leurs  Auteurs  en  les  omettant.  Si  les 
perfonnes  qui  me  font  la  grâce  de  m’envoyer  des  morceaux  ne 
veulent  point  être  connues  ,  puis-je  ou  dois-je  les  faire  con- 
noitre  ? 


I 


de  V Encyclopédie  Poétique}  j 

On  me  reproche  la  citation  continuelle  des  Trois  Siècles 
Littéraires  ,  que  je  fais  dans  la  Table  Chronologique  des 
Poètes  qui  ont  comppfé  les  articles  de  cette  Colle&ion  î  ce 
reproche  eft  injufte  :  je  n’ai  point  l’honneur  de  cbnnoltre 
l’Auteur  des  Trois  Siècles  Littéraires  >  je  ne  crois  pas  en  être 
connu  i  nos  intérêts  ne  peuvent  donc  avoir  aucune  relation 
entr’eux.  La  citation  fréquente  que  je  fais  de  ce  Livre,  n  eft 
pas  fondée  fur  un  fentimentde  goilt  &  de  préférence:  f  indique 
tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  des  Poètes  ,  &  qui  les  onr 
critiqués,  afin  que  les  hommes  de  Lettres  puiffent  confronter 
8c  rapprocher  plus  facilement  les  différentes  critiques.  On  mé¬ 
fait  donc  injuilice  en  me  croyant  plus  dévoué  à  l’Auteur  des 
Trois  Siècles  Littéraires  qu’aux  autres. 

Après  avoir  répondu  aux  différentes  obfervations  que  des 
perfonnes  d’un  mérite  distingué  dans  le  monde  Littéraire  ont 
bien  voulu  me  communiquer  j  après  leur  en  avoir  témoigne 
ma  vive  reconnoiffance ,  par  la  déférence  la  plus  complette  à 
leurs  avis  8 t  à  leurs  confeils,  je  demande  avec  inftance  au 
Public  ,  qu’il  me  foit  permis  de  lui  faire  une  feule  obfer- 


vation. 
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Lorfque  mon  Livre  a  paru ,  ceux  qui  avoient  le  deffein  de 
me  juger  avec  partialité  ,  ont  fai  fi  les  endroits  les  plus  foibles 
de  ma  Collection ,  8c  le  font  écriés  :  ô  mauvais  goût  !  ô  mauvais 
jckoix  !  Ceux  alors  qui  n’avoient  pas  [mon  Livre  ont  oui  ces 
cris  8c  ces  exclamations  ♦  ,  , .  8 c  les  auteurs  de  ces  memes  cris, 
appréhendant,  fans  doute  3  que  leur  voix  ne  perçât  point  alfez, 
font  devenus  leur  propre  écho  dans  Y  Europe.  Je  ne  détavouerai 
pas  que  j’ai  eu  le  plus  grand  tort  d’avoir  ajouté  le  titre  faftueux  de 
Ckef-d'œuvres  à  celui  d’ Encyclopédie  Poétique.  J  ofe  neanmoins 
demander  au  Public  impartial ,  dont  je  réclame  conffamment 
l’indulgence  ,  s’il  eftpofl'tble  qu’une  Collection  ,  dont  les  mor¬ 
ceaux  qui  la  compofent  ont  été  choifis  dans  les  Recueils  les 
plus  précieux  qui  aient  été  faits  depuis  Marot  jufqu’à  nos 
jours ,  puiife  être  le  comble  du  mauvais  goût  ?  8c  j’oie  demander 
encore  fi  les  Malherbe  les  Cornet  lies  ,  les  Racines ,  les  Cr0 
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billons  3  les  foliaire,  les  le  Brun 3  les  Chaulieu  3  les  Foiuenelle  „ 
les  Moliere y  les  la  Fontaine,  les  Boify  3  les  la  Rue 3  les  Com* 
mires  les  Bernard,  les  Deshoulteres  3  lés  Richer  >  les  Ségrais  9 
les  Démahys 3  les  Defiouckes  ,  les  Rotrou  3  les  Quinaulc  3  les 
Perrault  3  les  Roufeau,  les  Grefet  3  les  Moncnf,  les  Colardeau  , 
les  Piron  ,  les  Pavillon  3  les  Durefnel  3  &c.  &c.  fi  MM.  de 
Semis  3  Pompignan  3  l’Abbé  de  Lille  3  la  Condamine  >  Saurin  , 
Dorât  4  M-armontel ,  f  atelet  ,  de  la  Harpe  3  Clentent  ,  de  Saint- 
Lambert ,  de  Boufflers ,  de  Choifeul-Meufe  ,  Champ  fort ,  Blin  de 
Sainmore,  Saint-Ànge3\e  Brun 3  du  Bocage t  Bret 3  Rojfet,  Arnaud, 
Pezay3  Aubert ,  PaüJfot3  L emierre  3  le  Philofopke  de  Sans-Souci  , 
de  la  Place ,  Parny,  6’c.qui  font  fans  cefle  répétés  dans  ce  Dic¬ 
tionnaire  j  ont  pu  faire  des  chofes  pitoyables  &  détefiables  ?  Si 
cela  efi ,  je  n  ai  plus  rien  à  répliquer  ;  fi  cela  n’efi  pas  ,  mes 
Critiques  ne  feroient-îls  pas  mal  fondés  à  me  faire  un  procès 
fur  ma  maniéré  de  voir  &  de  ientir  ?  Car  en  plaidant  contre 
moi ,  il  efi  certain  qu’ils  plaident  contre  eux-mêmes. 

Je  le  répète  encore  j  je  ne  comtois  point  mes  ennemis  *  je 
ne  les  connoîtrai  peut-être  jamais  ;  je  ne  leur  en  veux  pas  ;  je 
ne  fuis  point  afiex  faux  pour  dire  que  je  les  aime  ,  mais  je  ne 
me  vengerois  pas  d’eux  quand  même  j’en  trouverais  i’occafion. 
Le  plus  fort  de  mon  entreprife  efi  fait  :  je  fuîvrai  ma  route  ; 
elle  efi  frayée  j  &  je  mettrai  de  plus  en  plus  à  profit  toutes  les 
©bfervations  que  l’on  daignera  me  faire. 
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